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A MONSEIGNEUR 

LEDUC 

DE MONTAUSIER,*' 

PAIR DE FRANCE , CHEVALIER 
des Ordres du Roi, Lieutenant Général 
d'Angoûmois, Xaitttonge, Haute & Baflfe 
Alfacc, Commandant pouf Sa Majefté en 
Normandie, Gouverneur de Monfeigneur 
le Dauphin, &c. 




ONSEIGNEUR, 



, L'Accueil favorable que vous évé^fait a tous les 
Ouvrages, que f ai domie'Çjiu public, mimpofcunt 
efpicede niceftté de tous prefenter celui-ci , qui eft 
fansimé m dtsft*s<$nfiderablesp4Y hbeauti de 
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E P I T R E. 

fi matière, & par le mérite des Auteurs, qui l'ont 
traitée. 

Je vous avoue pourtant, MQNSEIÇNEUR>qufi 
le defir que j'ai de m'aqutter de ce devoir* ejl tnilp 
de quelque crainte, & qu'au même tems que je ti- 
tbe de vous donner des marques publiques de ma re~ 
connoiffance , j'appréhende que leprefent que je voua 
fais, nait pas tout ce qu'il faudr oit qu'il eut pour vm 
flaire. Je foubaiterois bien , MONSEIGNEUR, 
de ne vous rien offrir qui n'eut vitre approbation. 
Mais je foi combien il ejl difficile d'arriver à la per- 
feftion quieft néceffairepour la mériter. Vous êtes un 
des plus grands Juges des produirions de ïtffiih 
qu'ily ah,ennptreftéc[e* Vouse,n connotfie?Jg4e- 
ment les beauté? & les défauts, ér vous découvre? 
jufques aux moindres négligences, qui échapent a 
c eux-mêmes , qui ont fait une étude particulière de 
nôtre langue , (r qmfuivent le plus exafiemcnt qtt'tt 
. leur ejl pofible , les régies que l'ufage & le bon fens 
ont préfcrites , pour bien parler , & pourbimétrire. 
Vousavefj, MONSEIGNEUR, une élévation, 
& une for ce de génie, une vivacité & une pénétra- 
tion Sefprit, que l'on doit regarder comme le plus 
noble avantage de la naifance, & encore ptus efti- 
mer que la gloire d'être for ti d'une Maifonaufiiath 
tienne qiïeftja vitre, & auftittujlre qu'elle feft 
rendue, & par fin propre falot, & pat celui defes 
alliances. 
Vpus ne vous êtes faijCQUtenU,UONSElGNlU^ . 
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E P I T R E. 

de pojféder ces prkieux dons > tels que vous les ave^ 
refus du Ciel. Vous en ave? r chauffe le prix par vi- 
tre travail, & vous y ave^ joisst ce qu'tl y a de plus 
agréable dans les belle* Lettres , & deplusfolide 
dans les commences les plus relevées. Vous ave^ 
fait voir en Votre Perfonne que c'eft une erreur de 
s'imaginer que l'étude amolliffe le courage , & qu'el- 
le rende incapable de manier les armes , puifque vous 
n'excelle^ pas moins dans fart de la Guerre , que 
dans tes Stences. Vous ftgnalât es Votre Prudence & 
Votre Valeur, dés vos premières campagnes. Voué 
contribuâtes àes-lors par la Sagejfe de vos Confetlsy 
& parla Force de Votre Bras au gain des Batailles, 
) la prife des Villes , a la conquête des Provinces. La 
faJSion que vous ave^jour l'intérêt de l'Etat , vous À 
forte depuis aumiTteu des plus terribles dangers, d'oa 
vous êtes retourné accompagnât* la ViSoire , chargé 
de Gloire y & couvert âe ces honorables blejfures, 
qmftlon lapenfée d'un ancien , feront toujours com- 
me autant de bouches, qui publieront la grande* 
de vos Exploits. 

Je n'entreprendrai pas r MON SEIGNEUR , à 
renfermer dans oette Lettre Us autres qualité? ex 
traordinmres qur vous renient fi recommandabie 
BUes rempliront nos Riftokes* & paieront avec el 
Us dans Us fiécUs avenir. Tantqu'il y amaparm 
Us hommes do ïeftime &durefpeSpourla vertu, 
on parlera avec éloge & avec admiration de Vinclh 
natkngénéteufe que vous an* d'obligor 9 de lafincé* 
A j riû 
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rite de vos 'paroles 9 de vkre amour pour la vérité* 
de votre ^e le pour U Jufticc, de vitre vénération 
four les cbofesfaintes, de la prof efion publique que 
vous faites de condamner tout ce qui efi U moins du 
monde contraire a la probité % & aux bennes mœuts+ 
Cn ne manquera pas aufi> MONSEIGNEUR, de 
louer la Juftice que le plus grand Prince de la terre 
fous a faite , quand il a récompenfé vos fermes par 
les premières dignité^ du Roiaume , & par le Gou- 
vernement des plusàmportautes Provinces, ou vous* 
avet, trouvé de nouvelles occafions défaire paroître 
l'ardeur que vous ave^jpour la gloire de Sa Majefti^ 
& pour le repos despeuples qu'elle a ft&misïvétr* 
conduite. 

Mais que ne dira-t«enpas MONSEIGNEUR* 
du c\m% que ce Prince fi éclair o > & qui en toutes 
ebofes a un fi fage difcememeut , a fait de vous, pour 
fous confier ce qu'il a déplus eberf Jaman choix 
n'eut un applaudijfemeutfigéneral • ni des fuitçs fi 
bcHttufcs. L'envie* oh dejfusde laquelle vous avau. 
toujours été j avoua des-lors » que per forme petoit 
plus capable de cet emploi. L * franco en confHtde 
grandes efpérances* Mais quelques grandes qu'elle 
les eût confuès , elle les vit Heu~dt furpaffeespar U 
foin f pat l'application * par la vigilance que vous 
apportâtes à forcer VEfprit* le Jugement &le$ 
Moeurs de Monfeigneur le Dauphin. Vous lui donna* 
tes d'abord des idées fort juftes 9 &qui répendoïen* 
parfaitement a la véritable valeur de chaque ckofr. 

Vous. 
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Vous répandit es dans f on cœur de pur es maxime s, & 
de généreux fentsmens. Vous lui apprîtes a difcemer 
(eux qui donnent de fidèles confeils aux Grands , & 
aux qui ne leur parlent que par complai fonce 9 & 
vous Iminfpirkes une forte paJSien pour Us Ver m 
qu'un Prince Chrétien doit aquértr> & une extrê- 
me barreur des défauts quil dote éviter. 

Cette puijfante Monarchie voit avee autant te*, 
tonnement que de joie, croître de jour en jour cet 
Vertus naijfantes que vom cultive^avec une aftduite 
merveHleufe , & avec un travail increiaUe , & elle 
£ en promet tous les avantages qu'une fage éducation 
peut tirer du plus excellent naturel qu'il y eut jo- 
utais» ^ 

termettez.-mof % s'il vous plaît* MONSEI- 
GNEUR, feutrer dans fesfentimensy de joindre 
me s vœusn ceux qu'elle fait me efiament pour unfu- 
jet qui lut eftfi important , & fj ajouter une pr$- 
teftdiwn tres-fwcére d'être toute nu vie, avec une 
profonde vénération* 



MQXSEIG$£V2, 



Votre tr«- humble, Se 
tres-obéiflant fenriteur, 
COUSIN. 
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AVERTISSEMENT. 

vertu & la ficnce de Théodôret lai 
ont aquisune fî grande réputation» 
• q a-il fuffit cjue (on nom (bit àja,tete 
; de cette Hifloire , pour en donner 
| une plus haute eftime > que ne fer 
roient tous les difcours , parlefijuels 
je pourrois entreprendre delà relever, liante' con- 
fédéré comme un des plus fajnts Evêques , & com- 
me* un des plus fàvans DAeursdèl'EglifèGré- 
que. Les dons du Ciel fèmbîoient avoir prévenu 
en lui les imperfections ordinaires des enfans des 
hommes , puifque Ces païens l'avoient promisà 
Dieu avant fà conception > & qu'ils l'a voient de- 
ftiné au fervice de PEglifè , incontinent après fa 
naiflance. Après l'avoir confacré à la piété dés le 
berceau , ils n'eurent garde de l'élever de cette 
manière prophane > qui a donné lieu de dire que 
nos parens font fou vent nos parricides» & qu'il 
ne faut pas s'étonner du mauvais fùcçez de la plu- 
part de nos entreprîtes , pareeqoe nous avons été 
nourris parmi les imprécations de nospetes j5c de 
nos mères , & parmi des fbuhaits aum funeftes , 
que ceux qu'auraient pu faire nos plus cruels en- 
nemis. Ils lui donnèrent une éducation , qui fut 
toute Chrétienne > & toute fàinte, & qui en l'é- 
loignant des objets qui flatent les fens , & qui cor- 
rompent le cœur , confèrva fbn innocence > &le 
' garantit de la contagion du fiécie. Il demeura dans. 

la 
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AVERTISSEMENT. % 
fa retraite d'un Monaftére , non par le (èul choix 
de (es parais, ni par l'effet d'un tempérament 
mélancolique, & d'une humeur noire, qui haie 
naturellement le joui, Se qui fuie la compagnie, Th* 
mais par l'inclination que la grâce avoir formée E P* $ 
dans ion coeur , de fe (èparer des biens créez , qui 
ne font que de- faux biens , & de (è priver autant 
qu'il lui (croit poffiblc, de leur u(àge, pour s'u- 
nir plus étroitement au Créateur, qui cft le feul 
bien véritable , en la pofleffion duquel confifte 
la félicité (buveraine. 

U ne chercha pas dans le Monaftére un lâche 
loifir, ni une molle oifiveté, où il (èmbleque 
i*on (bit invité par la (blitudc, & par le iîicnce. 
H y fut toujours dans l'action, & dans le travail. 
Bien au'aianc conlèrvé la pureté de Ton ame, 6e 
évité oïaberdles écuëils , où (on innocence auroit 




même , A fe chargea volontairement de tout ce 
que la pénitence a de plus afreux , Se de plus terri* 
ble. 11 fie Tes délices , des gémiflèmens Se des 
larmes > 6c (è nourrit de l'abftinence Se du jeu- 
ne. 

La régularité avec laquelle il (è priva de tout ce 
oui cft commode au corps , Se s'aquita de tons les 
devoirsqoile peuvent mortifier, n'empêcha pas 
«u'it ne prît un foin très- particulier de cultiver 
(onelptit. Comme il étoitperfuadé que les aufté- 
xitez extérieures 1 ui auroient fèrvi de peu de cho- 
ie , 6 eUes n'a voient été jointes à des exercices in* 
teneurs, il s'appliqua avec uncaflîduitéincroia- 
ble à la ledure des livres (àcrez , à l'étude de la 
fiencederEglile, à la méditation des myftéres, 
& a la prière. Pendant qu'il ncfongcoitqu'àfe 
perfectionner de cette force , Se à travailler à (a 
propre fàû&ification > la Divine Providence lq 
A 5 choifie 
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*e AVERTtSSEMERt 
choifit pour l'emploie* au falut des autres, & pou* 
lui confier le gouvernement des amcs> 
froe. La Ville de Cy r avoit perdu fon Evêque. C'étoia 
J^V une petite Ville que les J uïft a voient autrefois bâ-t 
i dif . tic , en retournant de Babyloae à Jéruiàlem , êc a* 
**•** laquelle ils avoient donné par rcconnouTance le 
nom du Prince > qui avoit eu la bouté de les déli- 
trer d'une longue & ennuicuiè captivité , de leur 
cendre les vaics lierez , & de leur permettre de 
rebâtir le Temple, &d*7ofrrirdcsiacrifice*. 

Nôtre Auteur fut retiré de là fbiitode, & -élevé 
mal-gré lui > par le fufrragc du Clergé «* du 
peuple, fur le Siège de cette Eglife. Bien qu'il, 
lue que l'Egilcopat eft non feulement une occa- 
£on , mais aulfi un engagement de pratiquée les. 
vertus Chrétiennes , avec une perfection plu* 
émitiente que celle d'aucun auteectat » & que ctft 
en ce (eus auc le grand Ap6*readit que celui qui 
ledcûrc, defîrc uneièintt fooftion & de bonne»- 
seuvres, il ne laiflà pas de taire tout fbnpouieJq 
pour l'éviter. Mai* plusillcfiwoit plu&ileuétois 
digne. Dés qu'il en eut été revêtu , il fit voire» 
là perfonne toutes les qualité» , que le divin Paul 
demande dans un Evoque.! 

On n'intenta jamais de procez contre lui , fle 
jemabil n'eut Japcnfée d'eu intenter $. ce qui fait 
•noir que non feulement itobièrva très cxaâemen* 
Je* piéceptes du droit naturel > mais encore qu'il 
fbuffrit avec patience que d'autres les violaient i< 
ion préjudice. Uauroit pu éviter d'être tradui*dc~ 
vaut les Juges» en vivant avec l'honnêteté, avec 
laquelle il w voit ». en rendant à chacune* qui loi 
appartient, & ert« tauant toc* àperfonoe, te 
o>fii peut-être de cette forte -que vétoicut les plus 
{âges des. Païens. Mais il n'aurott pu éviter d> 
traduire lesautres, s'il n'avait méprifé (es intérlt»» 
le remis fc* injures par une génerofité* qui eft 
particulière aux Chrétiens. 

JLess 
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AVER TISSE M ENt rf 
Ces EcdéHaftiqués qui s'aquitoient , foût 

6 conduite , de leur miniftére ,. 6* qui Thni- 
toient comme leur modèle, ne parurent jamais 
«on plus que lui devant les Tribunaux , pour 

7 pour fui vre des ai&ites temporelles. H é* 
•ort fi fort au de/Tus de la pafâon oue plusieurs 
ont cfe s'enrichir ,^que non feulement jamais iî 
ne defïra ,' ni ne demanda rien du bien d'au- 
trui , mais que jamais il ne reçut de prefens. 
Ses domeftiques fui virent fi rdtgieofcment l'e- 
xemple de fa modération » qu'on n'en pût trou- 
ver aucun parmi eux, qui voulut accepter la 
moindre chofe. H avoit tellement dépouillé 
ion cœur de l'amour du bien» qu'il diftribuâ 
aux pauvres la fucceflton qui loi étott échue* 
par la mort de (es parens, & qu'il ne poflTédi 
jaihais que les vêtemens , dont la néceflîté l'o- 
bligeoit de fè couvrir. Il emploia une partie de* 
revenus de ion Eglife à l'embéliflëment de fi 
Ville, 8e au foulagement des particuliers, qui 
implorèrent fbn affiftance. 

Tout cela cft peu de chofe en comparai fon de 
ce qu'il fit pour l'agrandifiement de la Religion, 
pour l'extirpation de l'erreur, 6c pour la con- 
Verfion des hérétiques. Il amena à la connôifc 
fknee delà vérité huit Bourgs, 6c quelques lieu* 
d'alentour, qui avoient été infectez dts imagi- 
nations corrompues de Marcion. Il en conver- 
tît deux autres, dont le premier fui voit les éga- 
remens d'Sunome; 8c le fécond, ceux d'Anus. 
H ne vint pas & bout de ces grands deflems» 
Ans y trouver de grands obftacles. Il courut* 
d'extrêmes périls 1 en attaquant l'héréfîc , * com- 
battit phifieurs fois jufoues àjpcrdre une partie' 
de fon fang, il fut pluiïeurs fois pourfùivi par 
la fureur (fun peuple, qui armoit fon aveugle-' 
ment , Se qui n'appréhendoit rien tant que de 
voir k lumière. II fut plusieurs fois accablé 
A 6 de 
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** AVEKTISSEM EN T. 
Je pierres, & cour prêt dé perdre la vie. Mats 
Dieu la lui confèrva au milieu de toute forte dfc 
dangers , & l'engagea depuis en diverfès occa- 
sions de l'emploier a rinftru&ion > & à l'édifica- 
tion de Ton Eglifc. U y travailla avec une ap- 
plication infatigable , tant par (es Livres que par 
lès Prédications. Les premiers lui ontaquisunc 
louange très- rare ,& trcs-fingunére, d'avoir mieux 
écrit l'Hiftoire que nul autre > Se d'avoir mieux 
expliqué l'Ecriture. 

Fhotius , qui étoit (ans doute un grand juge d«s 
Ouvrages de Pcfprit , préfère la manière , doue 
l'Hiftoire de Theodorct eft écrite, à celle des 
Ecrivains qui l'avoient précédé, & allure que 2e 
Rilc en eft clair & fublime , & qu'il n'a rien pour- 
tant d'inutile , ai de fuperflu. La beauté des ter- 
mes s'y trouve heureuièment avec la vérité. Ce 
n'eft pas qu'il n'y ait quelques fautes contre lavé- 
rité-méme^ mais ce font des fautes quiéchapenc 
aux écrivains les plus exaâs , & qui n'ôtent rien 
du mérite de leurs Ouvrages, parce qu'elfes font 
toutenfcmble, & rares, & légères. La plupart 
confident à avoir rapporté certaines chofès a d au- 
tres tems , qu'à ceux , où elles fe font en effet paA 
fées. J'en remarquerai ici quelques exemples» i 
defiein , non d'aceufer nôtre Auteur de négligen- 
ce , mais d'empêcher que fon autorité n'impofè i 
ceux qui prendront la peine de lire maTradu&ron. 
Lw.i. U met la mortd'Arius parmi les circonftances du» 
**•'♦• Concile de Nicée. Il eft certain que cet Hérefiar- 
que fut chatfé d'Alexandrie , incontinent après 
qu'il eu tété condamné, de que faint Athanafene 
voulut jamais permettre -qu'iî v rentrât r quelauc 
effort qu'Euieoe & Thèognts nflent poux l'y reçu 
blir. Il mourut a Conftanrinople douze ans de- 
pui^ d'une manière -auiE funefte» Se auilitragir 
«pie que chacun (ait. 
Ck.i« Theodorct anticipe par une fcmWablc mêprife 
•:. ', , le 
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k tcms de la tranflarion d'Eufébe , de l'EfccI* 
de Nieomédic à celui de Conftanunople. Upfcu 
ceceProteâeurd'Ariusfurle Siège de laCapits» 
le de l'Empire , incontinent après la mort d'A- 
lexandre. Ce fut néanmoins Paul , qui fuccéda à 
Alexandre * & Eu/ébc ne s'empara de ce Siège , 
qu'après qu'il en eut chalTé Paul par ft$ artifices 9 
& par les violences. 

Il fàkune faute toute contraire dans le récit du ***** 
deflein que quelques-uns eurent de transe'rcr Eu- 
fébe de CéaréeàAntioché. Car il neJe rapporte 
qu'après la mort d*Eulale» Il salott le rapportes 
immédiatement après la dépofitton d'Euftate , or- 
donnée dans le Concile d'Antioche tenu en trois- 
cent treute. Ce fut en ce terns-là qu'une partie 
des habitans d'Antioche demandèrent Eufëbe 
pour leur Evéque> qu'il s'exeufà de auktetTEr 
giife de Cé&rée ," à laquelle û étoit attaché , & que 
Conftantm admira fa modération. Paulin fut 
transféré de Tyr à Antioche , ce Eulale fut élu 
après la mort de Paulin» 

Nôtre Auteur s'efi encore méprisen d'autres en- tir.», 
droits dans la fupputation du tcms,comme quand V* - 
# a étendu l'exil de faint A thanafè , julques-a deux 
ans quatre mois , bien qu'il n'ait pas duré deux 
ans entiers » puûque ce uint Evéque ne fut rélé- 
gué à Trêves, que fur la fin de l'an 3 j«. & qu'il , 
en fut rappelé en 3 3 7. peu de mois après la mors 
du grand Conftaatin. 

Quand il raconte la manière fi extraordinaire, u^ 
<&uiurprenante, dont faint Ambroûe fut choi- «.* 
fi pour gouverner TEdife de Milan» il ne gar- 
de pas f ordre de la Chronologie. Car il fçm- 
ble mettre ce mémorable événement > dés Je 
commencement du régne de Valentinien , bieu 
an'ilnçlbitarrivéqu'cn 370. c*eft-à-dire dix ans 
depuis l'avènement de ce Prince à l'Empire. 11 fait 
une faute prefque femblable , quand il raconte la 
A 7 fédttion 
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fédithMKTAntioche âpres le meurtre de ThefWo- 
nique. <àe dernier £kt commis eu ) 50. & l'autre 
arriva en 3*8. 
Ur.? . ] JCS autre* foutes qui font échappe* à Théod*»- 
"** ret ne regardent point la- Chronologie. EHes re- 
gardent des circonftances peu importantes* La 
première qui fe prcftntc à mon eQttie eft celle qu'IT 
Lîv.fc a faite dans le dénombrement des Evéques qui a£ 
* *• âfte'rem au Cônëtie de Sardique. Il allure qu'ils- 
étoietttdeorceivs einquante. Saine Athanafe Ht 
dans (à lettre aux Solitaires , qu'ils il^coient que 
cent r0itanxe& dix. 
Lir.f .v il confond le Siège que les Perfcs mirent devant 
**• î# la Ville de NJtfbe en 3 50. avec celui qu'ils y mi- 
rein en 3 5 y. & en attribué* la le véc-aux priéres<fc 
Jactuc£- Evéque de cette Ville-là. Cependant ce 
Siège fut levé par les prières non de jaques % mai* 
de Velogefe (ùccefleur de Jaques. H y a dans la 
Chronique d'Alexandrie une lettre de ce Voîoge* 
iè, oéleSiege fait en 3^0. eft décrit. IleftaufR 
décrit dans une Oraifon de l'Empereur Julien. 
Uv.4, Théédorét »Xt encore trompé en quelques an* 
^•5°. très points : comme quand il a dit que Pautirt 
Evêque d'Aolioche refufc raccommodement qw 
luiavokétépropoféparMéléce. Soerate % & Se>- 
zoméne affurent qu'il l'accepta. 
CkB. H »*eft etKwc trompé quand il a dk que Ma»i^ 
me lue ordonné Evequc de ConftantinoplepatTiw 
mothée Evéquc d' Alexandrie. Car il parole par I» 
lettre que les Evéques d* Italie ,. au&niefsce Cyni- 
que avott impofë , écrivirent en (à faveur à l'Em-' 
perçut ThéWofe, Se qui cft dans l'appendice dqf> 
Code Théodofîen , qu'il avott été Ordonné par 
Pierre , ftrcceflèw de rame Atbanafe , Se p*édë~ 
*cfleur deTimothée. 

Ce» tantes , que je 1 n'ai remarquées cm* parte 
motif que j'ai expfroué , font comme its tacher 
prcfquc imperceptibles , qui n'empêchent pat 

* que 
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que les corps on «lies fc trouvent > n'aient us* 
excellente beauté. Elles ne diminuent ni le mé* 
ntc, nikitfpi»atfon<kl'hh f fc9ixedeTnéodoïce. 

Que s'il a eu J'avantage de rcprcfentcr dans cet 
Ouvrage avec une plus grande netteté , & oueplus. 
grande élégance qu*àucun aune Ecrivain , ce qui 
sîcft parte de pins remarquable dans l'Eglifc , l'cC 
pacedeplttsdtanfîécle, il en a eu un autre encore 
plu&ooafidémbk > qui *ft d'avoir expliqué l'Ecri« 
cure fiûntca»ecuooauffigi?ande clarté ,& uncauûv 
grande fidélité qu^aucun autre interprète. U n'y 
aprefque poiutde ii*re dans l'ancien > ni dans le 
nouveau Tcftamem ,. fur leouel il n'ait fait des 
Commentaires. Il en a fait taries livresdeMoï- 
fe* &rcenxdeJofaé > des Juge*, &deRutn,fur 
les quatre des KtÀS », fut les deux des Paralipomé- 
tm, furies l^feanme* , & fur le Cantique des Can- 
dqnea. Enfin il en a Eut fur tous ks Prophètes » 
AfurtoMcs iesEpItresdc fàinc Paul. 

Hnes'eftpàc contenté de développer le* véritex 
contenues dan* les livt«sfacrez~ Il a découvert les 
exflenstaacheesdafwtes Ouvrages des hérétiques, 
le a principalement réfute celles qui avoient le 
pins grand cotf^*»if6tv terni* menante celles 
d^Asins^ '4* Mat^dottitts > d'Apollinaire , & de? 
Maraoov ■ • n ,-• ■ 

lira laide jquaauicéd^tttrtsnffoduftlons^leio^ 
«fait, conime Its vies de* &mt*-$otitaire$ , les*, 
sefooéèsaux demandes des Mage» , lès dialogues, . 
lés fables de* hérétiques-, la manière de guérir les» 
maladies* des Païens ; & planeurs autres , onV 
s«snsjMildbhii-tnénie, la lumière de la doclrine- 
CatfoJrço* reluit, &ns être ob&usrie du nuage*, 
d^vcnne* etreinv La même lumière *: para avec* 
no éclat e*waordk*ttH*, dans les Prédication* 
qu'il a mises, fois' au* Egltfès à* km DiocéCc * 
snrledewtrde&ehargo, ou au peuple d*Antio- 
fhe, àltt-ptiérc dewoisIvéquesdcccKefçraiWe 

Ville, 
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Ville v qui ne pouvoicntlè laffcr d'admirer fottfa* 
▼où & ion éloquence* . i • . * 

Refendant qiielquc preuve qu'il ait donnée par 
fes difeouxs , & par. les écrits de la puriste de les 
fèntimens , & de quelque précaution , dont il air 
ufé pour Te contèrver dans la réputation de Pré- 
lat tres-Orthodoxc , il »'a pu éviter d'être foup-' 
çoimé de s'être rendu complice des impétez de 
Neftorius. Le Cardinal Barenûi» & Contenu euq 
pluficurs .endroits de Jês Annales > qu'il tombai 
dans l'erreur au tons du Concile d'EpheTe , & que 
tannée fuivaete, Dieu lut fit la grâce de l'en re*. 
tirer. D'autres favans hommes fefontperiuadez 
que Tbéodoret a non feulement tenu , mais en- 
core défendu publiquement la doctrine de Nefto- 
rius jufqu'i l'année 1447 Montera qu'on lcpott- 
voit fuftigef par les/£xtraîu de Marius Mercator. 
1} cft certain que quand il écrivit le livre desiables 
des hérétiques!) & lalcttre à Sporace, il avoir tout 
Moigncmeot qu!un Catholique doit aroii des 
erreurs de Neftorius > & pour être convaiucu de U 
véricé de ce fait , il ne faut que lire l'endroit où il 
décrit Jcsmœurs , les égaremens, l'opiniâtreté» 
& h fin déplorable de çét 'hérétique. Au refte il; 
n'y apas lieu de s'imigmer que ce pafTagc (bit fùp- 
pofé , puifque Léonce , dont nous parlerons m», 
contirient, y rewpiefes Lecteurs > pour les con- 
vaincre de la pureté de la foi de Théodore*.. Je le 
traduirai > & l'inférerai ici tout entier > bien qu'il 
» (bit invpei* long. Depuis que le monde cft fur 
9 , le penchant de la décadence , & qu'il approche 
w de lairuine cpmmunedes chofès créées > chacun; 
»»aJa préemption < de prétendre d'enftigncx les 
« autres . r & personne u à aflczde modeftie , poux 
>» vouloir bien fe laiffer inftruire. Depuis ce tenw- 
v là ;, le démon, qui acauféla-mort * introduit 
>9 le mefclbnge, & femé ryvroie parmi lebonj 
^giainnaplus iûcité d'ennemis étrangers à !'£•; 

„glifc. 
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AVERTISSEMENT. 17 
»glifc.> Mais aiant trouvé un inftrumcnt propre à 
» recevoir tout d'un coup (es plus malignes im* 
» prenions 9 il a miné fous un faux prétexte de 
» piété , le myftére de la Divinité » & de l'Huma- 
wBité du Fils unique de Dieu» & a corrompu la 
» pureté de la foi , fax un mélange de fubtilitez 
» païennes. 

„ Vou*avez , ans doute , entendu parler de 
n Neftorius , fbn nom aiant été fi fameux , 8c aiant 
» fait un fi grand bruit. Il avoit tiré là naiflance 
» delà petite Ville de Germanicie. Je nefài quelle 
» fut fà première éducation. Mais après avoir 
» Gravent changé de pais $ il tomba enfin fur la 
» grande Ville d'Antioche, comme un de ces fu- 
settes fléaux , qui affligèrent autre-fois l'Egyp- 
» te. Comme il avoit quelque teinture des belles 
>, lettres » une voix forte 8c agréable > & qu'il s'é- 
»toh exercé à déclamer , il entra par la fuite du 
»tems dans le Clergé, fut élevé à la Dignité du 
», Sacerdoce ,. 8c chargé du foin^'inftruirc le peu- 
»ple. Il ne fut pas ft-rôt dans cette importante 
» fonction , qu'il fit voir ce que l'on devoit atten* 
»>dre de lut dans tout le cours de fa vie. Car au 
»lku de choifir une manière de parler noble», 
9» élevée , 8c propre à nourrir , 8c a fortifier l'e£- 
» prit de tes auditeurs, Uuc fongça qu'aux moiens 
» d'exciter de vains applaudiflcmens, & de gagner 
ol'aflè&ion d'une populace, qui n'aqueT'igno- 
jvrance, & la- légèreté en partage. Pour venk 
» pktaifément à-bout de ce deflem , il portoit des 
•, habits d'une couleur fombre , marchoit d'un ait 
„ ttifte , Se mélancolique , évitoit les aftemblées ^ . 
noûil y a de la confufion 8c du defoidre , affe&oit 
»,de paraître pale dans la créance qu'il en ferok 
«eftimé plus auftére & plus reformé, aimoit la 
1» retraite , 8c pafibit prefque tout (on tems fur Ict 
» livres. U avança fort en âge , en continuant 
» toujours. à garder cette conduite, en tâchant 
^ d'impofcfc 
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,,4'unpoferau peuple par les artifices» &depa~ 
} 9 roltrc homme de bien » plutôt que de l'être e» 
» effet » & en préférant (à propre gloire à celle de 
$„ » DtePr Mais comme , fcloa la parole de nôtre 
M»tt. „ Maître, il n'y a rien dt caché, qui ae doive eu* 
*• ,a *„ découvert, ni de fterec qui ne doive être connue 
», comme il n'y a- point d'adion > ni bonne > ni 
»> mauvaiic 9 oui puiflf demeurer cnicvelie dans 
u l'oabli , Newrius par un jugement Hopénétra- 
„blc de Dieu fut placide l'avis de Seigneurs de 1» 
»Cour > des Prélats , Se du contentement de 
t» l'Empereur, qui régirait en ceeems-là, furie 
*» Siège de l'Eglife Catholique de Conftaotinopley 
t> qui eft leplusiUuftre Siège qu'il y ait dânsTuni- 
h vers. 

.jjai maintenant à décrire les avions qu'il fit 
» depuis , & dont le bruit remplit la mer & la ter- 
ti re. UncrutpasfîtôtfiirleTroncEpilcopalde 
>, la Ville impériale» qu'il changea la puiflance 
»» (àcrée en domination tiranntque , & au'abuûrtt 
9« de Ion autorité avec une licence effrénée , il fie 
t?parottreTimpiété qu'il avoitconcuèY& pronon-* 
9i ça publiquement des blafphémes contre le Fil» 
m unique de Dieu. Ildéclaralaguerreàladoéhi- 
•» ne des Apôtres» rejette rautorité des feints Pe» 
i> rcs , qui ècvms ht première publication de i'E- 
,, vengife » a voient toujours fèrvi de guides aux* 
9 » Fidèles. U troubla PEghfc de Conftantinople » 
9» 3c FEglifê universelle, fans être épouvanté de 
Bpw »> cette menace du divin Paul » Celui qui vous trou* 
Su "^k > m farter* 14 feme quel qu'il [oit. U mit fur 
GÙ$. >» le chandelier du temple les ténèbres de l'erreur > 
9» au lieu d'y mettre la lumière de la vérité. La 
9» première nouveauté qtfil s'efforça d'introduire ». 
a » eft que la (àiote Vierge » dont le Verbe divin a 
9> pris fon corps, ne doit pat être appelée Mère de 
9» Dieu ,. mais feulement Mère de Chrift , quoique 
9*Jes plus, aoeiesa Prédicateurs de la foi, aient 

,.coû* 
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» toujours cnlèigné fclon la tradition des ûints 
» Apôtres y qu'il la faut appeler Mer* de Dit*» 
>>&crc»rrc qu'elle l'eft en effet. Unemerefteplus 
»rien à faire ,fi ce n'eft de découvrir 9c de publiée 
»le(ccretdefon artifice > & de (bu blafpnéme» 
» doue per&nne n'avoit jamais oui psticr ayant 
» lui. Le nom de Chrift , dit-il , renferme l'idée 
w de deux natures , au lieu que celui de Dieu ne . 
» renferme l'idée que de la divine , qui eft ûmple 
>,& incorporelle ,& que celui d'homme ne ren- 
» ferme que l'idée de la nature humaine. Ceft 
»Pour cela» ajoute-t-il , cju'H fàutconreflèrqoe 
i,la Vierge eft McredcCnrift, & non pas Mère 
>, de Dieu, de peur que nous ne nous engagions à 
ndirc/ànsypcnfèr, que le Verbe divin a tiré (on 
» origine de la Vierge fiante, & que pour parles 
b conféquemment , nous ne foirons obligez de re* 
uconaoître qu'elle eft plus ancienne que lui. 
» Comme je ne defirepasque ce que f avance ici , 
»paû*c pour une aceufation dépourvue' de fonde» 
» ment > je rapporterai (es propres paroles > & le, 
>, produirai lui-même > comme un témoin défit 
» propre impiété. Àiant effacé de fa mémoire la 
ftdoclrine des Apôtres, & de leurs fàint fucce£> 
»fcufs, iî avança dans raflcmblée des fidèle*, 
>, ces paroles, &^autfesièmblablee» Mmitn* 
H pM mu m Dit* su monde, tUe «> * mu cu'um 
» tourne , fd fait torgant de U DtMté. 11 dit 
„ entre autres impertinences > ilïaffartùttçu'ém 
n P*im y de downr iêtMcres aux Dieux. 

yy Je ne remarquerai rien davantage du détail de 
•» Tes extravagances ; bien qu'elles (oient^grand 
# nombre > parce que je fuis ébligé de plir à un, 
>i autre fojet.€ommc les impies doivent périr d'u* 
h ne mon funefte» il fut dépote* par les JBvécjue* 
nlffcmWcz à Ephéfe, 5c animez de l'E(prit de 
»Dicu. U fut depuis relégué par Tordre de l'Em- 
•» rftetuàOaûs.ouil foutat (comme par avance} 
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w le châtiment qui où prépara dans l'autre fiécle 
» aux impies. Il tue contante par & propre folio,& 
>, accomplit dans foi-même cette parole de l'Apo- 
i,tre; Il y a des perfomes dont lespéchex font connus* 
„ avant le jugement 'O* l'examen qu'on enpourroitfaire^ 

Ce feroit affoibiir Vidéo , dont ce ducours rem-t 
plitl'efprit,que de vouloir eu tirer des conféquen- 
ces, pouf juftifier que celui qui en eft auteur» 
n'étoit pas iàvorable à Neftorius* U fuiftt de le. 
lire avec une médiocre attention , pour reconhoî- 
cre clairement, qu'il déteftoit lès erreurs avec tou- 
te la fïncérité & tout le zèle, que l'on peut fou- 
haiter dans na Evéque très -Orthodoxe. # 

Il s'agit donc uniquement de favoir, s'il les, 
avoit (butenuës auparavant , & û lorfque dans lar 
chaleur des disputes excitéosf ar les Prédications 
de Neftowus , il fut engagé par Jean Evéque d'An* 
tioche à écrire contre fàint Cyrille Evéque d'Ale- 
xandrie , il s'éloigna*de ladocuine de l'Eglifc. 

Pour examiner cette oueftion , de la déciûon de 
lâquelledépeud la fuftincation de l'uniformité de 
la créance dé Tbéodorct , il cftncceflairc d'avoir 
prefent à l'elpritle différend qui s'émut entre Jean 
Evéque d'Antioche , fc (àint Cyrille > au fujet des 
nouveautez eue Neftorius avoit prêchée* tou- 
chant le myftere de l'Incarnation; 

Voici le craion que Léonce nous en alaiffé» 
(bit qu'il Tout tracé après l'Abbé Théodore, ou 
^,qu ! il l'eût fait de foi- même. L'héréfie de Nefto-. 
„ rius s'éleva un peu de toms après la mort de» 
„ Théodore r & de Diodore. Ce Neftorius étoit 
„ Evéojg de Conftantinople , comme Cyrille 
„l'étôVcV Alexandrie , & comme Jean rétoit 
„ d'Antioche. Bien que j'aie déjà expliqué , ca 
y, quoi confiftoit l'erreur de Neftorius , j'en dirai 
>, encore ici quelque chofe. Au lieu de reconaol- 
m tre l'union du Verbe divin à la Nature humaine», 
^ladruettoitdcuxycrfbnuesdifféreatcs > & c'efl 
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t, pour cela qu'il n'appdoit pointbïàintc Viei« 
» Mère de Dieu, mais feulement MercdeChrift. 
99 Que s'il appeloitjcfus ChriftDicu &<Hommc, 
j y cc n'eaut p^pu (ens , auquel nous l'appelons 
>,aiflfî. Cen'eroit qu'à-caufe d'une habitude , & 
.9) d'une union qu'il confcffoit enti'euz , fembla- 
9> ble à celle qui eft entre deux amis, Se qui noue 
9> fait dire qu ils n'ont qu'une ame.Cyrille s'oppo- 
9, fa à Neftorius 9 & 'lui écrivit planeurs lettres, 
99 pour le retirer de l'erreur. Après lui -en avoir 
>, écrit deux , fans avoir rien gagné fur fou cfpric» 
9) il lui en écrivit une troisième , odal inftra douze 
99 Articles touchant la Foi 9 à la fin desquels il ajoû- 
>*tt que s'il les recevoit, il demeuroroit uni d'à-. 
>,mitié avec -lui 9 & le confîdéreroit comme /on 
j, Collègue, finon qu'il le retrancheroit de là corn* 
^munion. La contestation s'étant accrue , Théo- 
>,dofe le jeune qui régnoit alors» ordonna que 
„ron tînt un Concile dans 4a Yille d'Ephéfc , êc 
9, que Jean Evêque d* Antioche y prîticounoiflance 
9> du difFérend de Cyrille & de Neftorius* Cyrille 
* n fe rendit à Ephéfe avec les Evêques d'Egypte r 
j9 au jour qui avoit été défigné. Neftorius s'v trour 
9,-va auifi av<c les fiens. Jean aiant différé ion 
,>voiagc, & tarée (èize jours au èé-là du tenir 
„ marqué par la lettre de l'Empereur 9 Cyrille 
,9-crut qu'il n'affifteroit point au Concile 9 Araiant 
» lûfcs lettres de Neftorius , avècdcspaflagesde^ 
m fàints Pères contraires à ces lettres, il le dépota. 
1, bien qu'il ne fut pas prefent , & qu'il dit , cjit'ij 
* âattendoitfenjuge. 

„ Jean étant arrivé (ciiejodrs après le terme , & 
9, aiant trouve, qu'en fon afefcnceNcftoriusavdit 
9>étédépofé,en eut du déplailïr. Etant doncalJé i 
* une autre Eglift , qu'à celle où Cyrille s'étoicafv 
,>femblé,ii fedéclara contre lui,fans entreprendre 
» néanmoins de rétablir Neftorius. Ainfijean & 
4>CyriUcfecondamne«utrécipioquçnieBC. . 
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,, Il y avoit dans le parti de Jean uivhommc élo- 
quent, nommé Théodoret, Evéque de CyrVilk 
^ d'Orient. Il écriviteontre les douze Chapitres* 
„ que Cyrille avoit inférez dansât roi fïéme Lec- 
„ tre àNeftorius » ^ l'accula deWnir les mêmes 
„ fentimeas qu'Arius , Eunome , & Apollinaire. 
A Cyrille aiant entrepris de réfuter Neftorius , qui 
9 > ruinoit le myftérc de l'Incarnation > en mtro- 
„ duifànt deuiperfonnes en Jefus Chrift , eut ua 
, > foin particulier d'établir fon unké. Ce Oui don- 
„ na fujet à Théodorct de le foupçonner 4e ne te* 
99 nir au'une nature , comme les Ariens 8c les 
„ Apollinariftes. Il a'a jamais para néanmoins 
«que Théodoret ait approuvé les (èntimensde 
„ Neftorius. 11 s'eft plaind feulement de l'injure 
,♦ faite par Cyrille à Jean» Evéque d'Atitioche. Au 
„rcfte il eft à propos que ceux qui prendront la, 
n peine de lire cet Ouvrage, (oient avertis qu'il 
„ court une Lettre écrite àNeftorius , fous le nom; 
„de Jean, qu'elle contient la réfutation des er- 
», reurs du premier , & qu'elle eft lignée des Ev£- 
„ques des Provinces d'Orient. Il neft pas moins 1 
*,acceu"aire de les avertir qu'il court d'autres 
a Lettrés , fous le nom, de Théodoret & de 
„ Neftorius, par lesquelles ils It donnent des 
,» louanges, àc approuvent réciproquement leur 
,*doâtuie. Mais ce (ont de ËmUès Lettres» Arp- 
„ tfofées par lés hérétiques > k deflein d'affoiblir 
„ l'autorité du Concile. Que fi quelqu'un veut 
„ fa voir combien Théodoret étoit éloigné dés er- 
,, reurs de Neftorius , qu'il life le Livre 90e ce 
,>grand^omme a co»pofé contre toutes les hé- 
„ réfies. Après <jue Neftorius eut étédépofédela 
flotte, & que (à dépofitiou eut excite les trom- 
„ blés dont Je viens de parler , le Concile (è fépara, 
n ft chaque Evéaoe retourna à fon Diocéfc. Cy- 
,» rille retourna a Alexandrie , & Jean à Amioche. 
f ,lly aKdefuacetems-làdela mauraifeimef li* 
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AVERTISSEMENT. M 
«Çenceemrc les Prélats d'Egypte, & ceux d'O- 
prient , les uns érant fbupçonnez de favorite* À- 
^peHinaixe , * Ici autres de foètenûr Neftorfus. 
„ Comme cette comefration s'échàufoit ,1'Empe^ 
„ reor Tltéodofe écrivit* Cyrille & à Jean qu'A» 
us'accordaflc&t. Dés que Jean eut reçu la lettre 
» de l'Empereur, il en écrivit une antre, quicon* 
> >tcaoitfâprdfêffi0ndefoi, & l'en vota 4 Cyrille 
i)!^ Pad Evéquc <TEméfe. Cyrille la lot, & 
»»^W«>«va» * ***** *PP">ba«on termina le» 
,,difwreiw qui avoient été entre le» Evè*que$ d'O 
«rient, & ceiixd'Egypte. 

Ce craion nous reprefentè quelque cfcôfè de 
pw> Qu'il ne fëmWoit nous promettre. Noos n'y 
wrckiow que le fiijet dii différend que les impie- 
*fc de Neftorius excitèrent entrej les EgmescO* 
?*£*> & celles d'Egypte , & nous y trouvons la 
Iwfieatiendesfentimensdenotce Auteur. Mat» 
joions de plus prés la pari; qu'il prit dàfis cette; a£ 
wjpc , & la dodhiné qu'il y ibôtint, 

Quand Ncftorius commença à publie* les «cm- 
Hautes. quiftandaliféientlEgtîfe cfcGôtiftamt^ 
*•?!« i les Evéqties d'Orient ne p(u*nt d*aborJ 
^M^er auciinc créance aux bruits defavantageox, 

Scdfrëient de lui , m feperfeader qu'il eut ou* 
la vente' desdôgmes * dont il avoît été îhftruié 
JWmleu*. L'artin^» dont il ufirpout leur cache* 
ftserteurs , contribua à ksconfirmer dans la tro^ 
•onfteopinidû qu'ils avoient de fes ftntSmetis.Cst 
^fetofitàcerdte^u'ilnes'éloignoit en rien de là 
farine commune de tous leiFidéks» et qu'il tic 
^raetioît d'appeler h fiuntc Vierge , Merc de 
, ***«> que de peur que les fimples n y âbtfMent de 
«terme, «nit'ilsnCs'ima^inâfltentqueiaNaru^ 
** Divine du Verbe eût eu un commencement. Ht 
fclaiffîrentpasde ftthorter i levètle fcatidalc, 
^'ilavoit excité par la nouveauté de fou langage, 
*ifcfexvirdcscxprfiffionsdcsfiumt Fêtes, dont 
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il afluroit qu'il avoit confèrvé les fentimens. Jean 
Evéque d' Andoche lui écrivit pour cet effet en-ces 
^termes. Je vous exhorte à déclarer librement 
„ les fentimens Orthodoxes, que l'on fait certai- 
nement que vous tenez. Ne faites point de diffi- 
„ culte de vous fèrvir d'un ternie > dont plufîeurs 
„ Pères fe font fervis dans leurs discours , & dans 
» leurs écrits, & nexejettezplus un mot qui don- 
>y uc une idée toute conforme à la pièce. Il n'y a 
>,eu aucun Docteur. dans i'Eglifè, qui ait refufé 
» de fe fèrvir du nom de Mère de Dieu, au lieu 
„ qu'il y en a plufîeurs fortcélébres , qui s'en font 
M fer fis, & ceux qui ne s'en font point fervis, 
n n'ont jamais-condamné' ceux qui s'en fervoient. 

Cette Lettre ne fut pas écrite au nom de Jean, 
Evéquc d'Antioche fèul , elle fut écrite au no m, 
& en la prefèneede plufîeurs autres Evêques d'O- 
rient, -entre kfquelsétoit Théodoret, & elle fut 
fignée d'eux*. 

Il eft clair que non feulement ils fuppofoient 
que Neftorhisetoic dans des fentimens Orthodo- 
xes , mais Qu'il le fuppofoient comme un fait cer- 
tain, 5c indubitable. On ne les peut donc pas 
ïbupconner d'avoir été' eux-mêmes dans d'autres, 
fentimens ; & on ne peut pas dire qu'ils ne cfuffent 
pas que la fainte Vierge fut Merc de Dieu , puif- 
qu'ilsexhoxtoientNeftoriusà déclarer publique- 
ment qu'elle l'étoit. La difpofîtion où ces Prélats» 
& entre autres Théodoret témoignent être par 
cette Lettre , -eft fans doute telle que l'on peut dc- 
fircr dans des Prélats très -Orthodoxes. ' 
* Ils examinèrent incontinent après des douze. 
Chapitres , que fàint Cyrille avoit compofez con- 
tre Ncftorius , & parce qu'ils crûrent qu'ils favo- 
rifbient les blafpnémes d'Arius , d'Eanome ,. & 
d'Apollinaire , ils donnèrent charge à Théodoret, 
comme au .plus fàvant & au plus éloquent qu'ils 
«fient p Armijcux , de les réfuter. 
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AVERTISSEMENT. 15 
12 défera à leurs prières > mais il Ce trompa 
comme eux dans le jugement qu'il fit des douze 
Chapitres de faim Cyrille, & il (èpcrfuadafauf- 
fement qu'ils contenoient des erreurs, Car en cn- 
voiant à Jean Evéque d'Antioche , la réfutation 
qu'il avoit compoiéc de ces Chapitres , il lui en 
„ écrivit de cette forte. J'ai été touché d'une dou- 
>, leur tres-lenfible » lorfque fai lu les anathéma- 
» tifmes , que vous m'aviez envoiez , afin que je 
„ les rcftitanc 5 & <jué je fine voir a tout lenbon- 
»de, le fens hérétique qu'ils renferment. Ce qui 
,, me fâche le plus , cft de reconnoître qu'un Ec- 
»cléfiaftique chargé du foin de conduire un; fi 
» nombreux troupeau, & de guérir les maladies 
>, de (es ouailles , eft lui même dans une extrême 
» langueur , qu'il le répand parmi les ouailles , Se 
„ qu'il k$ déchire avec une plus graude fureur» 
>, que les bétes les plus cruelles ne pourraient fat- 
,, re. Car au lieu que celles-ci ne peuvent enlever 
» que les brebis, qui font fifparées du troupeau, 
„cefauxPaftenrqui eft au milieu de la bergerie, 
» infecte les ames confiées à là conduite , eu leur 
» infpirant lêcrétcment le fubtil poifon de lès er- 
reurs. Ilcftaifé de fè donner de garde d'un en- 
nemi, oui attaque à force ouverte ; mais il eft 
i) mal-aile de parer les coups de celui , qui fait 
,,profeffion d'être vôtre ami , Se qui vous trahie 
,, tous l'apparence de l'amitié. Rien ne m'afflige 
» fi fort que devoir qu'il abufè de l'autorité de ù 
» charge , pour avancer des blafphémes , Se pour 
„ renouveller l'extravagance , & l'impiété des cr- 
» reurs d'Apollinaire , qui étoient prcfqu'entiérc- 
» ment éteintes. 

tes paroles , qui font voir que nôtre Auteur Ce 
trompoit , en attribuant à Saint Cyrille des er~ 
tturs , dont il étoit ttes-éloigné , font voir en 
Jaême tems qu'il ne corn bat toit dans lès douze 
Chapitres , que les erreur^ dont il s'étoit per- 
Trnel?: . B r fuadé 
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xé AVERTISSEMENT, 
fiiadé qu'ils Soient remplis , 6c qu'il ne foûtenoit 
quebdoétritiederEglue. Jc(àiWnqu'Agobax4 
seft imaginé avoir trouvé un milieu * où Théo* 
do*et s 'étôit mis entre l'Iiéréfic de Neftorius , & 
la do&rine Catholique de fàint Cyrille. Vokidc 
quelle manière ce (avant Evéque de Lion explique 
topenféc , dans le Livre qu'il adreflà H'Empereur. 
Louis k Débonnaire contre Félix Evéque d'Ur- 
gel. 

„Lavéritédelafoitieutle milieu entre l'héré* 
*,»node Neftorius 9 & celle d' Eut yehefc, & rejette 
^'également l'une & l'autre- Saint Cyrille EvéV 
vsque d'Alexandrie défenfeur de cette vérâé» 
*> aiant voulu reprendre Neftorius., & aiant par- 
„lé obfcuréracnt dans une matière oufli délicate 
r> que celle-là > choqua Jean Evéque d'Antioche* 
„& les autres Prélats d'Orient. rLe différend >de 
„ ces deux Prélats fat cau/c que tes Eglifes d'An- 
9, tioche 6c d'Alexandrie (e fëparércntde cora- 
9 > munion. Théodoret Evéque de Cyr fut prié 
99 par les Eccléfiaftiqucs d'An tioche décrire cqn- 
M tre faint Cyrille. C'eft fans doute un jufte fujet 
9> d'étonuement de voir, qu'encore que ceux d'An- 
99 tioche 6c d* Alexandrie fufient Catholiques ,«lcs 
9, premiers ne laiflércnt pas de croire, que iàint 
9> Cyrille étoit hérétique $ ce qui étoit faux 9 & 
,, que Théodoret trouva comme une place pour Ce 
9) mettre entre Neftorius qui étoit hérétique , 6c 
9, faim Cyrille qui étoit Catholique ~> et poux 
99 combattre pour la vérité contre la vérité-même, 
99 Le fuccez du combat rut qu'il eut l'approbation 
9» des Catholiques d'Orient , 6c qu'il encourut la 
9, cenfure des Catholiques d'Egypte. 

Il me femble qu'il n'y avoit aucune néceflïté 
de chercher cette place entre Neftorius 6c £u- 
tychez 9 pour y mettre Théodoret 9 il n'y avoir 
qu'à le laiïïer avec Jean Evéque d'Antioche» 
Je avec les autres Pi#*ts d'Orient » qui l'ont tou- 
jours 
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IVERTiISSEMENT. a 7 
ymr^tfioiijdaas leur communion , .& approuvé fa 
doâone. 

<kc s'il a corobattu^comme dit Agobajrd» pour 
k vente 7 contre la véïké-mèmt > ce n'a raque 
par les ordres de ces Eveqtrcs , & avec les armes 
Vi*sluia*oicnt Joaifes entre les mains. Il les a eus 
fendant Je combat pour fpeâateurs , & pour ap- 
probateurs de fon courage > & delà conduite. M 
n'a faut que fitivre kurs intentions, .qu'expliquer 
Jeurs lèntimâns , que. prêter des paroles à leurs 
peafecs. Ils ont cous combattu avec lui, puit 
^u'dsoat tous parle' par faJaouche , & tous écrk 
par & plume. Us ont combattu tous enfemble 
pouria Ytfité de la doctrine de l'pglifc qu'ils fou- 
tenaient , non contre la vérité' de Et même doâri- 
fie, qucfontcnottauflifaùit Cyrille » mais contre 
hs erreurs d'Eunomc , & f d' Apollinaire qu'ils 
croÎQioatiavou trouvez dans Ces écrits. H ne faut 
doàçpointifipàterXkcfodpset des autres Evoques 
d'Orient , qui approuvoient fa doctrine , & iî Ion 
nel'en fèpare point , on eft oblige' de reconnokre 
^ue dans le ten)s- même, qu'il écrivoit contre les 
«onze Chapitres de faim Cyrille , il n'avoir que 
des fentimens orthodoxes . 

UconJèrva ces fentimens orthodoxes , non feu- 
lement an ternsi qu'il écrivit avec l'approbation 
des Eifattes d'Orient Contre les douze Chapitres 
de ûtnt Cyrille, mais depuis encore,, quand ilft- 
£naaveeeux ladepofition de Cyrille & de Mem~ 
•aon. Car enfin quelque extraordinaire , ou mê- 
me quelque infoûtenable que la fentence , que 
«outtnoitecttcd^po/ition, paroifle, elle nctou- 
choit point k fond des matières conteftées. Au 
contraire die portoit expreffément que tous les 
BTéqucsdevoienLfe joindre felon l'ordre de l'Em- 
foeur, pour examiner les quittions , dont il s'a- 
£ifîott, dc^our établira vérité'. Elle ne rétablif- 
wit pas mêmcNeftorius dans l'exercice des fon- 
& x ctions 
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t* AVERTISSEMENT, 
étions Epi fcopalcs. Elle ne regardoic donc point 
la foi ; mais feulement la difcipJine , que les Evé- 
<yics d'Orient foûtenoient avoir été violée par la 
précipitation , avec laquelle on avoit jugé , (ans 
les avoir attendus* Ils rapportoient en premier 
lieu les termes de la lettre, par laquelle l'Empe- 
reur les avoit convoquez, afin qu'ils conféraient 
tous enfemble, que chacun d'eux eût la liberté 
de propofèr ce qu'il trouveroit à propos , & que 
ce qu'ils auroient tous approuvé, fût établi d'un 
confentement unanime s il étoit vifible à leur 
(èns , que cet ordre avoit été méprifé par fàint Cy- 
rille , par Memnon , & par les antres Evéques 
fbit d'Egypte , ou des autres Provinces , qui a* 
Toient entrepris de condamner Neftori us, avant 
que tous les Prélats , qui avoient été invitez an 
Concile, y fuiïent arrivez. Quand on leur objc- 
étoit aue l'on avoit crû qu'ils n'avoient pas deflein 
d'affifter à TafTemblée , ils répondoient que y bien 
loin d'avoir ufé d'aucune remife , qui pût fervic 
de fondement à ce foupeon , ils avoient fait une 
diligence extraordmaire , pour fè rendre au jour 
qui leur avoit été marqué , Se que s'ils étoient ar- 
rivez un peu plus tard , ce retardement ne de voit 
être attribué qu'à la néceûltè iadifpeniablè de 
leur miniftére, qu'ils n'avoient pu' abandonner 
durant les (êtes , qu'à la longueur du themin ,' 5c 
aux incommoditez , qui leur écoSwt iurvenuës 
pendant le voiage. Pour établir ia Vérité decette 
exeufe , ils marquaient de cette forte la diftance 
des lieux, d'où ils étoient partis , & le tems qui 
leur avoit été nécefïàirc pour fè rendre de ces 
lieux-là à Ephéfe. Chaque Evéqud a été obligé 
de demeurer dans fonEghfejulqucs après POokh 
ve de Pâques, poaryaîrainiftrer lesSacremeris 
aux peuples confiez a fà conduite. iOr en l'année 
43 1« l'Oérave de Pâques étoit le vuiNquatriéme 
jour du mois d'Avril. .U n'y avôit donc point d'E- 

y/que, 
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AVERTISSEMENT. a* 
véque, qui pût partir avant le jour fuivant , qui 
état le viutrcinquiéme. Les Evéques les plus 
éloignez Soient à douze jours d'Antioche , où 
ils dévoient aller trouver leur Métropolitain , 
pour l'accompagner an lieu du Concile. Us ne 
pouvoient donc arriver à Antioche, avant le fe- 
ptiéme du mois de Mai. On ne fauroit leur en 
donner moins de trois , ou de quatre > pour fc 
délafler de ce premier voiage > & pour fè pré- 
parer au fécond. Ainfi ils feront partis vers le 
douzième du mois de Mai d'Antioche % d'où il y 
avoit environ trente-fix journées , jufqucs à Ephe- 
fe.ll n'étoit pas pofl}blc de faire ces trente- fix 
joornées-là fans relâche , & (ans prendre un peu 
de repos poux foûlager les vicillars , & les mala- 
des, & pour reparer les équipages. Si l'on prend 
Quatre ou cinq jours pour cet effet, les Evéques 
«Orient feront arrivez vers le vint -cinquième du 
mois de Juin , & partant , il n'y aura eu aucune rc- 
mife de leur part. 

Les Evéques d'Orient ne fè contenaient pas de 
cette fupputation > qui tenoit lieu d'une démon- 
ftration dans leur efprit > pour faire voir qu'ils 
n'avoient eu aucun dcHèin de différer leur voiage» 
iisprodutfbicm encore une lettre qoe Jean Evè- 
qued* Antiocheavoitécriteàfaint Cyrille , ledix- 
netoviéme, ou le vintiéme du mois de Juin, & 
qui croit conçue' en ces termes : 

*À Cyrille notre très-religieux Seigneur , dr nêtre 

tra-faint Collègue dans le facré Minière ; Jean: 

Salut eu nôtre Seigneur. 

un trcs-fenfièlc déplaiiîr d'avoir diffifré 

peu de jours de me rendre à Epljéfc , de- 

Mpuis jque vôtre Sainteté y eft arrivée. Le defir 

» que "j'ai de la voir , me prefle plus qu'aucune 

» autre affaire, d'achever promtcxnent le peu 

B 3 „qui 
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jo AVERTISSEMENT. 

„ qui me rcftc de chemin. Apres avoir fbuffeit dcr 

grandes incommoditez? je fais enfin arrivé 
n Fort proche par le fecours de vos prières. J'ai 
» marche' trente joornt es entières fans relâche» 
» Car il y en a autant depuis Antioche jufques ici. 

Quelques-uns de nos Seigneurs le^ Prélats iooft 

înàilpo&z de la fatigue du voiage > & ont péri 
" du quantité de leurs chevaux. Je vous conjure % 
r> Monfeigneur , de prier Dieu que ooo&puifiiona 
>5 faire heureufement les cinq, ou fix joursqui 

nous reftent , pour jouir de la prefenec de vo- 
5> tre pcrfbnnc facrée. Mes Seigneurs les Eve- 
» ques tres-chéris de Dieu » Jeaii > Paul > & Ma- 
j, caire , fàlûent vôtre Sainteté* Moi & tous ceux 
t de ma maifbn > falûons cous nos Frères r qui 
' font avec vous. Je fbuhaûe que^voosjoiiiffiea 
n d'une parfaite fonte y de que voue-vous louve* 
»niez de moi dans vos prières r 'MaoÉcigncut 
A> tres-faint , & tres-chéri de Dieu. - 

Le Cardinal Baronius a trouvé à propos d'écri- 
re, que cette Lettre étoic froide* D'autres la li- 
ront peut-«étre avec d'autres yewr que toi , & J* 
trouveront remplie des fentimens d'«uc charité 
Chrétienne , & Èccléfiaftique. 

Après que les Evéqucs d'Oriem svoiear rappar- 
ié ces preuvesqui leur fèmbloienc coftvataqtiante* 
pour juCtifier oVil n'avoir point tenwàeax , qtf ils 
ne fe fufTent rendus i Ephéfè , avant l'ouverture 
du Concile» ilschargeoient fàinr Cyrille d'avoir 
jugé Neftorius avec une extrême précipitation y 
uns vouloir écouter l'exception qu'il avoitpra- 

fofée , qu'il attendoit Jean Evêquc d' Antioche 
un des principaux de les Juges. Us raccufbicnc 
même d'avoir manqué a h promefTe qu'il atofc 
faite par fa réponfè àjeand* Antioche, d'attendre 
qu'il fin arrivé avec les Evéques de fes Provinces,* 
d'avoir eu deflein de fc rendre mai tre de la délibé* 
ration en l'abfence des Prélats de toutrOnent» 

poux 
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AVERTISSEMENT. ,i 
pour Satisfaire l'animofité qu'il avoir conçue de- 
puis long-tems contre cens qui s'étoieni rendus 
les pfos célèbres parmi eux , par la réputation de 
leur éloquence > & de leur doctrine. 

Je ne fws pas obligé d'examiner ici ce qu'il y à 
lie vrai > ou de faux dans ces circonftances. 11 me 
fbmt de les rcprefènter de la manière que les O- 
rieiuaux les expliq noient , pour faire voir qoe 
quand ils dépoférent fàint Cyrille & Memnon, ils 
n'eurent point intention de juger le fond des ma- 
tières conteftées. * 

Jcprévoi que l'on peut nropofèr en cet endroit 
une difficulté tirée de la fentence-méme que les 
Evcqucs d'Orient rendirent à Ephéfè. Car elle 
contenoie deux Chefs. Le premier né regardoit 
qucladi(ciplinc,& dépofoit (àint Cyrille & M cm- 
non \ à-caufe de la précipitation , que l'on pré- 
tendent , qu'ils a voient apportée dans la condam- 
nation de Neftorius. Mais le fécond regardoit la 
fei , puisqu'il excommunions les autres Evéques » 
fà avoiene Jugé avec faint Cyrille , & avec Menv 
non , infinies à ce qu'aiarvt reconnu leur faute , 
Us eufiènt prononce anathéme contre les douze 
Chapitres de faint Cyrille, Ôc déclaré qu'ils ap- 
frreuvoieAt entièrement la foi , qui avoit été éta- 
blie au Concile de Nkécv 11 n'eft donc pas vrai* 
eWt-oa , que la (èntence rendve à Ephcfè par 
ksBrêques « Orient, ne touchât point le fond 
de la doctrine. Il efîaifé de refbudre cette diffi- 
culté, en reconnoiffant que le fécond Chef de 
cette fèntence teuchoit la doctrine en général , & 
feéae la doctrine des douze Chapitres de faint 
Cyrille en particulier , ans néanmoins toucher 
fa doctrine qui avoit été préchee par Neftorius, 
fc qui avoit donné lieu a la convocation du Con- 
fie. U eikdonc vrai que le fécond Chef de cette 
fentence touchoit la doctrine, en-tant qu'il con- 
tenait une approbation générale du Concile de 
B 4 Niccc, 
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*i AVERTISSEMENT. 
Nicée, & une condamnation particulière des 
douze Chapitres de faint Cyrille > mais il elt faux 
qu'il touchât la doctrine en contenant » ou une 
approbation des nouveautez introduites par Ne* 
ftorius 9 ou une condamnation des fèntimens or- 
thodoxes fbûtenus par faint Cyrille. Les Evo- 
ques d'Orieut avoient examine* les douze Chapi- 
tres de faint Cyrille > avant que de rendre cette 
fèntence. Mais ils n'avoient point examiné les 
proportions publiées par Meftorius. Par l'examen 
qu'ils avoient fait des douze Chapitres , ils s'é- 
toient perfuadez que les erreurs d'Anus , d'Eu- 
nome & d'Apollinaire y étoicut renouvelles*. Et 
c'eft pour cela qu'ils avoient voulu obliger les 
Evfques d'Egypte , non feulement à les condam- 
ner , mais encore à approuver la foi du Concile 
de Nicée , qu'ils confidér oient comme le remède 
leplusprefent, & le plus efficace qu'il y eût dans 
l'Églifè contre le poifbn de toute forte d'héréfies. 
Mais parce qu'ils n'avoient point examiné les pro- 
portions de Neftorius , qu'ils n'avoient écouté 
ni les aceufateurs , ni l'accufé > ils fufpcndircnt 
leur jugement, & rcmirenUa connoifTance de fou 
afiàire,jufques a ce que tous les Prélats qui avoient 
été invitez au Concile » fc fuffent réunis pour 
chercher tous enfcmble la vérité > félon l'ordre de 
l'Empereur Théodofe> & pour approuver tout 
d'une voix la (aine doctrine. Ainfi il eft vrai qu'en* 
core que la fèntence rendue contre faint Cyrille» 
approuvât le Concile de Nicée > & condamnât les 
douze Chapitres , & qu'à cet égard , elle pronon- 
çât fur des points de doctrine» elle n'approuvoic 
point les proportions avancées par Neftorius* 
Ainfi les Evéaues qui la lignèrent , & fur tout 
Théodoret , dont il s'agit principalement ; ne 
s'engagèrent point par cette fîgnaturç à foûtenir 
les fèntimens de cet hérétique. 

La fuite de ce différend > qui fut pourfuivi avec 

bcau- 
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AVERTISSEMENT. h 
beaucoup de chaleur , fournit quantité' d'autres 
preuves , qui juftifient très- clairement que Thc'o- 
dorct, ni les autres Evéques d'Orient» qui des-ap- 

Sourérentla condamnation d^Nc^ftorius^e tom- 
bent jamais dans fcs erreurs. Ils eurent bien-tôt 
occa/îon d'expliquer très •clairement leurs (ènti- 
mens. Car ces que le bruit de leurs divi/ïons eût 
ftappéles oreilles de l'Empereur Théodofe,il en- 
voia Jean Comte avec ordre de faire des largeflès 
ûcrees à Ephéfc > avec ordre de déclarer Cyrille, 
Memnon, & Neftorius depofez, & de faire af- 
fembler les autres E?éques > afin qu'ils cherchai 
fcntlesmoieas les plus convenables pour rendre, 
Japau à l'Eglifè. Celui que les deux partis choi~ 
fîreat, fut d'en voier des Députez aÇbnftantino- 
fie. Théodore: fut un de ceux que lesE?éques 
d'Orient nommèrent pour rendre raifon de la 
conduite qu'ils avoient tenue dans la depofîcion 
de faine Cyrille > Se de Memnon. Les Députez 
curent ordre de demeurer à Calcédoine» où ils 
eurent plusieurs conférences entre eux , 6c cinq 
audiences de l'Empereur* Avant même que ce 
Prince fut arrivé, les Députer des Evéqucs d'O- 
rient lui envoiéreot un écrit, où ils lui cxpfiqué- 
xeut tres-clairement leurs penfées. S'ils avoient 
Soutenu les erreurs de Neftorius, ils en auroient 
£os doute marqué quelque chofè. Cependant ils 
n'en difent pas un mot. Ils proteftent feulement 
qu'ils ne peuvent approuver les anathématifmcs 
defàint Cyrille, parce qu'ils renouvellent les er- 
reurs d'Éunome , Se d'Apollinaire. Il eft clair 
que refufer d'approuver des écrits > où Ton croit 
que les erreurs d'Eunome, & d'Apollinaire font 
renouvellées , eft autre chofe que de foûtepir les 
impiétez de Neftorius. Maïs voions quels furent 
ItsfentimensdeThéodpret en particulier. Ceux 
9 oi le veulent rendre complice des blafphémes , 
k dc$ impiétez de Neftorius > prétendent que 
B 5 durant 
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*4 AVERTISSEMENT, 
durant les conférences, il écrivit une lettre à 
Alexandre Evéque de Jérapole, où il lui décou- 
vrit tout ce qu-it avoit dans le coeur. 

Je yeux bien fuppofèr cjue cette lettre foit de 
lui, & en donnant cet avantage à Tes ennemis ,. 
j'efpére encore faire voir tres-clairemcnt qu'elle 
ne leur fournit aucun prétexte de rendre & foi: 
fufpe&e. Tout ce que contient cette lettre , re- 
garde ou les douze Chapitres de faîne Cyrille , ou 
laperfonne deNcftorius, ou la conduite-des Ju-. 
ges. A l'égard des douze Chapitres , l'Auteur 
déclare ouvenément qu'il les teuoit hérétiques, 
qu'il avoit fait tour ton poffible, pourenobte^ 
fiir la condamnation. A l'égard de Neftorius , il 
témoigne qu'il avoit (biitenu lès intérêts, mais, 
que fon nom étoit devenu fi odieux , & que Ta* 
Verfion que Ton avoit Conçue contre h perlbnnt 
étoit fî extrême , bue Ion ne ponvoit dire une-pa^ 
rôle en ià faveur , fans fè faire Soupçonner d*apo* 
fta/ic 5 'que l'Empéreijr fur tout y n'en pouvoit- 
entendre parler; que les Députe* ne laiflcroient 
pas d'entrcprendreia défénfe , tant qu'ils feroient 
dansPalTemblée. Quant a ce qui eft de la conduir 
te des Juges , la Lettre porte que les Députez fou* 
haitoient avec pa/Hon d'être déchargez de leurs 
Députation , parce qu'ils ne pouvoient attendre 
aucun bon fuccez d'une affaire , ou ils avoient 
pour Juges de* geus , qui mettoient leur confiant- 
Ce dans l'or & dans l'argent , &qui fbiitenoienc 
que kt Divinité & l'Humanité n'écoient qu'une 
même nature. 

11 n'y a. perfônne qui pour peu qu'il ait de lu- 
mière, ne voie que ce$ trois points n'ont rien de 
Commun'a?ec l'héréfîe , dont Neftorius étoit ac- 
cu fé. 11 étoit queftion de ces trois points-là dans 
h conférence dé Calcédoine, mais Hn'f étoit 
pas queftion de cette héréfîe. Thêodoret, 8c les 
autres Députez desJEvéqucs d'Orient ont putroa* 

ver. 
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A VERTIS* E M EN: T. M 
ver quelaue choie à redire dans les 4o«zc Chapi- 
tres de iaint Cyrille, $ même fe fifparer de (à 
communion, ftiTquesàcéqu'il les eût condam- 
atz, fans approuver pour cela U% Sermons, «c 
fct Lettres de Neftorius. Us ont pik entreprendre 
h dé£cnfe de (à perfonne , 6ns entrer dans la 
ATcoJuou de fit doârine , Se ils ont pu enfin fe 
plaindre, ou du peu d'intelligence, on du pou 
d'équité ck quelque* mis de ceux qui a voient ère* 
nommefc.arbitres de leur différend j> fans, pren- 
èek protection de Terreur, Ceft aufli ce qu'ils. ' 
ont fiut. Ils ft font élevez contre ks douze Chapi- 
nés de fiint Cyrille, parce qu'ils croioient y 
Toirdeshérefies. Ils ont eflaié de foôtcnir les in- 
térêts de Neftorius , parée qu'ils étoient perfua- 
dezqu'on n'avoit pas dû le condamner fans l'en* 
tendre, & arant que tous fes Juges tufient arri- 
vez, Je enfin ils ont donné qoeïque rnajqoe de 
chagrin de leur emploi , parce ou'il leur fero- 
bloit que quelques-uns de leurs juges n'étoiefif 
pas exemts d'intérêt, ni de pawon* Mais ils 
n'ont jamais foutenu ce qu'Aneftafc & Neito- 
riasavoient prêché dans Conftantinpple , que la 
Jainte Vierge n'avoit mis qu'un homme au mon- 
te, & quelle ne devoir point être appelée Mer* 
de Dieu. Si Théodoret avoit été capable de cet* 
ta impiété, il l'auroit découverte dans cette Le*' 
tre, ou il parloit (ans dégutfement , puisqu'on 
foppofe qu'il parloit a un Evéque de Ton parti > U 
te qu'il n'y a rien avancé qui en approchât , eft 
une preuve convainquante , qu'il e» étoit très* 
tlbigné. 

1 Le Sermon qu'on affure qu'il prononça, iiKoûr 
ttneiic après a Calcédoine , avant que d'en partk 
four retourner en Orient , & dont on fe fert pour 
montrer rétroite habitude, dont il étoit lie avec 
•Neftorius , fait voir qu'il n'étoit point complice 
dtfes erreurs* Voici l'endroit d'où l'on s'ifi^gw 
B 6 pou- 
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pouvoir tirer contre lui un grand avantage. Nous 
» fouffrons perfécution pour 1a caufe de Jefus 
? } Chrift. Ccft à-caufè de lui que l'on nous a dé-* 
>> fendu d'entrer dans Conftantinople. Mais on 
» ne nous empêchera pas pour cela d'entrer dans 
„ le Roiaume du Ciel , & nous ne lailTérons pas 
>, d'être citoiens de la Térufalem celefte « donc 
>, Dieu même a été i'Arcniteâe , comme dit fàint 
„Paul. C'eft pour l'amour de Jefus Chrift que 
„tous avez eu le courage de travcrfèrU Détroit 
„ terrible de la Propontide/ à deflein d'écouter 
„ ma voix , qui vous (èmble être comme une fma- 
» ge de celle de vôtre Pafteur. Vous fbuhaitez 
„ avec paflion d'écouter le chant de ce charmant 
„ Pafteur , que d'autres Pafteurs Ces compagnons 
„ croient avoir tué avec leurs flûtes. 

Si l'héréfic de Neftorius avoit été cachée fous- 
ces termes , Jean Bvéqoe d'Antiochc l'auroit ap- 
prouvée > puifqu'auuj-tôc que Théodoret eut 
achevé (on difeours , il prit la parole félon > la cou- 
tume de ce terns-là , pour exhorter le.peuple i 
demeurer ferme dans la créance de la doctrine 
qu'il venoit d'entendre* Cependant on n'ofêroit 
aflurer que Jean Evêquc d' Anooche ait foûrenu les 
erreurs de Neftorius. Il n'y a donc point de lieu 
4'alTurer queThéodoret lcsaitfoûtcnués plû-tôt 
que lui. Mais fi l'on examine les termes de ce 
Sermon > qu'on lut attribué' , bien lotnd'y trouver 
les erreurs de Neftorius > on n'y trouvera rien > 
qui approche des queftions qu'il avoir excitées 
dans J'Eglifè. On y verra des plaintes du mau- 
vais traitement , que l'on avoit fait aux Députes 
des Evéques d'Orient > quand on les avoit kittczÀ 
Calcédoine > pendant que l'on avoir emmené a 
Conftantinople les Députez des Evéques d'Egypte. 
On y verra des marques d'indignation contre la 
procédure qui avoit été tenue dans la condamna-, 
' don de Ncftorius.Mais ces plaintes>ni ces marques 
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d'indignation » quoique peut-être mal-fondées » 
ne tendoientea aucune façon , à foiitcnir les im- 
piété* que Ncftorius avoit publiées. 

U eft vrai que quelques-uns l'acculent d'en avoir 
entrepris ouvertement la défenfc , des qu'il fut de 
retour en Orient, & d'avoir compofé cinq livres 
contre le Concile d'Ephéfè. Ce iont ceux là-mê- 
mes dont Marius Mercator a fait des extrairs,pour 
montrer que Theodoret étoit dans les mêmes (èn- 
timens que Ncftorius,& Théodore de Mopfueftc. 
Photius, qui les avoit lus > U qui u 'avoit pas moins **<*.' 
de pénétration que Marius Mercator* n'y a point **• 
découvert cette conformité' defèntimcns. Il n'y 
ft vu qu'une dodrine orthodoxe jointe à la réfuta- 
tion de diverfès héréfîes. Examinons ces extraits» 
& voions s'ils contiennent des preuves, que Theo- 
doret ait foûtenu les erreurs , que Marius Merca- 
tor lui attribue. Entre les partages qu'il a extraits 
de ces cino livres. Il y en a , dont les exprefEons 
font tout-a-fait Orthodoxes , comme celles ci » 
Pieu eft dans notre nature , Dieu eft dans l'homme. 
U eft difficile de juger pour-quoi il s'en eft fèrvi, 
pour prouver que Inéodoret eroit hérétique. Car 
s'il avoit prétendu que, bien qu'elles foient Or- 
thodoxes , elles ne laiflbient pas d'être fufpeûes 
dans la bouche > & dans la plume de Theodoret, 
i auroit manqué aux régies du raifonnement , & 
apporté pour preuve de fon aceufadon, l'accula* 
non- même. 

Jl y a d'autres partages, où Theodoret réfute 
Ceux qui difoient que les deux natures avoient été 
mêlées ,& confondues en Jéfus-Chrift. Il eft clair 
. qu'il n'y a point d'héréfîe dans ces partages , & 
qu'il y en a dans la doctrine qui leur eft contraire» 
fi y a lieu de croire que Marius Mercator ne les a 
titrai ts que pour faire voir que Theodoret attri- 
kuoit a làint Cyrille des erreurs qu'il ne foûtenoit 
pas. U eft vrai que làint Cyrille ne les foûtenoit 
B 7 pas, 
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»as 9 mais il (ê ferwit de ce*taine?feç^ns de tes- 
ter, qui donnoicnt fujet de croire qu'il les footc- 
noit. Ccft pourquoi Le'oïKîe a reconnu de bonne 
foi , que bien que faiot Cyrille ne confondit point 
comme Ici Apoltioariftes t le* deux natures en 
Jéfos Chrift , Théodore* n'a pas en ton de te 
fbupçonuerdeles confondre, voici fts paroles» 
w Cyrille aiaut entrepris de réfuter Ncftorius> 
«quiruinottlcmyfteïe de l'Incarnation , en in» 
*, trodtiifantdeux perfotmes en Jéfus Chrift , eut 
n un foin particulier , d'établir fon unité*, ce qui 
»,. donna fujec à Théodorct de le foupeonner , de 
>■> ne tenir qu'une nature » comme les Ariens 8c 
M les Apoilinariftes. Il y a d'autres paffàgct, ojà 
Théodoret repouffe l'aecufàtion que Ton fatfbit 
contre lui > de croire qu'il y avoit deux Fils , 8t 
deux Seigneurs, &od il protefte qu'il n'en croit* 
4k n'en connoît qu'un. Ces pafiàges-là prouvent 
ans doute le contraire > de ce que Marius Merca- 
tor veut prouver. Théodore* protefte qu'il ne te- 
connoît qu'un JeYusChrift , qui eft tout cnfrmble 
Ris de Dieu, à raifon de fa génération éternelle > 
& Fils de la (ai n te Vierge , à raifon de (k naiflànce 
temporelle, & Marius Mereator ft fert de cette 
protestation , t>our perfoader qu'il eft dans un (en* 
ciment oppokf. S'il eftpermisderàifonncrdela 
forte , on fera accroire que toute forte d'Ecrivains 
tiennent tout le contraire de ce qu'ils avancent» 
cV que Marins Mereator rcconnolt Théodore! 
pour Catholique , dans le tems-meme qu'il fct 
les plus grands efforts, pour le noircir , comme 
un hérétique* 

Il y a d'autres partages où Théodoret divife les 
paroles , dont ï'EcHture fainte fè fort pour expri- 
mer la grandeur , 8c la puiffance de Jéfus Chnft » 
éc les antres, dont elle fefèrt pour marquer fon 
an&ntiffcment & (à baffene > 8c où il foûtient 
qu'il ne les faut pas confondre , ni attribuer oui 

• la- 
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J* nature humaine la création , & k gonverne- 
menton momie *. ou à la nature divine » lafujd- 
«o» 9 la dépendance, ks douleurs, & la mort. 
£& paflages4à ont un Cens très-Catholique , & 
ne renferment rien de contraire à la communia 
tttton des idiomes» pas laquelle on attribue à 
l%ommc la grandeur 3c la puiflance de Dieu, & 
iDieu la baflefle « la roiblcflc de l'homme, 
ïheodoret n'a rien entendu par cespauaget, fi- 
npa que Jéfns Chrift, qui eft Dieu & Homme» 
a'eft mwpuiflant , impaflible , immortel & étci* 
nd , qu'à raifon de la Nature Divine , & qu'il n'a 
éé fufetànos miféres, à la douleur & à la mort, 
qu'à raifonde la nature humaine ,. qu'il avoit prife 

Kr nous racheter. Il y a d'autres pafiages , oïl 
'odoret acculé le» Evcques,. qui avoient coa* 
damné Neftorius , de renouveler les erreurs de* 
^oUmariftes. Un de ces partages a tellement 
dehauffi* le zele de Marins Mercaror qu'il a tire' de 
«plume dess termes , dont on n'a pas accoutumé 
de fe fervir contre les peribanes d'une dignité auflft 
«Amenée y 6c oVune foffifanee aufli reconnue qu'eV 
**k Théodore*. Je veux bien le traduite ici , afin, 
^tte ceux qui prendront la peine de lire cet A ver- 
sement, jugent s'il y a rien qui ait pu donnée 
«•a de traiter de perfide & d'execrabje , un hom~ 
AeauA célèbre que nôtre Auteur. £n voici les, 
^paroles. I^jalouiie, à laquelle vous- vous éter 
Man*ttfetti» comme des efclaves, a eu un fi grand 
♦•pouvoir y oue de faire publier par planeurs EvéV 
*>*\u$ dans leurs affemblées, lés mêmes choies. 
» qu'Apollinaire dëbitoit autrefois en fecret par la< 
w bouche d'un , ou de deux de Ces Emiflaire*. Ces, 
» feaevaiièftherbes font présentées par les Pafteurs. 
»i leur troupeau. Les Ouailles Spirituelles font 
"ttebirces par les dens non des loups , mats de 
»» fcttr^ 1 sUmémes > qui les de vroient garder. On . 
«chante maintenant an. milieu des pins grande* 

Villes,, 
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••Villes, ce que l'Héréfîarque , dont j'ai parlé, 
», n'o(bk dire autrefois que dans quelques Bour* 
9 • gades > à des personnes Amples qu'il trompoit 
„ par (es chah fous. Vous enfeignez (es erreurs* 
», Vous tenez à honneur de débiter fes nouveau* 
„ sez > & vous relevez Ces blafphémes , que le tems 
» avoit prelque enfevelis. Ce partage -là peut pron- 
Ter que Théodoret étoit pecfuadé que les Eveques, 
qui avoient condamné Neftorius à Ephéfe , avant 
4'arrivéc des Evéques d'Orient , avoient renouve- 
lé les erreurs d'Apollinaire, mais il ne (àuroit 
prouver qu'il foûtînt celles d'Arias. Upeutpraur 
ver que Théodoret croioit-que les Evéques d'E- 
gypte confondaient les- deux natures en Jéfus 
Chrift, mais il ne (àuroit prouver qu'il divisât 
Jéfus Chrift , & c'eftee dont il s'agit uniquement. 

Il y a d'autres partages , où Theodoretdonnc de 
grandes louanges à Théodore de Mopfùefte. Voi- 
ci celle&qu'il lui donne dans le patfage , que Ma- 
», rius Mercator a extrait. Je nai point parlé ici du 
,, grand Théodore, de ce célèbre Détenteur de 
„la piété* & de l'Evangile > parce qu'il eft du 
»> nombre de ceux , contre qui vous-vous ères dé-> 
9» clarcz (bûs je ne (ai quel prétexte , auflî bien que 
„ contre moi , & qu'après une infinité de travaux» 
„ & de combats , il Ce trouve expofé à la médiûn- 
», ce non des étrangers , mais de ceux-là -mêmes* 
„ avec Jefquels il eftuniparlafociétédelaméme 
i, foi . 11 faloit qu'il eût cela de commun avec le 
•* divin Paul» de pouvoir conter non feulement 
9» les périls qu'il avoit courus entre les mains des 
»» Paiens^ & des voleurs , mais auflî ceux qu'il 
», avoit courus de la part des faux- frères. Voila la 
,, raifbn pour laquelle je me fuis abftenu d'em- 
», ploier l'autorité de ce grand homme. 

U en parle à peu prés de la même forte dans le 
», premier dialogue de l'Erinifte. Je vous produi- 
», rois, dit-il, encore ici les explications de Dio- 

»i dore, 
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AVERTISSEMENT. 4 * 
»dôre y 8c de Théodore» fi je ne reconnoiflbis* 
m que vous en avez une averfiou» 90e je ne puis 
» regarder» gue comme une fuite de la haine» 
» donc Apollinaire fut autrefois anime* coatr'eux^ 
m Je vous ferois voir que leur doctrine étoit parrai- 
,» cernent conforme à celle des autres Ecrivains > 
m qu'ils l'a voient puifée dans la (burce de l'Ecritu* 
»re, & de la tradition, & qu'ils écoient fidèles 
»Miniftres de l'Elprit fàint, mais la guerre que 
h vous leur avez déclarée * m'oblige à lupprimer 
m cette preuve. 

Ceux qui liront la traduction de (on Hiftoire»Lir.f. 
vecront a la fin un fort bel doge de Théodore de <h#4 ** 
Mopfuefte. Il n'eft pas néceflaire d'examiner fi 
Théodore de Mopfuefte méritoit ces louanges» 
Que l'on difè , fi l'on veut , qu'il ne les méntoic 
pas , non plus que celles que fàint Cyrille lui a 
données , ftlon le témoignage de Facundus.Jjj T «î 1 
Quand les unes 8c les autres /croient ou exceffi-* h 
ves , ou injuftes $ il ne s'enfuivroit pas que Théo- 
dore t eût fbûcenu les impiétez de Ncftoriusj car 
s'il a loué Théodore de Mopfuefte, ce n'eft pas 
d'avoir enfèigné , comme Neftorius , qu'il y a* 
deux Fils ou deux Seigneurs. Mais c'ert d'avoir 
eweigné à ne pas confondre dans Jéfus Chrift les 
deux Natures* comme Eunomc& Apollinaire les 
coflfondoienc* 

U y a d'autres paflàges, oùThéodorct explique 
l'union des deux natures en Jéfus Chrift par la 
comparaifbn de deux perfonnes mariées. Etc'eft 
peut-être de cette comparaifon-lâ, qui n'explique 
que tres-imparfaitement le myftére de rincar- 
oation, que les ennemis de nôtre Auteur ont pris 
occafion de le noircir, comme s'il n'a voit point 
admis d'union perfbnnelle entre la Divinité 8c 
l'Humanité , mais feulement une union d'habi- 
tude. Voici les paroles au'on lui attribue, 8c où. 
l'on prétend qu'il a cache tout le venin de l'impié> 
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9> té de Neftorhis. Lorfque nous dfcernons les* 
natures > non» difons que la Nature du Verbe 
* divin eft toute entière dans Je fos Chrift , & que 
>> la perfonne du Verbe y eft aufB entière & par- 
j, faire. Nous contenons pareillement que 1» 
^ nature humaine 7 eft entière & parfaite avec & 
9 perfonne. Mais lorfque nous regardons ces 
»' deux natures après leur union , nous difons aicc 
» raifon » qu'il n'y a qu'une perfonne. 

Ce paflage-tèpcut avoir un très- bon fens. La 
féconde partie eft toute OrthodoxcPour ce qui eft 
delapremiére>iffèmble qu'on 1» peut exemter de 
toute forte de cenfure $ parcequ'elle ne parle point 
des deux natures , telles qu'elles ont été enjefas 
Chrift, mais telles qu'on les pouvoit confidérer > 
avant qu'elles y fuiTent. Les «feux Natures ont été 
unies perfbnneliement eu Jéfus Chrift , au mo- 
ment qu'il a pris pu corps. Avant ce moment-là > 
la nature & la perfonne divine croient de route 
éternité» Mais la. nature humamen'étoit point, 
ce qui n'empêche pas , que fï on h veut concevoir 
avant f union , on ne fa confidére comme une na- 
ture entière & parfaite , & parce qu'une nature 
tfcft pas parfaite fans fa perfonne > qui eft corn» 
jtKAoVrniéreperfeâion, quand on confidére hl 
Mature avant l'union > on la confidére avec une 
perfonne humaine» auoi qu'elle n'eu ait point # 
puifau'elle u'eft pas elle-même. Ceft et» ce fens» 
<gue l'auteur de la proportion fa pu concevoû;» 
ans tenir aucune erreur. 

Mai&if n'eftpas certain que Théodoret fort Pau* 

teur de cette proportion , puifque le cinquième 

«*& Concile générai l'attribue à Théodore de Mop- 

* luette. Ainfî quelque jugement qu'on eu àwe 

faire, on n'en peut tirer aucune induction > qui 

fbitdefivantageufè à nôtre Auteur. * 

Je contiuuerois à examiner les portages que Ma- 
rins Mexcatoi a extraits de fes lettres, ftdefês 

Se«- 
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Semât* > fi je niçois oblige de 1 émettre cet ex- 
anea àun antre lieu » pour luivre l'or drrdn teins» 
lequel je m*fm$ propofé dans fadcïenfc. 

&ce que je viensde remarquer de ce qui (ê pafià 
te la Conférence tenue àCaketloine, enfila 
ifiuffioo que i*ai faite des paflages extraits de» 
oDqimescompofczpreiiju'ajuinémetems, ap& 
pertaader aux pctfbnnes équitables, que Thce- 
dore* ne s'engagea jamais àfoncenir leshexencs » 
dont Ncftoiiiu étoit accusé , Je dont il étoit en» 
effet coupable > . ce que je vai ajouter touchant 
l'accommodement que les chefs des deux partis 
firent l'année fuivanté, e* pourra convaincre les 
piusopiniaerts. 

C'cft une maxime confiante que ceux qui se 
font une fois éloignez de la foi , ne £uroicnt ren- 
ier dans IxConummioû de l'Egide Catholique» 
qtfen faifàotunc nonvellc proiefîïoû de cette foi» 
&ea renonçant à cous ks (entimens» qui 7 (bat 
ttttsaircs» Ceft ua ufagequeksfamtsEvéqoe* 
an iuvietablernent obferrc, kcfqu'ib ont reçu* 
Jwh foeicté des Fidèles >. ces» qui en ctoica* 
«ov» pournssvre l£se^cmcmecshcré$k|U*4* 
M n^^nendefî juûe, .que d'exiger des pet- 
**fl*cs de cette forte» cette preuve publions de 
^changement. ' 

$Jeané'Antioche> fi Theodeiet^ fi les autre» 
S^quet d'Orient avoîene perdu la foi > dr s'il» 
Aoicnt tombez dans rhexéne de Neftorius, lorP 
^ilssVtoicneiepatezdcs Evéques d'Egypte, ile 
a'auroient pu fe réunir à eux > qu'en taiuat pio- 
fcffiondekfoi, de en abjurant iVréfie. Que fi 
*<* ne leur a point impofé cette loi r c'eft une 
preuve certaine que l'on rccotmoiuoit , qu'ils n'd- 
^ient point tombez dans l'erreur > & qu'ils ne 
^toieot point éloignez de la doctrine commune 
•cl'Eglifc Catholique. Leurs plus grands enne- 
^r^fàmoiemdireqn^Ulenxaitimpofeey de 

il 
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44 AVERTISSEMENT/ 
il parole par routes les lettres , qui furent écrites 
de part & d'autre , au fu jet de leur réconcilatton ,. 
qu'on ne leur propofà jamais rieu de femblablc , 
& qu'au contraire on demeura d'accord qu'ils 
avoient toujours été tres-Orthodoxes. 

La première qui fut expédiée fur ce fu jet, rat 
celle de l'Empereur Théodofê. llparoît partout 
ce que ce Prince y énonce , & par tout ce qu'il y 
ordonne , qu'il ne doutoit nullement de la pureté 
des fencimens de Jean d'An tioche ■> èc des autres 
Evéaues d'Orient. Il y énonce deux choies. L'une 
mut le plus ardent de (es fouhaits étoit le rétablit 
fement de la paix , que h& Evéques qui l'avoient 
rompue , recommandoient tous les jours aux peu- 
ples par le devoir de leurs charges. Parlant enfui- 
te de ces Evéques , il les appelé des membres de 
k roi Orthodoxe , c'eft-à-dire des membres unis 
a VEgliCc par la profefEon de fa do&rinç. Il croioit 
donc qu'ils n'étoient féparezies uns des autres par 
aucune erreur , & que leur différend ne regardoie 
point la foi. L'autre chofe que ce Prince énonce 
dans fa lettre, eft qu'aiant confulté Maxim ici» 
Evêque de Conftantinople , & quelques autres. 
Ecclëfiattiques , touchant les rjtoicas. de terminer 
ce différend , ils lui avoient répondu que û Jean 
d'Antiochc vouloir ligner la déposition dcNcfto- 
rius ,* & prononcer anathéme contre fa doâride » 
il ne reftéroit plus de conteftation > & que Cyril- 
le > Celeftin , & les autres Prélats ne feroient au- 
cune difficulté de communiquer avec lui. Si Ma-, 
ximien, quiavoitétéélu, & ordonné en la place 
de Ncftorius , n'avoit tenu Jean d'Antiochc exemt 
de fès erreurs, n'auroit-il pas répondu que pour 
rétablir la paix entre les Evéques.» il étoit nécet 
fàire que Jean d'Antiochc renonçât à (es erreurs , 
pui (qu'il ne peut jamais y avoir d'union entre des 
Evéques qui ne font pas profeffîon de la même 
foi ? Ce que l'Empereur Théodofê ordonnepax 

la 
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h même lettre , prouve encore plus fortement 
90e ce qu'il y énonce , qu'il ne doutoit nullement 
90e Jean d'Antioche ne tint une doétrinc tres- 
Orthodoxe* car il le trane de la même forte que 
faint Cyrille , en Jcor enjoignant également de fc 
rendre à Nicomcdie, pour y terminer enfemblc 
leurs difrerens , & en leur déclarant que jufqoes 
a cequ'ils les enflent terminez , ni l'un , ni l'autre 
n 'autoit l'honneur de jouir de faprefenec , ni la 
liberté de retourner en (on Diocéfc. Si Jean d' An- 
noche avoit^été infeâé de rbcréfiqdcNcftorias 
aurait -1 1 été jufte de 1 ui Cure le même traitement 
qu'à faint Cyrille, qui en avoit toujours été ex- 
emt ? Mais fi le différend , dont il s'agiflbit alors , 
eut concerné la foi , que Jean d'Antioche l'eût 
attaquée , & que faint Cyrille l'eut défendue > 
l'Empereur auroit-il dû les confondre , au lieu de 
fcs diftiuguer , en châtiant la perfidie de l'un , & 
en récompensant la fidélité de l'autre ) Si Jean 
d'Antioche avoit été dans les fentimens de Ncfto- 
rios > & qu'il les eût foûtemis avec opiniâtre , faint 
Cvrille auroit-il été coupable > pour n'avoir pu te 
fléchir , ou le convaincre , & auroit-il mérité 
pour cela d'être privé comme lui de la prefence 
du Prince > féparé de fon Eglifè , & exile loin du 
Heu de fa naiflànce ? L'égalité de ce traitement > 
dont nowae voions point que perfonne fè foie 
plaind, eft fans doute une preuve > que tout le 
monde étoit perfuadé que ces deqx Prélats étoieat 
Orthodoxes > & que leur mauvaifè intelligence ne 
procédant point de la diverfité de leur créance » 
touchant le fond des matières , qui avoient été 
athées . en leur f&ms , ils n'avoient pour fc récon- 
cilier qu/à relâcher réciproquement quelque, choie 
deicurs intérêts, & de leurs prétcnfîons. C'eft 
anffi ce qui fut propofé dans la négociation de rac- 
commodement. Car dé* que Jean d'Antioche eut 
Kço. l'ordre de t l'Emf creux, il s'ancmbla avec 
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Acacc Evéque de Bérée , acavccqoclqaesaut*is 
Prélats de fa Province , & rciblutaveceux d'offrir 
à&int Cyrille , de fe réconciheraiveciui , à deux 
«oralraans* Êt^irqneiesikuxfardsfigiiedoieAC 
4e Formulaire du Concile -de Nicée* & que les 
-douze Chapitres 4e faint Cyrille fcroientiWflm- 
mezavec tout ce qu'il avoir compofë-p our les;ta&- 
tenir. Ces deux conditions que demandèrent les 
Evéques d'Orient , lent bien voir qu'ils nefe fea- 
-coient iofeâez d'aucune erreur , & qu'ils n'appfcè- 
«iicndoicnt^pas d'en être convaincus. Cartcnptc- 
: orner lieu ils proposèrent que les deux partis fi- 
gnàflcmte For mulaire du Concile de Nicéc, par- 
cequ'ils étoient perfuadez qu'il fumToit pour éra- 
Wir 1a vérité de tous les points de ladodrinede 
i'Egitfe, Se pour condamner temte forte d'héré- 
fies. En fécond lieu , ils voulurent exiger de feint 
-Cyjrille , qu'il consentît à la feppwmon de fes 
douze Chapitres* > & des autres Ouvrages iquîil 
ayoit «ompofcz pour les Soutenir $ parcequ'ils 
s'imaginoient que les erreurs d'Eunome & d'Apol- 
linaire y étoient renouvellées. S'ils euucnt ap- 
préhendé d'être Soupçonnez de (bûtenir lcsimpié- 
*ez oue Neftprius avoit avancées , ils auroient 
plutôt tâché de fe purger de ce feupçon, qu'ils 
< «'auroient ofé non feulement examiner les livres, 
qui avoient été faits , pour reftmr-ccs impiétez j 
>mais encore «n demander la fuppreffion. Je nu 
tien que feint Cyrille étoi t fort éloigné de la con- 
fentir, & qu'il fit'Jaréponfe qu'il faloit attendre 
d'un Prélat auffi Catholique que lui, & qui était 
tres-afluré de n'y avoir rien mis, qui ne fut tres- 
Orthodoxe. Mats il faut aura* demeurer d'ac- 
cord, que s'ilrefefà de firpprimer fes douze Cha- 
pitres , Je ce qu'il avék écrit pour les défendre, 
al ne prétendit point que les Evoques «tfOricnt 
dûment fupprimer la réfutation, que Théodo- 
re ciwwmaiu^ par kwo^ , xc qmeftamon 
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AVERTISS.EMEN T. 47 
fins nnc preuve convainquante > qu'il n'y avou 
rien trouve de contraire à la doârinc de l'Eglife. 

Le yoiage que Paul Evéquc d'Eméfc fit à Ale- 
xandrie., les conférences qu'il eut avec (àint Cy- 
rille, & les conditions auxquelles il conclut l'ac- 
commodément , confirment encore la vérité de 
ce tait, que hs Evéques d'Orient n'étoient point 
Cfparez de «uxd'Egyptç par la diverfité des lenû* 
meus touchant le mjrit esc de l'Incarnation > bien 
qu'ils le furent Je communion, & qu'ils convç- 
noieat avec eux touchant les points de la foi » 
bieu qu'ils 4*e convinrent plus clans la tociétéde 
kpt^erc > ni dans la participation des Sacre mens , 
depuis -qu'ifs s'étoient divifez les uns des autres , 
aroccauonde la manière > dont Neftorius avoit 
été dépolë. il paroît par deux lettres de (ai ne 
Cyrille , /avoir par celle qu'il écrivit à Acace Evê- 
quede Méliténe, & parxcllê ou'fl écrivit à Do- 
nat Evéque de Nicopole , que dans les conféren- 
ces qu'il eut avec PajuM'ÊmeTe , il fut beaucoup 
par]£deçe qui aVoit été Fait àJËphéfe contre l'or- 
Ae> & contre la ducipjïue * ce qui eft une preu- 
ve aue c'éto ir en cela que confrftoit leur diffé- 
rend. An contraire il ne paroît point qu'ils aient 
parlé du fond des matières agitées à l'occafion des 
Sermons de f>kftorius , ce qui eft comme une 
conviction > ^qn'ilaics'cnagiflbit tpoint entr'eux, 
^c qu'a cet égard» ils fc tenoient réciproquement 
Orthodoxes. 

Nous apprenons par les mêmes Lettres que 
ûimCyriro n'exigea rien de Paul d'Eméfe , pour 
le recevoir a (à communion,, linon qu'il anathé- 
matisat ladocèrinc de Neftorius , Se qu'il approu- 
vât iàdépoiition, & l'ordination de Maximien. 
Ce qui fait voir quç le principal point » fur lequel 
iUVétoient féparex > étoit que les Evéques d'O- 
rient prétendoient que Neftorius n'avoit pu être 
légitimement dépofé en leur abfencc. L'accom-. 
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modement fut conclu aux mêmes conditions, fi 
ce n'eft que l'on y ajouta» qu'il ne (eroit fait au- 
cune mention des douze Chapitres. Mais on n'f 
parla point d'aucune hérénc > que les Eyéqucs 
d'Orient eufient foûtcnuë. 

Ils étoient fi éloignez de fè fcntir coupable» 
d'en avoir jamais tenu aucune > que la lettre qu'ils 
écrivirent à Sixte fuccc fleur de Ccleftin > dans le 
gouvernement de l'Eglifè Romaine , au fujet de 
raccommodement qu'ils defiroient rare pour dé- 
férer aux ordres de l'Empereur , porte en termes 
exprés, que ce qui les avoienc portez à acquies- 
cer à la fèntence > par laquelle Neftorius avoit été 
dépoté , à le tenir dépoté légitimement > & à 
prononcer anathéme cpntre (à doctrine, étoit 
que leurs Eglifès avoient toujours confèrvé la pu- 
reté de la foi » & l'avoient toujours enfeignée aux 
peuples de la même forte que Sixte la tenoit, êc 
t'enfèignoit lui-même. Jean Evêque d'Antioche 
„ écrivit au même Cens à fàint Cyrille. Pour ôcer, 
>, lui dit il > tout fujet de compilation , pour le* 
», ver le fcandale > & pour rendre la paix a l'Egli- 
j,fè, nous avons trouvé à propos de tenir pour 
» dépofé Neftorius, autrefois Evêque de Conftan- 
, , tinople > de prononcer anathéme contre la nou- 
„ veauté prophane des termes qu'il a introduits > 
, > pareeque les Eglifès qui (ont parmi nous , tien- 
»nent la vraie foi, & l'cnfeigucnt au peuple , de 
>> la même forte que vôtre Sainteté. Nous confèti- 
» tons à l'ordination de MaximienEvéguc deCon- 
„ftan tinople, très- faint, & *res- chéri de Dicu 9 
,, & nous participons à la communion de tous les 
„ Religieux Evêques, qui tiennent , &quiénfèi- 
»gnent la vraie foi dans toute l'étendue de la terré. 

La confiance, avec laquelle ces E venues écrivent 
i Sixte & à faint Cyrille, qu'ils ont toujours tenu , 
& enfèigné la même foi , que le premier tenoit Se 
eufeignoit à Rome ; & que te fécond tenoit , èc 
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«ûfeignoit a Rome s & que le fécond cenoic , & 
enfcignoit à Alexandrie , me tient heu d'une dé- 
monftration de la pureté de leurs fe mi mens. Je 
n'cftime pas qu'il p utile entrer dans l'efpritde oui 
que ce fbit> que s'ils avoient jamais défendu les 
impiétez de Neftorius, ils auroient oféaflurer, 
Qu'ils n 'auroient jamais rien crû > nienfcigné que 
d'Orthodoxe. Il eft ai fé de juger que Sixte ne fe- 
toit pas demeuré dans le filence , que (àint Cyrille 
n'auroit pas manqué, de confondre leur impoftu- 
rc ,& que l'un & l'autre > bjen loin de les recevoir 
à fa communion , les auroit remettez comme des 
fourbes , dont l'impudence àtvancer des fauflctei 
manifeftes , auroit rendu la converfîon fufpedte 
d'artifice) & de déguisement. Si Neftorius , qui - 
«Voit publié des impiétez , en prefènee des Ecclé- 
fîaftiqucs & du peuple , avoir fupplié Sixte & 
fàint Cyrille de le recevoir à leur communion j Et 
fî> au lieu de renoncer à fès erreurs il leur avoir 
protefté qu'il ne s'étoit jamais éloigné de la Doc- 
trine Orthodoxe , ils lui auroient fans flou te refu- 
fê là demande avec quelque forte d'indignation. 
Us auroient fait le mime traitement à Jean d'An- 
tioche , & aux autres Evcques d'Orient , s'ils 
avoient entrepris de leur impo(èr avec une impu- 
dence égale à celle quenous iùppofons$& partant, 
il faut avouer que quand ils le (ont réconciliez avec 
eux > ils étoient perfuadez qu'ils parloient fïncé- 
rement , & que -quand ils afluroient qu'ils avoient 
toujours tenu & enfèigné la doctrine tenue & en- 
seignée par le refte des Prélats Orthodoxes, ils 
n'avançoient rien de contraire , ni à la vérité , ni 
à leurs (èntimens. 

Le Pape Sixte, & fàint Cyrille ne fc contentè- 
rent pas de témoigner par leur fîlence , ou'ils 
étoient parfaitement perfuadez de la ûncérité , & 
de la vérité de la proteftatfon que Jean d'Antio- 
che, & les autres Evéqucs d'Orient leur faifoient 
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d'avoir toujours tenu & en feigne la do&rine , qui 
étoit généralement tenue & enfeignéepar les au- 
tres Prélats Orthodoxes , ils le rémoignérent en- 
core par les paroles les plus -claires , que Ton eut 
>, pu jamais délirer. Jean nôtre frère , dit le Pape 
1 „ Sixte dans fa lettre à fàint Cyrille, aes'étoic 
„ point uni à # celui qui a mérite d'être exilé* U 
„ n'avoit point été trompé par les blafjxhémes de 
„(ès Sermons. L'événement fait voir que s'il a 
,, fufpendu fon jugement, il n'a pas xefufé poux 
„ cela de condamner l 'im piété. 

„ La divifion ,*dit fàint Cyrille dans fà lettre i 
*, Jean d'Antioche ,4tjui jétoit furvenue entre les 
,, Egiifes ., n'avoit aucun fujet légitime .comme je 
*> l'ai reconnu tres-clairemcnt par i'écritcjueMon- 
>, feigoeur Paul tres-religieux Evêque m'a mis 
4 , entre les mains. 11 contient uue profeflion de 
,, foi , à laquelle il n'y a rien i redire , & qui a été 
>> compofèe par vôtre Sainteté , & par les tres-rc- 
,, ligieux Evêques , qui font avec vous > comme 
Su* » le même J?aul m'en a aflure\ 
^ Le Cardinal Baronius n'avoit pas ces dernières 
paroles pretentes à Fefprit* quand il a écrit que 
fàint Cyrille refufa de recevoir à fa communion 
Jean d'Antioche , & les autres Evéques d'Orient , 
jufques à et qu'ils cufTefet (igné une profef- 
fîon de foi, qu'il leur avoit en voiée » ce quifup- 
jofèroit qu'il auroit eu leur foi luipeâe.Car s'il les 
avoit eu prefèntes , il n auroit pas douté qu'elle 
n'eût été compofèe par les Evcqucs d' Orient , fans 
que fàint Cyrilk feur eu eut preferit fe fèns , ou les 
termes. Aufli avance- 1- il cette circonftance im- 
portante , fans aucune preuve folide. L'unique 
qu'il en rapporte, eft tirée de la lettre de fàint 
Cyrille, à DonatEvèquedeNicopole, où après 
avoir dit que quand Paul Evoque d'Eméfè eût ap- 
prouvé par écrit la dépoûtion de Ncftorius, Se 
ordination 4e Maxijoicn, il kfupplia de ic con- 
tenter 
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fciitcr de cet a&c , qu'il avoit figue au nom des 
Evéques d'Orient , & de ne leur rien demander 
davantage. Mais qu'au lieu 4c s'en contenter , il 
donna uu écrit au tribun Àriitolaiïs , pour le pot* 
teràJeand'Antiochc > & que quand Jean d'Antio* 
càe, & les autres Evéques Orientaux l'eurent fi* 
{né , il les admit a (à communion. 

On ne fauroir nier que tout cela ne fè trouve 
dans lakttre de laint Cyrille à Donat -; mais on ne 
faeroit non plus avouer que l'écrit que faint Cyril- 
le donna au Tribun Ariftolaus, pour le portera 
Jean d'Aatioche, tut une profeffion de foi. La 
faite de la lettre lait voir que cet écrit necontcnoit 
que la condamnation des blaiphémes de Ncfto- 
rias , h dépofition de fa performe, & l'Ordination 
deMaximtcn. 

En effet lakit Cyrille pouvoit-il exiger de Jeaa 
d'Antiochc , avant que de l'admettre i U commu- 
nion des conditions plus rigourcufès que cellçj 
qu'il avoit exigées de Paul d'Eméfè, qui agiflbit 
an nom de tous les Prélats des Egiifes de Syrie , Se 
4'Orient ? U ne le pouvoit fans doute avec aucune 
apparence de iuftice. Il paroît par la leclure de la 
lettre, dont le fort Baronius, que faint Cyrille ne 
preferivit point de proreffion de foi,à Paul Evêque 
d'Eméfe , mais feulemenr exigea de lui l'approba- 
tion de la dépofition de Neftorius ,& de l'Ordina- 
tion de Marimien. De plus, faint Cyrille affure 
dans la même lettre ,qu*il admit Jean d'Antioche à 
6 communion aux mêmes conditions, qui avoient 
étépropoféesàEphéfè* Tannée précédente. Oa 
fie peut pas dire que pour étoufer à Ephéfe le 
fchifme , quicommençoit à.paroitre , on ait pro- 
poféaux Evéques d'Orient de figue* un Formulai- * 
ta qui leur eût été preferit par ceux d'Egypte. Les 
affaires n'étoient point alors en cet état-là. Il y 
avoit beaucoup de chaleur dans les efprits. Mais. 
il n'y avoit pas de tlifpute opiniâtre touchant les 
C i P 1 ®- 
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S% AVERTISSEMENT, 
proportions que Neftorius avoit avancées. La 
chaleur procédoitdece que les Evêque s d'Egypte 
avoient dépofé Neftorius , fans avoir attendu les 
Evéques d'Orient , & de ce o^ue ceux-ci , comme 
pourfc venger de cette injure , qu'ils prétendoient 
avoir reçue , avoient entrepris de dépofèr fàint 
Cyrille, & Mcmnon. Aiaû les conférences n'a- 
vaient point été emploiecs i examiner le fond des 
matières , & à coutefter s'il faloit appeler la fainte 
Yierge Mcre de Dieu , mais à chercher les moiens 
d'appaifèr les efprits , & de terminer les difFércns -, 
& partant il n'y avoit pas eu d'occafîon de propo- 
ser des Formulaires , mais feulement de trouver 
des expédiens de finir les conteftations , & l'expé- 
dient , auquel on avoit penfé dés-lors , avoit été 
que les Evéques d'Orient confèntifTent à la dêporl- 
Uon de Neftorius , & c'eljfc xout ce que faint Cyrille 
dit dans fà lettre à Donat, 

11 faut doue qu'il demeure pour confiant que 
iaintC vrille n'a jamais preferit de profeifion de foi 
à Jean d'Antioche,ni aux autres Evéques d'Orient, 
& qu'il a reconnu que celle qu'ils lui avoient en- 
voiée d'eux-mêmes , étoit tres-Catholique. 

S'il étoit néceflaire d'ajouter encore quelque 
choie pour confirmer la vérité de ce fait , qui eft 
déjà fi (blidement établi , je mon trerois^ar la fuite 
de la lettre de fàint Cyrille à Jean d'Antioche,qu*il 
étoit plutôt en peine d'effacer des efprits des Evé- 
ques d'Orient les mauvaises impreffions , qu'on 
leur avoit données de fès douze Chapitres > & de 
(à créance , qu'il ne fongeoit à reprendre leurs 
fèntimcns. Car il repouffe fur la fin de cette lettre 
h calomnie de ceux .qui l'accufoient de tenir que 
le Verte n'a voit |>as tiré de I» Vierge le corps , au* 
quel il s'étoit uni, mais qu'il l'avoit apporté du 
ciel. Il réfute pareillement ceux <jui l'accufoient 
de croire que les deux Natures avoient été mêlées, 
& confondues en Jéfus, Chrift, f nfin il potefre 
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qu'il ne fe veut jamais départir de ce qui avoit été 
refolu dans leConcile deNicée,à quoilesOrientaux 
croient auffi fort attachez , puifquedans toute la 
fuite de cette conteftation ils avoient fans cefle re- 
péré, que la foi de ce Concile fuffifoit pour décider 
toutes les queftions,& qu'il n'y faloit rien ajouter, 
le foin que faint Cyrille eut dupliquer fa do- 
mine, après avoir approuvé celle des Evêcfues 
d'Orient , montre que les uns & Ici autres étoienc 
dans les mêmes fentimens. Et c'eft ce qui a été 
tresbien. remarqué par un Auteur , qui aiant vécu 
au fîécle fuivant , s'étoit trouvé d'autant plus obli- ' 
gé de s'informer de I«urs différons > que les fuites 
t> en étoient venues jufques à fbn tems. Comme J* d 
>» faim Jean Evéquc d'Antioche > dit-il , & les au- 1. 1. 
» très Evêques d'Orient croioient de la même for- eh * *• 
t> te , que les Eutychiens croient encore aufour- * • 
,id'hui, que feint Cyrille enfeignoit , qu'il n'y 
» avoit qu'une nature en Jéfus Chrift , & que par 
«le zèle de la foi , dont ils étoient animez , ils 
» jugeoient fur un fondement vraifèmblablcbien 
,> que contre la vérité, qu'il étoit hérétique , Dieu, 
»dont la ptrhTance infinie > & la fàgefïe merveil- 
» leufè fait faire fèrvir l'ignorance des hommes > à 
» leur propre inftru&ion , termina fi heureufe- 
ft ment cette affaire, que les faux foupeons , que 
» Itjt Evêques d'Orient, & de quelques autres Pro* 
» vinces , avoienc formez contre faint CyriHe , ne 
» nous laiflent lieu d'en former aucun. Car lorf- 
» que le foin de rétablir la paix de l'Eglifè, eut fuc- 
»cédé aux troubles , dont elle avoit été agitée , 
» comme ces foupeons conçus par les Evêques 
» d'Orient contre«faint CyriHe, avoient produit 
» un grand fchifme,ils founaitérent qu'il confcffâc 
» clairement , que Jéfus Chrift cft Dieu & Hom- 
9> me en deux natures, s'il vouloir lever toute forte 
«defcandale, &defujetdechûte. Ce faint Evê- 
w que d'Alexandrie accepta volontiers cette prof 
C j # ^pofitten* 
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»pofîtion> parce qu'il étoit trcs-aîTuré qu'il r*ar 
» voie jamais rien crû , qui y fut contraire. Ainfi 
„ Dieu fie toir d'une maniëre tres-évideute,que la, 
» foi tant des Evêqucs d'Orient , que des autres. 
» Evéques,& de faint Cyrille-même,étoit tres-pu- 
» re,puifque les premiers ne fouhaitérent & ne de- 
>, mandèrent rien de déraisonnable > & que le der- 
nier ne refufà rien de ce qu'ils avoient demandé. 
Ces preuves û fortes , & fi invincibles de la pu- 
reté ècs fèntimens , où étoient les Evêques d'O- 
rient au tems qu'ils ïè réconcilièrent avec faint 
Cyrille , & où ils avoient été en tout autre tems ,, 
/cmblent foibles > & inutiles > en faveur de Théo* 
àoret à quelques-uns 9 qui Soutiennent qu'au lieu 
d'entrer dans cette réconciliation, il s'obftinaà 
combattre la doctrine de faint Cyrille , & à défen- 
dre les erreurs de Ncftorius , il» appuient cette 
prétention fur le refte des«xtraits de Marius Mer- 
cator , dont j'ai refèrvé la difeuilion a cet endroit- 
ci. La principale pièce qui y paroiffe > eft une 
lettre conçue en ces termes* 

%4 Monfeigneur tres-Vênérable , <? tres-jtùnt, Per* 

Neiïorius Evéque* Théodoret: 

Salut en nôtre Seigneur* 

9 ,ÎB croi que votre Sainteté eft bien perfuadée, 
,, J que je n'ai pas be foin de monter fur le Siège 
„ des grandes Eglifès , & que je ne me laiffé abba- 
» tre , ni par les civilitez , & par les carefles dc& 
» personnes du fîécle , ni par l'amour de la gloire. 
„ j'ai appris au moins a méprifèr toutes cescWcs 
j, dans la folitude Se la Ville f delà conduite de 
» laquelle je fuis chargé , quand je n'y aurois ap« 
5, pris que cela. Mais il eft certain que dans cette 
» folitude je trouve des affaires , dont la muititu- 
*i de , & l'embarras pourraient lafler ceux-là-mé- 
T, mes , qui fè. plaifent le. plus à en avoir. Que per- 
• „fonne 
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„ Tonne ne faite donc accroire à vôtre Sainteté , 
ri que le dcfïr de pofîéder un Evêché confïdérablc 
„m'a porté à recevoir aveuglément let écrits du 
» Prélat d'Egypte , comftîc des écrits contenant» 
n une faine do&rinc. Car je jure par la vérité 
,, même qu'après les avoir lus plufieurs fois , U 
» les avoir exactement examinez , j'ai trouvé qu'it 
„ n'y avoit aucune héréfie , & je n'ai ofé les noter 
» d'aucune cenfure. Ce n'eft pas que j'approuve 
»la conduite de celui qui a rempli l'Univers de 
n confufîon & de troubles. J'efpére qu'au jour du? 
r> jugement » je ne ferai trouvé coupable d'aucun- 
>, crime à cet égard > pareeque le Juge équitable , 
» qui jugera tous les hommes , connott 5c exami- 
» ne leurs intentions. Pour ce qui eft de ce qui a 
n été fait contre vous fans juftice , 5c fans équité >• 
>»on me couperoit plutôt les deux mains que de 
n me porter à l'approuvcr,5c je ferai toujours dans 
» cette difpofïtion» pourvu que ma foiblefTe fbit 
n foûténue par la force de la grâce. J'ai attiré de 
n cette refblution que j'ai prifè , ceux qui vou- 
voient exiger de moi cette approbation, j'envoie 
»i vôtre Sainteté une copie de la réponfê que je 
» leur ai faite , afin qu'elle connoifîe qu'avec l'ai* 
nàt de Dieu , aucun te m s ne me fera changer , 
»ni ne fera voix que je refTemble aux Poupes , ou 
» aux Caméléons , qui prennent les couleurs des 
» rochers > ou des feuilles , où ils s'attachent. Je 
» fàJiic tous nos frères , qui font avec vous, 5c ceux 
n qui font avec moi , les fàlùent auffi. 

La répti fc générale , que j'ai à faire à cette 
fetre, 5c à toutes les pièces fcmblables » dont 
Marins Mercator a confèrvé des fragmens , eft 
^rll eft probable> qu'elles font du nombre de 
celles que les hérétiques avoient fuppofées àThéo- 
àtaet, félon le témoignage de Léonce. S'il eft 
probable qu'elles font fuppofées » on n'en fàuroit 
tuer de preuve convainquante contre nôtre Au- 
C 4. tenr , 
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5* AVERTISSEMENT, 
teur , & fans preuve convainquante , on ne le 
(auroit condamner. 

Mais pour dire quelque chofè de plus particulier 
contre cette lettre , fans demeurer néanmoins 
d'accord qu'elle (bit de Théodoret , je foutiens 
que quand elle feroit fortie de fon efprit , & dedà 
plume , on ne pourroit ri.ar.-la le convaincre de 
s'être reudu complice de l'impiété , & del'héréûe 
de Neftorius* 

11. paroît par les. premières lignes , que Ton 
avoit répandu des bruits, de&vanrageux à (à répu- 
tation , ÔC que Ton avoit publié , qu'il n'avoit ap- 
prouvé les lettres de faint Cyrille , que par com- 
plaiiance pour l'Empereur , & par Pefpcrance d'ê- 
tre transféré derEvêchédeCyr, à celui de quel- 
que grande Ville. 11 dilfipe d'abord ces faux bruits 
par la proteftation qu'il fait de mêprifer tout ce- 
qu'il y a dans la dignité Epifcopale de plus.écla r 
tant aux veux des hommes, & il expoîè eniuite 
le véritable motif, qui l'avoit porté à recevoir 
les Lettres de faint Cyrille , comme des lettres. 
Catholiques > qui eft qu'après les avoir lues plu* 
Sw fieurs fois, il avoit jugé qu'elles l'étoient. Uya* 
rtan. deux autres Lettres fous fou nom ,, (avoir une a 
♦**• Jean d' Antioche rapportée par le Cardinal Baro- 
nius , & l'autre à André de Samofate extraite par 
Marius Mercator , dont l'Auteur déclare la mê- 
me choie. Car , après avoir commencé la pre- 
mière par des actions de grâces qu'il rendà Dieu 
de la bouté qu'il avoit eue de faire voir la confor- 
mité de penlées & de fèntimens , où twles Evê- 
ques fe trou voient*, il ajoute que parl'cxamen 
, qu'il avoit fait de la Lettre de faint Cyrille , il l'a- 
voit trouvée contraire aux douze Chapitres., que 
les Evêques d'Orient avoienr toujours rejettez 
comme contraires à la piété, & comme favora- 
bles aux hérétiques , en tant que la divifion des 
termes , qui fervent à exprimer les deux natures,. 
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&'y etoit point cmploiéc. Dans la féconde il avoue 
qu'il a voit vu avec joie que fàjnt Cyrille condam- 
noit Arias v Eunomc, Apollinaire, ceux qui di- 
foient que la Divinité^étoit pafGble > & ceux qui 
afluroient que les deux natures av«enr été mêlées, 
& confondues en Jéfus Chnft. Ifreft clair que 
l'Auteur de ces trois Lettres , reconnoît que ceilc 
511e (àint Cyrille avoit écrkeàJeand'Antioche, 
incontinent apr/'s la réconciliation conclue avec 
Paul d'Eméfè „ contenoit une doctrine Catholi- 
que. Il eu donc certain qu'il n/avoit garde de 
foûtenir celle de Neftorius > qui y étoit toute con- 
traire y & que fàint Cyrille avoit' toujours corn- 
batuc. 

Ce n'étoit pas aflèz dira-t-on que Théodoret 
approuvât la doctrine de la Lettre de (àint Cyril- 
le , i 1 faloit qu'il approuvât la condamnation pro- 
noncée contre Neftorius, & c'eft à auoiil apro- 
tefté qu'il ne fê pourroït jamais refbuare. 

On peut diftinguer dans la condamnation inter- ' 
venue contre Neftorius, la procédure , &lafen- 
teuce. On peut encore diftinguer dans la procé- 
dure ce qu'elle avoit de conforme aux conftitu- 
tions civiles , & canoniques , & à l'équité natu- 
relle ,. & ce qu'elle fembloit y avoir de contraire. 
Ces deux diftinftions étant fuppofées de la forte , 
il y a lieu de croire que quand 1* Autcn* de la Lettre 
adreflee à Neftorius fous, le nom de Théodoret , 
a témoigné' qu'il ne pdursoit jamais fè refbudrc 
à approuver ce qui avoit été fait contre lui , il 
entendoit la procédure , qui lui paroiflbit irrégu- 
Wre , à-caufe de l'absence d'un grand nombre de 
J u gcs, & de l'exception que l'accufé avoit çro-. 
pofe'e. Ce -q»i n^empêche pas qu'il n'approuvât & 
dépofition , comme un expédient néceflaire, 
pour appaifer les troubles de l'Eglifc. . Letti 

On demandera , peut-être , pourquoi donc il * An- 
& difficulté de condamner ladodtrinedeNefto- ° r amo t 

C f IÎUS, fate. 
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rius, & pourquoi il trouva étrange la (îgnaturc que- 
laint Cyrille exigea fur ce fujet. Mais il eft aisé de, 
répondre qu'il ne fit point de difficulté de cou* 
damner la doctrine hérétiqfie, que foûtenoit Ne- 
ftorius , mais qu*il fit difficulté de condamner fous ; 
fon nom la doctrine Catholique de i'Eglifè , & 
ç'eftlà le fens de ces termes de la Lettre à André 
„ Evéque dcSamofate .•Cyrille exige que Ton figne- 
,, la condamnation , qui a été prononcée , il y a 
„long-tcms, contre Neftorius , & que l'on ana- 
„ thématifè la dp&rine de ce faint Evéque. Ot. 
„ YÔtre Sainteté fait que de condamner cette doc- 
trine fimplement , 3c fans diftin&ion , eftpre£ 
„que la même chofè que de condamner la piété*. 
11 eft clair que l'Auteur de cette Lettre ne retufoit t 
que de condamner Amplement la do&rine , dont 
onexigcoitlacondamnarion. 6c qulil étoitprét 
de la condamner avec diftin&ion, c.'eft à direea. 
expliquant diftindement ce qu'il condamnoir.Son » 
intention n'étoit pas de faire aiftin&ion de la doc- 
trine , & de la pcrfbnne de Neftorius » pour pro- 
noncer anathéme contre la première , & pour en -, 
exemterla féconde 5 mais elle étoit de foire dif- 
tinâion de la doétrine Catholique > & de la doc: 
jtrinc hérétique. Le refus qu'il faifoit de condam- 
ner la doctrine de Neftorius fans diftinftion > pro- 
cjédoit de l'afpréhenfion d'envelopper fous la mê- 
me condamnation non h perfonne avec la doctri- 
ne , mais la do&rine. Catholique avec l'héréfïe. . 
11 avoit moins deflein en cela d'épargne^ Nefto- 
rius > que de conferveria vérité. Pour être con- 
vaincu que c'étoit4à fa penfée > il ne faut que lire 
la fuite delalettre, où il explique de quelle ma- 
nière il croioir que tiondevoit concevoir la coa- 
„ damnation. Si , dit-il , nous fbmmesindifpen- 
„ fablcment obligez de prononcer anathéme , il 
,, le faut prononcer contre ceux qui dirent que Je- 
„ fus Chrift n'étoit qu'un pur homme.* ou contre 
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A V E R T I S S E M E N T. 5* 

»ceux qui diviftnt Jéfus Chrift en deux Tils , ou 
„ contre ceux qui nient & Divinité. 

Voila les erreurs de Neftorius > queTAuteur<ie 
la Lettre condamnent (ans aucune difficulté. Et il 
ne /àut point clouter qu'il ne fut prêt de condam- 
ner toutes les autres , dont on lui auroit demandé 
la condamnation en particulier. Mais il refofbit 
4c condamner abfolument la doâ ri ne de Nefto- 
rius , de peur de condamner non feulement les 
Wréfes, pour léfqucllesilavoit été dépofé, mais 
encoredes vérité? Catholiques qu'il étoit perfui' 
ié qu'il tenoit. Il paroit même par la fan delà . 
lettre , qu'il étoit perfiiadé qu'il ne tenoit rien de 
contraire à ces véritez, en quoi il cft uns doute 
qu'il fc tfompoit. Mais là faute étoit d'autant plus 
excufàbje , qu'elle ne procédoit que de la charité 
qui croit toujours le bien, plutôt que le mal. li 
penfoit que Neftorius n'avoit jamais rien tenu , » 
ni enfeigné que d'Orthodoxe > mais il n 'approu- 
vait pas pour cela les impiétez que Neftorius avoit 
en effet tenues > fcenfejgnées. On peut en cette 
occafîon fè lervir en (à faveur de ladéfenfeque 
Rcundos emploia autrefois pour un Evéque de L»*. j. 
» Conftautinople. Autre chofè eft d'excufèr un Ch ' * 
» hérétique , dans la créance qu'il eft Catholique , 
n & autre chofe cft tfapprouver , & de défendre, 
>/fon héréfîe , comme autre chofe cft d'aceuftr un 
>i Catholique dans la créance qu'il eft hérétique , : 
» & autreehofe eft d'improuver , & de reprendre 
»lafoiCathi>lKjue. Théodorct, ou l'Auteur de 
là Lettre à Àndre de Samoïate a exeufé Neftorius , 
en dhant qu'il n'avoit jamais rien enfeigné que 
d'Orthodoxe, il s'eft trompé en ce fait. 11 n'a 
pas pour cela fbûtenu les erreurs que Neftorius 
avoit prêchées. Il déteftoit lui-même ces erreurs- 
la^ cV étoit tres-difoofé à condamnet fà perfon- 
bc, aucas qu'il foutint en effet les héréfics, dont 
il étoit aceufé, 
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6Q A V E R T I S S E M E H T. 
U ne rcfte plus rien à examiner parmi les Extraits 
de Marius Mercator , qu'un fragment de Sermon, 
prononce -par Théodoret , -après la mort de faine 
Cyrille, Il contient une invc&ive oufraeeuie à la* 
mémoire dé-ce célèbre Evêque d'Alexandrie, & les 
erreurs les. plus groffiéres , & les.plus manifèltes 
des Neftorieus. Il y a apparence. qu'il cft du même 
Auteur que la Lettre écrite fur le même fujtt , fous 
le même nom de Théodoret à Jean d' Antioche. 
lied vrai qu'il ne contiens pas un.fi grand nom- 
bre d'impertinences >parcequ'il n'eft pasiî étendu*, 
M eft vrai auflî qu'il n'a pas toutes les mêmes mar- 
ques defaufleté, parce qu'il n'eft pas adreflé, com- 
me cette lettre à Jean Evêque A'Antiocbc , qui 
était mort fept ans auparavant. Maisjl en con- 
tient encore allez pour être rejette, comme un. 
Ouvrage fuppofé , & entièrement indigne d'un 
auflî grand homme que Théodoret. Quand il au- 

* roit été capable de concevoir des fentimens de ja- 
loufïe , ou d'inimitié contre faint Cyrille , & de 
les confèrver. encore après fà mort , ce que je ne, 
fauroisraeperfuadcr, il ne les auroit pas fait pa- 
xoître, ea infultant d'une nfaniére fi bafle, & il 
raépriûblc> à la,mémoire de (bivennemi- Mais; 
il avoh toujours été tres-éloigné de ces fencimens- 
lâ> & Ci dans Ja chaleur des jmis. grandes conte da- 
tions , & au tems auquel il s'etoit trouué enga- 
gé à écrire contre les douze Chapitres de ïàmt 
Cyrille , il avoit eu quelque penfie tant /bit peu- 
Jr ett * defovantageufè à fà réputation , il j ajroit entière - 

5 * ment renoncé dépuis. Nous, apprenons par une 
de Ces Lettrcs.non feulement que la réconciliation. . 
de ces deux célèbres Evoques avoit été très- fin ce- 
re , mais que dans les années fui vantes-, ils avoient. 
entretenu une fîparfajte intelligence, que (àint 
Cyrille avoit fbuhaité d'avoir Théodoret pou» 
luge , & pour approbateur de Ces Ouvragés. 
Quand U eut achevé fcslivrtes contre l'EmpereuE:^ 
« Julien >. 



AVERTISSEMENT, «r 
Jbiicn , il les cnvoia à Jean Evéque d' Antioche » 
afin qu'il les. fit examiner par les plus habiles Ec- 
défiaftiques fie l'Orient. Jean les envoiaàThéo- 
dorct , qui étoit reconnu (ans douce pour un des 
plus/àvans Prélats, qu'il y eût alors non feule- 
ment dans TEglife d'Orient, mais dansl'Eglife 
Univerlèlle. Théodoret lcslut , les admira , & les 
renvoia à fàint Cyrille , qui ne manqua pas de lut 
récrire , pour le remercier du jugement û avanta? 
geux, qu'il avoit fait de fon Ouvrage. Il faut 
beaucoup moins qu'une preuve G autentique de la 
confiance qui demeura entre ces deux grands 
Hommes, depuis qu'ils fè furent réconciliez* 
pour diflïper le foupçon , aue Théodoret ait ja- 
mais déchiré la mémoire de fàint Cyrille avec des 
parolesauffi-piquantes ,, que celfesqui paroiflènt. 
dans le fragment de Marius Mercator. 

Bien qijc ce fragment de Sermon +&c le refïe des. 
«traits de Marius Mcrcatof ,, ne fourniflent au- 
cun fujet de douter ,. qu'au tems que les Eglife* 
d'Orient fe rejoignirent à celles d'Egypte , Tnéo- 
Joret ne fut dans les mêmes lèntimens que Tes au- 
tres Evêques , dont le Pape Sixte, &(aint Cyril- 
le approuvèrent la do&rine , il n'a pas làifTé d'être 
foupçonné encore depuis de favorifèr lcsNefto- 
tiens , d'être aceufé de renouvelkr leurs erreurs* 
& enfin d!étre condamné comme complice de 
leurs impiétez, & de leurs blàfphémcs. C'eft ce 
qui m'oblige pour continuer la dëfenfc à faire 
voir , que ces foupçon^étoient téméraires > que, 
ees accufàtions étoient calomnieufes , & que la, 
condamnation^toit tout- à-fait injuite , & infou- 
tenable. 

Je pourrôis me difpenfcr d'emploier beaucoup 
<fe paroles pour rechercher quel a été le fonde- 
ment fur lequel on a prétendu rendre Théodoret 
fufpeét d'avoir favorite les erreurs des Neftoriens, 
depuis l'accord conclu parl'entremifè de Paul d'E^ 
C ? * roéfe. 
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méfè. Car il s'agit bien moins de (avoir » s'il a été - 
foupçonné de favori(èr ces erreurs , que de (avoir 
stfi les a en efFet favorifées. Ilpourroitenavoirr 
été (bupçonné avec fondement , (ans toutefois en % 
avoir été coupable. Encccas-làlefoupçon (èroit 
faux, 6c ne (èroit pas téméraire. Mais pour nc- 
pas abandonner cette partie de (à défenfe , je veux 
bien examiner fur quoi on établit la vrai-femblan- 
ce de ces foupçons. Ceux qui les conçoivent , les* 
propolènt à peu prés de cette (brte. Lorfquc l'Em- 
pereur Théodofe eût défendu de lireles Livres de - 
Neftorius^ & qu'il eût ordonné qu'ils (ètoicuc 
brûlez , les fc&ateurs de cet hérétique commen- 
cèrent à produire quelques Ouvrages de Diodore- 
Evêquc de Tar(è , de Théodore Evéque de Mo- 
pfuefte s de faint Athanafe , de faint Grégoire > de. 
îàint Bafile , & de quelques autres qui avoient au- 
trefois réfuté les erreurs d'Eunome, & d'Apolli- 
naire , & pour tromper les (impies , ils publièrent 
que Neftorius n'avoit introduit aucune nouveau* 
té , ônqu'il n'avoit fait que fuivre là doctrine des» 
anciens Pcrcs* Ils (è portèrent avec une ardeur fî 
extraordinaire à la publication de ces Ouvrages» 
Que pour leur d onner un plus grand cours , ils les «• 
firent traduire en Syriaque > en Arménien , & en 
Pcrfàh. Il eft probable quefi tout cela ne fat pas 
exécuté par les foins de Théodoret, il le fut au 
moins par (bn avis* Il y a plufieurs railbns de l'en» 
Ibupçonner. Mais il y en a une entre autres , tirée 
de l'autorité de faint Cyrille , qui écrivant à Aca* 
Ce Evéque de Méliténe , & à Valérien Evêque d'I- 
cone , afTure >• que^comme Théodoret ne pou- 
voit approuver l'accord , qui avoit été fait entre 
les Eglifes d'Orient, & celles d'Egypte , il publia 
que la créance des Evêques d'Orient étoit la même 
que celle de Neftorius , & oue cette créance-là 
n'étoit point différente de celle des anciens Pères. 
11 publia donc la même chofe, que publièrent les 

Scôa« 
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SeâateursdeNeftorius, quand ils débitèrent les, 
Ouvrages de Diodore, & de Théodore, &par 
confequent il y a apparence qu'il eut quelque part, 
au débit de ces Ouvrages , qui ne tendoit qu'à élu* 
dcrl>xécntiondelaloideThéodofe> & àfoûte- 
nir fous le nom des anciens Ecrivains rhéréfie». 
Qu'on ne pou voit plus foûtenir fous celui de Ne* 
uorius.* 

Voions ce qu'il y a de vrai-fefciblable dans ce 
difeours. Pefbnnenedoutedeladifpofîtion delà, 
loi de l'EmpereurThéodoiè , ni de la publication 
ks Ouvrages de Dio<}orc » & de Théodore faite à 
deflein de rendre la loi inutile. Ce font des faits , 
Hiftoriques , dont la vérité eft folidement établie. 
Mais on ne demeure pas d'accord que Théodore* 
ait eu part à la publication de ces Ouvrages s ni 
que dans. les deux Lettres qu'on allègue , il y ait 
rien qui donne lieu de l'en fbupçonner. En pre- 
mier lieu > t feint Cyrille ne Vy nomme point , de. 
il nt faut pas s'imagine* que s'il avoit eu deuein , 
en ce tems-là de parler de lui > il eût épargné (on . 
nom. Car ces deux Lettres-là ont été écrites long- 
tems avant la réconciliation » dont j'ai parlé ci- - 
deflus > qui n'arriva qu'en 43 9 lorfquc feint Cy- 
rille écrivit contre Julien , & il eft même proba- 
ble, qu'elles ont été écrites incontinent après, 
l'accord conclu par l'entremifede Paul d'Emefc, 
& avant la loi de Tbéodofe contre Neftorius» qui 
n'eft que de l'an 4} 5. En fécond lieu > filiunt Cy- 
rille avoit voulu défigner Théodoret , fans le- 
nommer il en auroit fait un portrait » auquel il 
Viroit été aifé de le reconnaître» Oc on lerecon- 
noit fi peu par le portrait de faint Cyrille, qu*on. 
peut dire qu'il n'a nen du tout de fonair. Jefup- 
plie ceux qui prendront la peine de lire cet Aver- 
t&ement, de prendre garde , fi ce trait de la Lct- ai«. , 
treàValérien, cftprdpreàreprefenteri'efpritde ,"£ 
Théodoret* Comme, j'apprens qu'il y a de^per- 
* fbnncs 
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, 7 {boues infenfées> qui voue par les maifbns». 
„ pour y publier que la doctrine corrompue de 
,*Neftorius a prévalu dans l'esprit des tres-reli- 
„ gieux Evéques d'Orient,de forte qu'ils la croient. 
„ faine , & qu'ils alîurent qu'il la faut fuivre , j'ai 
, x crû devoir rendre ce témoignage public, qui cft 
>t que tous les* très -religieux Evêques d'Orient 
>, ont déîlaré par écrit avec Moivfeigneuije tres- 
, r religieux Evêque jl'Antioche, qu'ils condam- 
, y ueiu comme nous les nouveautez propha- 
„ nés de Neftorius , & qu'ils ne les ont jamais ap- 
>» prouvées. Ils ont reconnu que la fainte Vierge 
» cft Mère de Dieu > (ans ajouter qu'elle eft Mère 
,,de Ghrift, ou Mexe d'un Homme, ils ont de 
tt plus allure qu'il n'y a qu'un Fils , un Seigneur» 
>* & un Chrift. Enfin ils croient qu'il n'a qu'une 
».perfbnnê,& ne ledivilent point en deux Cnrifts*- 
,, en deux Fils , ou en deux Seigneurs. 

Si làint Cyrille avoit voulu défigaer Théodbret^ 
„ il ne l'auroit pas défïgné par le nom d'un inièn- 
fè\ Mais voions fi Théodoret a dit la même cho- 
fe > que ces infenfèz , dont a parlé fàint Cyrille. 

Ceux , dont fàint Cyrille parle dans la Lettre à 
Acaœimprouvoientlaprofelfion de foi des Evê- 
ques d'Orient , comme conforme aux nouveau* 
tez de Neftorius , & blâmoient fàint Cyrille de j 
l'a/oir reçue. Thgodoret n'a jamais improuvé 
cette profeffion de foi , ni blâmé faiut Cyrille de 
l'avoir reçue. Au contraire dans fà Lettre à André 
deSamofate, H a loué les Evêques d'Egypte , de 
ce qu'ils reconnoiflbient que la Divinité étoic im- 
paffible , & de. ce qu'ils ne confondoient point les» 
dewe Natures en Jefus Chrift. Saint Cyrille n'a* 
voit donc aucune intention de défîgner Théodo* 
xet. 

Depluslesimpofteurs, dont fàint Cyrille par- 
le à la fin de fà Lettre a Valérien > publioient que 
k doctrine corrompue de Neftorius avoit prévalir 

dan» 
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«fans 1'cfprit des Evéques d'Orient, qu'elle étoit 
faine, & qu'elle d'evoit être fuivie. Onnefàuroit 
dire que Théodoret ait rien publié de femblable, 




chant le my ftère de l'Incarnation . Mais pour 
voir plus clairement combien* il étoit éloigné du 
fentiment de ces impofteurs , il n'y a qu'a exami- 
ner la manière dont feint Cyrille les réfute. Il ne 
trouve point de meilleur moien de confondre leur 
calomnie , que de faire le dénombrement des vé- 
ritez Catholiques que Icsjsvêques d'Orient foûte- 
noient de la même forte que les autres Evêques, & 
de dire qu'ils appeloieièt la Vierge Mère de Dieu ^ 
qu'ils ne reconnoifToient qu'un Fils de Dieui Qu'ils 
ne lui attribuoient qu'une perfonne, & qu'ils ne 
le divifoient point en deux. Cet argument qui 
étoit très-fort contre ces impofteurs qui pu- 
bliaient que les Eviqjies d'Orient fui voient la do- 
ctrine de Neftorius , & qu'il la faloit fui vre com- 
me eux, auroit été très- foible contre Théodorec» 
U étoit fort c#itre (es impofteurs , parce qu'ea 
publiant que les Evéques d'Orient fuivoient la do- 
mine de Neftorius, , £c qu'il la faloit fuivre , ils 
foûteuoient en même tems qu'il ne faloit point ap- 

Seler la Vierge Mère de Dieu*, & cju'il y avoic 
euxperloniiesenJefusChrift, ou plutôt qu'il y 
avoit deux Je/us Cnrifts , mais il étoit foible con- 
tre Théodoret , parce que bien loin de luivre Ces, 
erreurs , & de, publier qu'il les faloit fuivre , it 
avoit çpnftamment tenu les véritez contraires», 
comme il paroît par une infinité d'endroits de fôs 
Ouvrages , & fur tout par fa féconde Lettre à Dio- 
fcore , où il fait profeflion de croire , & «Tenfti- 
gner que la Vierge eft Mcre de Dieu , de ne re- 
connoitre qu'un Jefùs Chrift , &.de ne le point di- 
vifer en deux. Théodoret étoit donc dans des fenr 
timçns entièrement oppofez i ceuxdecesimpo- 

fteurs> 
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fteurs 9 & ne difbit point de la même maniéré > ni* 
ou même fcns qu'eux , que la doctrine des Evê- 
ques d'Orient étoit conforme à celle de Nefto- 
rius , & par conféquent il n'y a point de fonde- 
ment (ùffifàut pour le foupçonner d'avoir pris au- 
cune part à leurs defleins* & d'avoir favorifé le 
débit des Ouvrages de Diodore , & de Théodore, 

Que s'il n'y a point eu de fondement dans les 
ioupçons qui ont été conçus en fecret contre la 
pureté de (à foi , il y a eu encore moins de juftice 
dans les aceufations qui ont été formées<levant les- 
Princes , & devant les Evêques contre la perfonne. 
Ce. fer oit un travail qui n'auroit point de bornes 
que d'entreprendre de rechercher , $ de diffiper 
tous les bruits que fes ennemis répandirent en di- 
vers tems , pour noircir (à réputation. Je ne m'ar- 
rêterai ici qu'aux rapports par lesquels on furprir 
contre lui la religion de l'Empereur Théodoie , 6c 
à la Lettre queDioYcore écrivit àfonoccafîon & 
Domne Evêque d' Antioche. 

Douze ans après la célébration dix Concile d'E* 
pHéfè, quelques perfbnncs reprefènîérent à Théo- 
F dote , que Théodoret avoit les mêmes fentimens 
que Neltorius , & que fi l'on ne l'obligeoit à de- 
meurer à Cyr, il ne manqueroit pas (Tabuler d^ 
crédit qu'il avoit aquis par fbn efprit , & par ion. 
clocjuencc pour exciter de nouveaux troubles dans. 
Antioche > ou il faifbit tres-fbuvent dès aiîèm- 
blécs. Ce Prince aiant ajouté foî à ces difeoursy 
envoia ordre à Lupicin Maître de la Milice, d'em- 
pêcher que Théodoret ne fortit de Cyr , princi- 
pale Ville de fon Diocéfè . 

Il faut remarquer d'abord la qualité des accula* 
leurs > & le motif de l'accufation. 

Les acculateurs font des hommes infe&éz de !a~< 
doctrine corrompîîe de Marcion , de Valcntin, & 
deManez. Ce font des membres retranchez âa 
corps dé PEgJift , , & dont la yoizne doit plus être 

écour 
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écoutée. Mais quand ces gens là pourroient être* 
écoutez en certaines occafions , ce ne feroic pa& 
Jorfqu'ils parlent par colère, par haine , & par le* 
defir de (è venger. Ils ne parlèrent contre Théo- 
doret que par le mou?ement de ces partions mal- 
faisantes , & qu'à deflein d'opprimer l'ennemi le 
plus redoutable de leurs héreues. Ils Surprirent 
refprit de l'Empereur , & n'eurent pas néanmoins, 
tout le fuccez qu'ils attendoient de leur entreprife. 
Car dans l'ordre qu'ils obtinrent il n'étoit fait au- 
cune mention que Théodoret fut acculé de tenirr 
des erreurs. Il n'y a voit que d'autres prétextes fort 
légers , & tout enfemblc fort contraires à la véri- 
té. Il y étoit entre autres chofès énoncé que plu- 
Heurs personnes trouvoient étrange qu'il fit de 
fiéquentes aflemblées dans Antiocne ,. au lieudev 
réfider dans Ion Diocéfe , & de ne fe mêler de la 
conduite d'aucune autre fglife >. que de celle qui: 
lai avoit été confiée. 

Théodoret fut bien ailé de recevoir un Ordre 
aoifi conforme à ion inclination ,. «ju'étoit celai 
de demeurer dans fon Diocéfe» d'où il nefortoit 
jamais que par une déférence refpeâueufe aux Ca- 
nons, qui obligent les Eyécjues a fc trouver aux 
Synodes , lorfqu'ils y font invitez. 11 fut même 
bien aifè de recevoir un traitement injurieux , par* 
ce au'ilcfpéroit que celui feroit «ne occasion de* 
fatisfalre à la Juftice Divine , & d'aquérir quelque 
fart au bon-heur de ceux qui (buffrent perfécu- 
tîon pour la juftice. Mais il ne laifla pas de repouf- 
fer la calomnie avec une force invincible. Mes ac- *£**» 
»cufateurs , dit-il, publient par la bouche de plu- £*&. 
jïfieurs personnes dignes deiervir de Miniftres à JeEr. 
«leurs meufonges, que je prêche deux Fils au ^ t n- 
i, lieu d'un : -je mis G éloigne de cette erreur exé- 
» crable., que quanclj'ai trouvé que quelques-uns 
» des faints Pères du Concile de Nicée , qui fe font 
ii étendus dans leurs Ouvrages à réfuter les extra* 
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7,vaganccsd > Arius> avoientété obligez à expli- 
quer trop clairement, & trop au long cette cU- 
>,vifion, j'en ai fenti un peu de peine , &jen'ap- 
„ prouve point cette divifcon > parce que je fài que 
» i'ufàge que Ton en fait , ou que la néceflité mc- 
„ me que Ton aeûe de s'en fervir a porte' jufques à 
,,Pexcez, & à Terreur. Et afin que Ton ne s'i- 
> , magine pas que c'eft la crainte qui me fait main- 
n tenant parler de la forte , que ceijx qui voudront 
» s'informer de mes ientimens , hfènt les Ou vra- 
iyges aue j'ai compofèz, foit avant le Concile 
» d'Epnéfe , foit dans les douze années qui fe font 
» écoulées depuis, Il fait enfuite un dénombre* 
ment de fes Livres , où il foûtient qu'on ne lui lau- 
xoit rien montrer qui ne foit très-conforme à la 
doétrinedel'Eglife. 
"W. Après avoir emploie la même défenfe dans la 
**• Lettre à Lupicin- auquel l'Ordre de l'Empereur 
avoir été adrefîé, il feplainddela manière donc 
il avoit été rendu , & défie les ennemis de l'accu- 
ler félonies régies de lajuftice Ecciéûaftique , U 
„ civile. Que h quelqu'un > dit-il , /prétend que 
>,j*ai d'autres (èntimens , que ceux que je viens 
>, de vous expliquer» qu'il m'accule en face,, & 
» qu'il ne s'efforce point de me noircir en mon>ab«» 
» ience. Il eft jufte qu'un aceufé puiflè parler pour 
„ fè défendre, êc lorfqu'il aura été entendu, les 
y , Juges pourront prononcer félon ladifpofitiort 
,, des loir. Je vous fupplie de faire enforte que 
j'obtienne cette grâce par vôtre moien> Que fi 
,, l'on "veut me condamner fans connoifïance de 
„ cauïè , je foufFrirai avec pie cette in jufticc , & 
m j'en attendrai la réparation au tribunal du Sei* 
„gneur , où l'on n'aura befoin , ni de témoins,, 
r> ni d'aceufateurs , puifque ' félon la penfée du 
„ grand Apôtre , tout (èra à/iud , . & à découvert 
»> devant les yeux de nôtre J uge. 
Je n'ai rien a ajouter à ces paroles. Elles jufti- 
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fient mieux nôtre Auteur , que je ne pourrois ja- 
mais faire. 

L'autre aceufation dont je me fuis engage* de 
parler en cér endroit , fut intentée par Diofcore. 

Dés qu'il eut été élu pour remplir le Siège de 
l'Egli/e d'Alexandrie , que feint Cyrille avoic Jaif- 
fé vacant par fà mort f Théodoree lui écrivit pour 
lui témoigner la joie qu'il avoit de fà promotion, 
& pour lui donner des louanges qu'il croioit alors 
qu'il méritât , parce que ne le connoûTant point 
par foi-même , il ne jugeoit de lui que fur les faux 
rapports de la voix publique. Diofcore au lieu de 
^pondre à la civilité d'un Prélat d'un mérite auffi 
généralement reconnu qu'étoit Théodoret , ne 
voulut avoir aucun commerce de Lettres avec 
«u, & écrivit à Domne Evêquc d'Antioche, qu'il 
coiuinuoit à foutenir la dp&rine de Neftorius. 
Cette aceufation pourroit d'abord -être cejettée 
par la confédération des circonftances de la per- 
">nne de l'accufateur, & de la manière dont elle 
e'toit propofee. L'accufateur avoit eu des différens 
ayee Théodoret. 11 avoit été député de l'Eglife 
d'Alexandrie à Conftantinople , pendant le Pon- 
tificat de fàint Cyrille , '& avoit prétendu en ,cc 
terns-laquela jurifdidion de TEvequc d'Alexan- 
drie devoit s'étendre, non feulement fur l'Egy- 



P tc > la Libye, & la P.entapoïe., mais auffi Tur 
Prient. 

Théodoret Vétoit oppofô a fà prétenfion , & Thé»; 
* v oit foûtenu les droits de l'Evêque d'Antioche * 8 e £ r * 
^Métropolitain, par l'autorité du Concile de ' * 
Nicée. Diofcore avoit conçu de l'averfion contre 
îui , dont il lui donna depuis des marques encou- 
rs fortes d'occafions. Or quand celui qui a conçu 
* ^'averfion contre un autre , entreprend de Tac - 
cur «, il fe rend fufped d'avoir plutôt deflein de 
c onteuicr fà vengeance , que de chercher la jufti- 
*• Outre ce défaut en la pcrfoiuie de l'accufateur, 
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7* AVERTISSEMENT, 
il y eu avoit un autre dans l'accufation , qui eft que 
n'aient été précédée ^aucune remontrance parti- 
culière 9 elle avoit l'air d'une diffamation publi- 
que y qui tend plutôt à noircir un innocent, qu'a, 
corriger un coupable. 

Mais fans nous arrêter à ces circonftances , qui 
font comme des dehors qui pourroknt fumre 
pour re pou (1er les attaques de Diofcore, partons 
a la défenfe principale de Tkéodoret, telle qu'il 
tott. l'entreprit à Theure- même 9 & telle que nousl'a- 
**• vons dans une de fes Lettres. Il l'adrefle à Diofco- 
re même , & la commence par un difeours qui 
fait voir clairement qu'il fe tient très afluré de la 
pureté de ks (èntimens > & de l'injuftice de ceux 
qui l'acculent. Car il marque les exemples delà 
douceur , & de la patience de Jofèph , de DavkU 
& du Sauveur , lefquejs il a tirez de l'Ecriture, 
four fe fortifier contre les attaques de la calom- 
nie. Il témoigne enfui te que fa douleur ne procè- 
de pas tant de l'injuftice qu'il (buffroit , que de 
celle que iès aceufateurs commettaient , &dcla 
part que Diofcore y avoit prifè en ajoutant entière 
créance à leurs faux rapports , fans lui referver, 
comme il devoit , une oreille pour écouter (à ju- 
stification . Il rapporte après cela la manière dont 
l'accufation avoit étépropofée par quelques per- 
ibnnes, qui avoient affirré qu'en prêchant dans 
Antioche, il avoit divifé Jefus Chnft en deux. Il 
oppofe à ce petit «ombre d'accufàteurs qui luiat- 
tribuoient ks erreurs de Ncftorius , des millions 
de perlonnes de toute forte de conditions , qui 
avoient écouté (es fermons depuis vint ûx ans , & 
qui rendoient témoignage de la pureté de fa foi . Il 
en avoit prêché ûx fbûs Théodote Evêque d' An- 
tioche, treize (bus Jean fon fucceffeur > & il y en 
avoit alors prés de fept qu'il continuoit à exercer 
la même fonction Sous Domne > (ans qu'aucun 
Evêque, maucunEccléfiaftiquccûtaentrouvéà 

«edire 
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redire à (à doctrine. Jean Evêque d* Antioche , qui 
par l'aveu de Diofcoie même , ayoic été un Prélat 
très-là vant vdans la fiencedei'Eglifc, prenoitua 
fi grand plaifir à entendre prêcher Théodorct, 
«qu'il (è levoic (buvent au milieu de (es difeours 
pour lui applaudir. Le peuple fuivoit le fentiment 
de ion Evéque, & ne fc ppuvoit la/Ter d'admirer, 
& de louer le Prédicateur. Ce n'étoit pas par va- 
nité que nôtre Auteur rapportoit Tes témoignages 
qui lui étaient fi avantageux > ni par le de/ir de 
pafcr pour cloquent > mais par la néccïfité de fai- 
re voir, qu'il avoir toujours été reconnu pour Or- 
thodoxe. 11 imitoit en cela le maître du monde, 
le divin Paul > qui bien qu'il s'appelât le moindre 
des Apôtres , & lé plus grand des pécheurs , ne 
laùîa pas de faire un magnifique dénombrement 
de Ces foufrrances > & de (es travaux , pour fermer 
la bouche à (es «envieux . Théodorct avoiioit qu'il 
-avoir commis pluûeurs péchez , mais il proteftoit 
V même tems» qu'il ne fe (ènteic coupable d'au- 
cun qui fut contre la foi , & aue c'étoit fur le mé- 
rite de cette vertu > q*'il fondoit la confiance 
^u'il avoir en la Divine Miféricorde. 

Il rcpre&ntc dans la fuite de (à Lettre , lefoift 
qu'il avoit pris de marcher fur les vertiges des an- 
ciens Pères , & de confèrver inviolablement le 
dépôtdeladoc"txineEvangéIique> qu'il avoit rc- 
cûc des faims Evéques , qiii s'etoknt autrefois af- 
fcmblcz dans la Ville de Nicée. 11 explique tous 
les points de cette doctrine , & déclare qu'il ne 
tient qu'un Fils , non plus qu'un Père , & un Saint 
Efprit, qu'il réjette ceux qui le divifoient en 
«deux Fils , en deux Chrifts , ou en deux Seigneurs, 
& réfute leurs erreurs par Tautori té des Livres Sa- 
crez. 

Après s'être juftifié de la forte , il exhorte DioC- 
*>re a avoir de l'éloignementde ceux qui répan- 
doient des calomnies» & quitroubloientlapaix 

de 
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71 AVERTISSEMENT, 
de l'Eghfe, à s'appliquer à la guérifon de ceux 
-qui altéraient la vérité , & au cas qu'ils fu fient in- 
curables à les retrancher du corps des fidèles ? de 
peur qu'ils ne leur communiquafTent leur corru- 
ption. Enfin il finit fa Lettre par cette proteftation 
de la fincérîté de (es paroles , & de la pureté de fes 
fentimens. Les commentaires que j*ai faits fiir 
„ l'Ecriture fainte, & les autres Ouvrages que 
» j'ai compofez contre ceux qui fui vent les égare- 
,, mens d* Arius , & d'Eunome , font des preuves 
„ qui ne permettent pas de douter que jene*fbis 
,, véritablement dans les fentimens que je viens de 
„ dire. J'ajouterai néanmoins encore un mot, 
99 pour en convaincre les plus opiniâtres* Si quel- 
qu'un refufè de confeffer que la bien-heureufè 
„ Vierge eft Mère de Dieu , ou s'il dit que Jefiis 
„ Chrilt nôtre Seigneur n'eft qu'un pur nomme, 
„ ou s'il le divife en deux Fils > lui qni eft le Fils 
,, unique de Dieu > & le premier né de toutes les 
„ créatures s qu'il perde l'elpérance que noos 
,, avons au Sauveur , & que le peuple réponde ain- 
si fi-fbit-il. • 

Quiconque fera attention à toutes ces choies, 
confidérera fort pen uneaccufàtion d'héréfîe, for- 
mée contre un Evêque célèbre > par un defès en- 
nemis , fur le rapport de trois ou de quatre incon* 
nus , & détruite fur le champ par le témoignage 
tacite de plufieurs millions de fidèles , par une 
infinité d'Ouvrages orthodoxes, & parunepro- 
feffion de Foi tres-Catholique. 

Que Ci cette accufàtion intentée par Diofcore ne 
mérite que du mépris , la condamnation pronon- 
cée par lui-même dans le fecond Concile d'Ephé- 
fc,clt digne de re*écration,& de l'horreur de tous 
ceux qui ont quelque fentiment de religion , ou 
même d'équité. Pour en- reconnoître l'impiété & 
rinjuftice dans leur étendue , il en faut avoir les 
principales circonftances preftntcs à l'efprit. 

Euqr- 
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Eatychcz s 'étant parce avec une ardeur incon- 
fidérée contre l'héréHe 4? s Neftoriens , tomba 
dans une autre toute opposée > & en foûteuanc 
l'Unité de la Perfonne du Verbe , il raina la diftiu- 
ftion des deux Natures. Il fat cité à un Concile 
tenu, par Flavicn dans Conftantinoplc , entendu» 
k condamne". Mais comme il ëtoit appuie de plu- 
fieurs peribnnes de la Cour , & principalement de 
Chryàphe qu'il ayoit tenu fur les fonS > il fit ac- 
croire par leur entremise à l'Empereur qu'on lui 
avoit fait injuftice > & obtint la convocation d'un 
Concile plus nombreux à Ephéfe. 11 eut le crédit 
de faire en forte que Diofcorc y préfidât » & que 
Théedoret , qu'il recounoifiToit pour le Prélat le 
plus éclairé de (on tems > & le plus contraire â Tes 
fentimens, en fut exclus. Ce fut dans cette a£> 
fembléc que les fiéclcs fuivans ont défignéc par le 
nom infâme d'aflemblée de voleurs , que l'cxccl- 
lente Lettre que faim Léon avoic écrite touchant 
le Myftére de l'Incarnation fut rejette c , que l'hé- 
téfie fut approuvée en la perfonne d'Eutychez , & 
kdoftrine Catholique condamnée en celle d'Eu- 
«be, de Flavicn, de Théodorct ,& de quelques 
autres. Sans m'arréter maintenant à ce qui touche 
Diofcore, Eutychez, ou les autres , je confidére 
^quement ce qui regarde Théodorct , & la for- 
ce invincible avec laquelle il ruina la fentenec qui 
*joit été rendue contre lui. Il en reprefcnta l 'in ju- 
*°ce par plufieurs Lettres qu'il écrivit au même 
tems, & fit \oir qu'elle étoitinfoûtenable, foit 
^e Ton regardât la procédure qui l'a voit précè- 
de, ou que l'on examinât la difpoftrion qu'elle 
coûtenoit. U propofa contre la procédure des nul* 
fc« toutes vifiblcs, tirées de ion abfencc, &dt* 
»idé£uit de citation. Le très- équitable Prélat dA- Epît . 
nléxandrie» dit-il, dans fa Lettre â (àint Léon, ma 1 1 3.* 
u tué auffibieu que les autres pas (à plume» quoi 
» <?uc je fuffe ablènt , que je n'euilc point été apr 
Tmtly; % D >>pclé 
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,, pelé en jugement, & que je n'enfle ppintétéiit- 
„terrogé fur et que je^croi touchant l'Incarna* 
„ tion de nôtre Sauveur. Les Juges ne condam- 
nent jamais ni les homicides, ni les violateur» 
„ de la fainteté des tombeaux , ni tes corrupteur» 
t > de la «délité conjugale, jufijuos à ce qu'il* 
,> aient cbnfeflé leurs crimes, ou qu'ils en aient 
„été convaincus. Cependant ce Juge élevé dan* 
>, l'étude de la Loi de Dieu , m'a condamne coin- 
„meiiluiaplu, moi, di-je> qui étoii ****** 
ï t cinq journées du lieu ou il tenoit fonaiemblé©* 

A l'égard du fond de la condamnation , il en 
découvrît riojufbce en expliquant la doctrine oé 
il avoir été élevé dés fa jeuneflè , qu'il avoit erjfci- 
«lée foit de vive voix , ou par écrit depuis vintlïx 
ans , qu'il y âvoit alors qu'il exercoit les fonctions 
de la dignité Epifeopaie, & cette dodrine étoit la 
même que celle de Oint Léon > & des autres Ev$» 
nues Orthodoxes* 

Ces rnoiens propofcz par Théodoret , ont toi* 
{durs c*té trouvez invincibles , & la fentenec de 
Diofcoreinroûtenabk. Mais en les étendant, ic 
en les fkifànt comme remonter dans le parlé ^ s'il 
eft permis de parler ainfi , on verra qu'ils n'ont 
pas moins de force contre les foapçons conçus au 
defavantage de théodoret , ou contre les actufa- 
tions formées par fes ennemis , que contre la (en* 
tence même. En effet les mêmes raifons , î>ac kfr 
quelles on rejette la condamnation prononça* 
dans le fécond Concile d'Epfaéfe, doivent pottet 
a méprifer les aceufations que fes ennemis avaient 
formées dés auparavant , & les feux bnri w que la 
calomnie avoit répandus prefqu'en touttems con- 
tre loi. Sicette condamnation étoit infoûwnafcfc , 
parce qu'elle étoit dépourvue dfe toutes les forma* 
firet de la juftice , les aceufations de les bruits va- 
gues qui l'avoient précédée > étoient suffi dëpour* 
vjlcs&s mftn$s fotïti?iiit%. Si jortte condamn*- 

naaon 
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Binon étoit intervenue en l'abfcnce defaceufë , 
* fi les Juges paffionnez qui l'avoient rendue, 
avoient ifé d'artifice pour empêcher qu'il n'affi~ 
ftât à leurs aJfembMcs > de peur qu'il n'y ruina* 
fcurs cabales par fà prcfeaee , les aecu&tions, u 
fes broies désavantageux qui l'avoient précédée, 
àtoknt anffi été repandas en des teras , où il étoit 
éloigné , & fes ennemis avoient toujours pris cet 
tems-là, de peur qu'il ne confondu kor calom- 
nie. Si cette condamnation étoit intervenue ûmt 
S'il eut été entendu , & fans qu'il tâteâ le meien 
fè défendre, ces aeeufations d'béréao, le ces 
bnrits aroiem été publiez , fans qu'on lui eût de- 
mandé ce qu'il y vouloir répondre. Que fi cette 
condamnation ctok non feulement mtoûtenable 

* Wgard de la procédure , & par le défaut defor- 
toalité, mais auffi dans le fond» parce que Théo- 
4>ret bien loin d'être tombé dans les erreurs de 
Neftorius , étoit toujours demeuré attaché à la 
dodrine de i'Eglifè , jes aceufariofts , le les bruits 
Soient ég al ement infemtenaWes , & également 
«juftesdans le fond. Car fiTkéodoret ruina cet- 
te condamnation jufques dans Ton fondement» 
$tund il expliqua (a doctrine oui fut trouvée par* 
Êrâement conforme à celle des Apôtres > le des 
Hommes Apofroiiques , & qu'il juftifia tant par 
fe Livres, que par fes Sermons qu'il l'a voit tou- 
jours tenue, n'atoit il pas ruiné dés auparavant 
toatee que l'on atoh débité contre fa réputation, 
quand il avoit déclaré fesfèntimens, le qu'il en 
^oitpris à témoin les Evéques 9c les peuples qui 

* «voient écouté "pinfieuts années dans Antiocne, 
& les fidèles de toute forte de conditions le d'états-, 
jpri avoient les Commentaires (àrtTériture, & 
fe autres Onvragcs entre les mains? Certaine- 
tasut il eft difficile de ^concevoir comment ceuK 
y» demeurent <£accord de Pitfjufticc de lacon* 
«imnation prononcée contre Théodecet par Oio- 

D * fJCQZC 
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îcorc eu quatre cens quarante neuf, ne veulent 
pas demeurer d'accord de la faufleté de l'accufa- 
tion intense par le mime Diofcorc çn quatre cens 
quarante quatre. Car enfin cette accuiation n'é- 
toit fondée non plus que la condamnation, que 
fur la haine > & fur la malignité de cet Eyéque 
d'Alexandrie;* ou tout au plus fur des bruits va- 
gues , & confus , dont l'origine étoit douteufe, 
& incertaine ; Et tout ce que l'on peut apporter 
pour faire voir l'injuftice de la condamnation , fait 
?oir aufliclairement la fauireté de l'accufàtion , & 
la vanitéde tous les difeours que l'on avoit publiez 
pour décréditer Tbéodprct , & pour le deshono* 
*er,en faifànt accroire qu'il étoit complice des iru- 
piétez , & des blafphémcs de Neirorius.. 

Jcfsà bien que l'on apporte une différence entre 
la condamnation intervenue dans le fécond Con- 
cile d'Epbéfe , Se l'accufation intentée parljio- 
tore devant Domne Evéque d'Antioche > ou plu* 
rôt l'avis donné à cet Eveque de rattachement que 
Ttrfodorct avoit aux fentimens de Neftorius > qui 
cft que cette condarnnation fut improuvéc par Je 
Vape Léon 9 au lieu que l'accufation ne fut ni ap- 
prouvée ni knprouvée par fou jugement > parce 
qu£jairiaif ilii'eneiitde coouoiflance. 11 eft cer- 
tain que le fuffrage de ce grand Pape étoit de 
Eptt. grand poids dans cette affaire. Tfcéodoret n'ou- 
#i j. blia rien aufli de ce qu'il pût faire pour l'obtenir. 
U conjura faim Léon d'apporter un promt & Salu- 
taire renyfde aux maux extrêmes dont l'Egufê 
' étoit tourmentée > & pour lui en infpirer le aefir, 
U lui repre£uta les avantages du£iége ou la Diviue 
Providence l'avoit élevé. Il loue la Ville ou il eft 
établi , de ce qu'elle pofTédoit feule tous les 
biens , fie tous les honneurs * qui ne fe trouvent 
que partagez dans les autres ViJles. Il dit qu'elle a 
la grandeur, adafccauté, la multitude des habi- 
jtans, le trône des Empereur s > te la gloire du conv 
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mandement. Il ajoute que fa foi , qui a mérité un 
éloge particulier de la bouche du grand Apôtre * 
eftfbn principal ornement , fr qu'elle en rire en* 
core un autre des tombeaux des Pères, & des Maî- 
tres communs de la vérité , qui s-'étant levez com- 
me des aitres en Orient, a voient répandu la lu- 
mière de leur doctrine , 6e de leur piété par toute 
la terre, & s'étoient couchez en Occident, d'où 
ils coftttniioient à éclairer l'Univers. Outre ces 
glorieux privilèges y que Théodoret , fuivantla 
tradition des Grecs, reconnoifloit appartenir au 
Siège de l'Eglifè Romaine , il lui en attribue un 
autre, qui et oit d'être rempli par un Prélat, qui 
prenoit un foin particulier de conferver la Foi » & 
de l'accroître y comme il avoit fait, parTexceU 
lente Lettre qu'il avoit écrite touchant le Myftérc 
de l'Incarnation. 

Saint Léon reçut trcs-favorablement les prières, 
de Théodoret , & y répondit de (a manière la pi us 
obligeante qu'il eût jamais pu délirer , en le rete- 
nant dan* (a communion de la même forte que le» 
Evéqucs d'Antioche , de Conftantinople , & de 
planeurs autre* Villes d'Orient le retenoient dans 
n leur , uns avoir aucun égard à ce qui avoit été 
ordonné dans le fécond Concile d'Epht fe , con tre 
ta doctrine, & la difeiplinc de l'Eglifè. Mais quel- 
que avantageux que ce jugement fut à Théodoret, 
inc le rendit j>as Orthodoxe. 11 fuppofoit plutôt 
qu'H l'écoir. En effet dne des principales raifons 
que faint Léon avoit atorrde s'aflûrer de la pureté 
des fentimens de Théodoret , étoit qu'il avoit ap^ 
pris par la Lettre d*Anatoiius Evéque deConifcan- 
tinople , qu'il avoit figné & Lettre à Flavien. Or 
h même raifon faifoit voir à faint Léon que 1 Théo- 
doret avoit confèrvé en tout tems les mêmes (èn- 
ûmens , 8c que quand il avoit reçu la doctrine 
contenue dans (à Lettre à Flavien , il l'a voit re- 
foc , non comme une doârine qui lui fût nou- 
D 5 # vdlct 
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Telle » mais comme la do&rine ancienne » qu'il 
avoit toujours tenue » fccn(èignée> aiufi qu'il le 
témoigna par cette Lettre qu'ilecrivit à Anatolios 
Epîc. ,, Patrice. Le Seigneur qui découvre tout avec une 
„ fagefle iufinie > *c qui difpofe de tout avec un 
„ pouvoir égal à fà fagefle, a kitvoîrlaconfot- 
u mité de ma doctrine avec la vérité que ïts Apô- 
» très ont préchée « & la faufleté des accusations 
,, dont on a taché de me noircir. Car la Lettre qui 
>,a été écrite à Flavien d'heureuic mémoire , 6c 
», aux autres Evéques aflemblez à Ephéfe» parle 
„ Seigneur Léon > très- faim Archevêque de la 
> , grande Ville de Rome , s'accorde parfaitement 
„ avec ce que j'ai toujours écrit , & avec ce que j'ai 
„ toujours enseigné dans l'EgHfc. Je n'eus pasfi- 
1, tôt là cette Lettre, que je louai Die* de ce qu'il 
,* avoit eu la bonté de conferver parmi les fidèles 
„ une étincelle de la finne do&rine » ou plutôt un 
„ flambeau capable d'éclairer > & d'embraftr ton* 
„te la terre. J'y remarquai un Caractère tout A- 
„peftolique» & n'y trouvai rien qui ne s'aetfordâa 
h parfaitement avec ce qui a étéeoisignéjparlcs 
,, Prophètes » par les Apoferce* par leurs &eot& 

„ l'Evangile* et par les feints Pcaes, qaU'aAem~ 
„ blérent autrefois à Nkee. Je faispro&ffioad* 
», croire tout ce qu'elle contient., & eoftiasaM 
» comme des impies» ceux qui font dans un ftn« 
„ timem contraire. J'ai joint à ma Lettre, une 
M copie de cefle que Léon envoia i Ephéfc » a£» 
» que vôtre magnificence» en la ufiuK» rappel* 
„en (à mémoire les véritez qu'elle m'a entendu 
„ fouvent prêcher dans l'aflemUée des fidèles» 
,, qu'elle reconooiffe l'uniformité de nos ftnti* 
,, mens , ic qu'elle conçoive de l'averfioa contre 
m cenx qui avancent des faufletex» Se qui ont in* 
„ venté une nouvelle héréfie> pour l'oppoferàla 
„db&rinc des Apôtres. SifaintLéonavoitcuac* 

cafion 



y Google 



AV ERTISSIME NT; ju 
cafiondc témoigner fcs fentimens touchant lac- 
cotation intentée par Diofcore en quatre cens 
quarante quatre > on touchant les brnits répan- 
dus treize ans auparavant contre la réputation 4c 
Theodorct , il en auroit fans <loutc parlé de la 
Blême forte qu'il parla de la condamnation intef* 
venue au second Concile d'Ephélc. La même rai» 
fim qui le porta à rejetter la condamnation > l'au- 
toit porté a mêprifèr tous les bruits vagues , Se les 
aceufations faites en l'air. Ce qui le porta à rejet- / 
1er la condamnation , eft qu'à en reconnut l'in- 
jaftice , non feulement à-caulè du défaut des for- 
malité! les pins eflentielles , mais au4fi à l'égard 
du fond. Or il auroit certainement reconnu la 
némeinjuûicc dans les bruits» Se dans les aceufa- 
lions vagues. Rien ne lui découvrit & clairement 
finjuftice de cette condamnation, qui flétri (Toit 
Théodoret * comme s'il eut été complice des im- 

C" :ez de Ncftorius > que raflurance oue ce célj- 
Evoque loi donna de la pureté de ûs fentâ- 
ttentpar la prosntitude avec laquelle il fignala 
lettre écrite à flavien* * par lafincérité de la 
ftofeifioa qu'il fit d'avoir toujours crû, H cn&i- 
foé la doctrine qui j étok contenue. La même 
«uwauce de la pureté des fentimens de ce celé- 
*>** Bvlqut 9 ne lui auroit pas découvert moins 
«Wrsment rinjuftice des bruits courus > Se des 
tctttfàttons vagues. 11 ne put douter que Théo- 
^>rct n'eût été condamné à 1 phéfe contre toute 
**tedejuftic«» quand il vit qu'il faifoit unepio- 
fWion publique d'avoir toujours «ru., Se tou- 
î*»s enftigné touchant le Myftetc de l'Incarna- 
*■ du Verbe , la mégie detttine , que celle 
Urtl avoit eipfcquée dans ft Lettre à Ibvkn. 11 
n'aurait donc nu douter non plus , qu'il n'eue 
** noiKi treize ans auparavant, contre toute 
^«ede)ttfttce> par les bruits vagues que fes en- 
foui aveient répandus, Car enfin poglqu'il 
D ^ avoit 
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a* oit toujours. tenu la do&rine en(èiçnéc par fain* 
Léon > & expliquée û (blidemeut dans (a Lettre 
à Flavicn , jmiiqu'il l'avoit toujours préchee, 
foie dans Antioche > on dahs (on Diocéfê , il faut 
avouer ou 'il la t en oit , J qu'il la prêchoit au rems 
auquel Ncftorius publia (es impiétez, au ce m s 
auquel Jean d'An ciochc , & faint Cyrille Te divi- 
(e'remau^ufet de la manière dont Ncftorius, a voit 
ère' condamné , au rems auquel ifs (è réconcilié-* 
rent par Tordre de l'Empereur Théodofe> & par 
rencremifè de Paul Evêque d'Eméfè > au tems au> 
quel la lecture des Livres de Ncftorius fut défen- 
due par une Loi de l'Empereuu > au tems.au quel 
laint Cyrille mourut , Se auquel Dtofcore fut élu 
pour remplir (on Siège, & enfin au rems auquel 
ce Qialcore s'étant rendu maître des délibérations 
des Evêques aflemblcz à Ephéfe > approuva les 
erreurs d'Eutychez , & dépofo les plus célèbres 
ej*trc les Evêques qui les combattoieut. Il n'y 
avoit donc pas de rondement en aucun de ces 
tems-là'de foupeonner > ni d'accufei: Théodoret 
de croire» ou de foutemr ks, erreurs deNeftor 
rius j 6c partant fi (àûit Léon avoit eu à juger des 
bruits répandus contre Théodore* , âederaecu* 
fàtiou de- Diofcorc> il auroit jugé les» bruits faux 
& l'acculât ion calomnieufe > de la mime forte 
qu'il jugeala condamnation intervenue au fécond 
Concile d'Ephé(è> injuftc,£cinfoûtenable. Auv 
fi le témoignage avantageux que fiunt Léourcur 
dirde la pureté des (entimens de Théodore*, cour 
tre la feutence du. fécond Concile d'Ephéfe, au 
lieu qu'il garda le filençe touchant les bruits ré r 
panduscoutrclui» depuis la uaûîance descomer 
ftations excitées parles prédications de Ncftorius, 
jufques en quatre cens quarante fept , ne four- 
nit aucuu prétexte de faire diftinâion entre ces 
bruits , & cette fcntcncc , & de, prétendre que 
quelques nullitcz qa'il y eut dans cçUcrà > les a« 

tre* 
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très ne laiflbicnt pas d'avoir on fondement lëgiti- 
me. Od peut même fans faire violence aux/paro* 
Jcsde faint Léon, les expliquer fort probablement 
de telle forte , Celles minent cous les bruits ré- 
pandus en quelque rems que ce foi t contre la ré- 
putation de Théodoret» aum" bien que la procé- 
dure vicieufè , & la fentence infoutenable do* 
Conciliabule d'Ephéfe. Bien que ces bruits ne 
foient pas- préetfémeur exprimez, ils peuvent 
avoir été entendue, voici les termes dont ce grand 
Papes'eflfcrvi. Que nôtre Dieu (oit béni, dont*£ !t- 
l'invincible vérité a fait voir que vou&étes exentt «b.V. 
» de toute forte d'erreur, félon le jugemenr que le' 
91 Siège Apoftohque avoir déjà porte a vôtreavan- 
»tagc. Vous ne tairiez jamais aaoir de meil- 
„lcur moiea àtim témoignervôtreTteonnoi^lan- 
,,cc pour tontes les peines cra'-il a prtiès à vôtres 
* fu jet» que de^vous-confcrver poux la défeniè 
,»de l'Eglife Univtrfèlle, xcl que nous vous *» 
»vons reconnu» & que nous vous rcconnoi£* 
nions* Car nous confidérons laoonté que Dieu 
» a eue de diffiper les artifices trompeurs de tous 
nies calomniateurs, comme on effet du foin 
„ que fàint Pierre prend de nous» protéger. Après 
»que ce grand Apôtre a fait confirmer le juge-. 
9) meut de fon Siège , par. le fuiftage du Concis 
>tle, il n'a pas permis qu'on ait trouvé aucune 
» choie à reprendre > ou à reformer dans la per- 
»fonne d'aucun de vous 9 parce qu'il ne fe pou* 
n voit pas faire que quelqu'un de ceux dont la 
r>foi avoitdeja remporté la vi&oire , ne la rem- 
ît portât pas encore au jugement del'Efpnt Saint. 
Ce grand Pape témoigne que l'invincible véri- 
té avoit fait voir que Théodore* étoit exemx 
de tonte forte d'erreur» & bien qu'il ne-mac* 
que pas précisément qu'il s'en étoinonfctvéex- 
tmt en tout tems , il y a pourtant lieu de crot- 
**> que. c'ctoît-li & penfee. Car s'il ayoit «rû/ 
D $, ' que 
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que Théodortt eue été a«trcfcàsu*fc&é de quel- 
que erreur , il n'auroit pas die Amplement qu'4 
s'en était toofuii eiemt • mais il auroit die 
qu'après avoit été furpris par ki artifices de* 
hérétiques > il aoroit depuis reconnu la Write» 
Se qu'après être tombé dans leurs pièges» il s'en 
fcroit relevé. 

Mais pour découvrir encore davantage rirticev» 
tion de ce grand Pape » & le feus de fcspereJks » 
il cft à propos de remarquer que fa Lettre a u* 
rapport particuliet avec ce qui s'étoirpaffié dan* 
Je Concile de Calcédoine. Or ileft certain que les 
preuves que Théodore! y avoit données de la pu-, 
xecé de (es feimmens, de que les xémoigoage* 
que les 'Evéques qui le coftnoiuoiens parmec*- 
ment, avaient tendus en fit faveni » tcadotenc 
uns* feulement à détruire lafeueence furpbfe cen- 
tse lui dans le Conriliafank d'fiphefe % «sais jauflt 
à di/fiper tonales brutes qu'on avoit pÀcépaèdee, 
Se tons tomuMons qu'on avoit pu «ottee^oie fion» 
cee kn depuis fecammeneoment det coûte ftattons 
ouatées par ks Sermons , èc par lei Lettres de 
Neftocius , parée qu'ils faifoient voir qu'il étoit 
srs demeuré tres-attaché à lado&rinc de l'E- 
st sans s'en être jamais éloigné pour fui vie les 
nenH de NeAoïiu* ♦ d'Eutycke* > «a d'au» 
cuaautf ekénkique * 

* Lorfqnc fonamire sus proposée dans la étotm* 
de aclmn de la huitième féance > il s'avança, & 
«parla de cette fotte. Par la grâce de Dic« j'ai 
n *^ékWpardespare^CathcUk|tict dans 1 a do- 
„ihrinc Orthodoxe, & j'ai prêché cette do&ri- 
,»«*. J'ai horreur non feulement de Neftoeiuc, 
*♦& dEutycbea , mais, de tout homme nui n'est 
•*pas dans ïos bons ftmienera > Se jek fogerde 
•* comme un étranger avec qui je ne veu* tien 
„ avoè de commun. 

CetscdécJaration de ThéodoDet^compreudtout 

le 
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le teins <k hyk (ias en ttttpttt un moment. 
Qt^flditqu'ilae^éélevéde'sfon enfonce dans 
h do&mc Orthodoxe ,■ & dtfSl la prêchéedans 
tm%|è avancé* Hexprfthe clairement qu'il n'y â 
janiaiscû d'interruption*, ni de changement dans 
fa créance. 

II eft vrai que quelques Evéques d'IItirîe , Se dé 
Palettise ,; avoicnt v été û for t prévenus pa> (es en» 
ncmts , qu'ils né doutaient point ou" iî rie fut dans 
fo fenthnèns cjeî^ftoriu*. M*w il £arb!t par la 
leérure deVàéresy quTls^étôienit fîrnal informe* 
de la vérité, '& qu'ils agHfe/ieht en cettt affaire 
avec ft^peu dé lumière , & avec un fi étrange cm- 
# portement qu'ils l'appeloient hérétique, $c Ne* 
ftorien dans le tems même qu'il prononçoit ana* 
tWrqc contre, Nejtoriu?, fie contre les autres hé* 
nfâqacs» 8é e]u41 cdndarnnoit généralement tou- 
te forie d'erreurs \ &princtpa{errient deHeqotdi* 
vîfdit le Fils de Dieu en ifeux. Voiâ ce que portent 
»ïesa6tes. Le très- révérend Evéo^é'T&Jtodoret 
m cHfye ne ©renoncerai pomr'd'anathétte s quejt 
n tic vous ate cxuofé ma for. Te vous ferai voir au- 
paravant que je ne me foucie point de retourner 
» en fa Ville de mon Evéché , que je n$ cherche 
h point'les honneurs, dé qtjë te n'eftpoirie pour en 
,,obteiiir,qbe je méprefente Jfcf.Je rij? m^pmènte, 
>>qiiçjbrcéquefâiéré6ûffërhent accule d'hère* 

^p ..*_ ■__.- _•_ i^- ai- ^ CLX-JT^AUJ^^ 




que f aoatbematne NenoriuSj 
jVEQtrryehéx, & tout 1 horniné' qui "djt, 6u qui 
» croit qu'il Y a deux 1 Trîs. 1 Pédant qu' H- parloir, 
>ydç'là forte Jcsttës tcVérêtïs^vèqiïes Criérènft 
>>^rohiofiVcczbttvertc:rnen,t anatheWe contre Ne* 
>Vft0rfus\ Je côntreteux crai foiitdahs fe*fchri* 
fr'Hens. letrCT-réveVebdEvfiqtféThéèdjHfcrdki 
>Yje : nc prononcerai point arjattttrne> que }é 
n n'aie expliqué qutUe eft 'nWcréaticc. wi*i 
D é „crcan- 
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„ créance cft. Pendant qu'il parlait, les très- ré-* 
,, verens Evéqncs crièrent cet nomme efthérétir 
„ que, il eft .Neftpricn. Que Ton mçuecéché-» 
„ rétique dehors. Les autres £ vaques v qui n>- 
voient pqiut été préoccupez de. là même forte ^ 
& qui conuoiiïbient Théodoret par eux - mêmes* 
oo firent un jugement plus équitable-, Se tout 
w enfemblc plus avantageux.; JLc$ Légats d** 
,, rent qu^il y aypit lon^ceras quçl^cm^i'aKoir, 
M reçu à fa «qmrntsiqn. Ànatoliu^ .EvfSque de^ 
„ Coùitantinople dit^.que The^c^e|^vo^t,liir 
>,voir qu'il etoit Caxtolique^ .Maxtœ^ Ev^ 
M que d'Antiochc^du , j'ai- toujours reconnu 
»> Théodoret pour très- Catholique, quand j'o^ 
,, écouté la doctrine qu'il a prechée dans-i'E-* 

»g"fe- „ . .! . .>^/>, >iJt.<>ib -V-'V- /«-''î 
, L*expoÇupn ;i o^,TJfciéodpxçt fit. de la créance; 

dans Je Concile de^a^édoluie^ " 8f. • t%ùifyfejia&e ! 
que lesjivéqiiesde^o^^ 
rçndirenren % 7 f)iYiei^r ,. Vaccordenr parfawnMrnt 
avec la jxttre:de (àinti,épn v 'pour, Hércuîr^ égale- 
ment & la condamnation du Conciliabule d'Ephé-' 
le, & les accufàtions' de Nefloriaui fine Eûtes des 
auparavant. Auûj nciefta t-i| aucun foupçon con- 
fie (àper^^uieîdepu;^ unç ^fbfic^tiyn'fipp^Jiauèv 
fie fi entiew JU^apra/^nsIâxomjB 
l^pai^dcil^ifcC^lipriquc. ( Mais IciO ^vraies, 
cju'il ^voit, autrefois cpmpôfèz, contre Jes^ dame, 
Cianiçrc^,d«r(^ttic:Çyr^(e r , curent uu fort fort 
difrerent» s'il cft permis de "parler a. infîl, Car ils, 
furent après fa mort l'objct'ac la haine - % ôc dc*I^ 
colère ^hérétjcjues', qùi^firent detqute;forte 
jj'ar^çe pour Jçs^rir , coirjœe s'ils cufTeptéte 
reoipiis^ejuiapiétçi» & des, blajfp^emcs ^ip K(e* 
ftpji*s. Les, fAcéptiales, ksMofiopbyfîteslâcVous 
cç^ux qui nepeconn^oifîant qujunc Nature /^ans^ 
le Verbe in^afnéSj rie pôuyoipnr fe.fouj^cttre, 
aux décidons ^ Concile de Calcédoine , fe 
•••.;•: « u * plai- 
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A VERT l S S E M E N T. ** 

fUgpirent de ce que cette (àinte aflemblée n'a* 
loir point, obligé Théodoret à rétrader les livres 
qu'il avait faits pendant la chaleur des premières 
contestations , contre lejanatHémati/hies de (aine 
Cyrille. Léonce qui rapporte cette plainte des hé-> A »* 
retiques, y répond en difant , que fi les Evcques» 
Je Calcédoine a voient faiï<en cela une faute, ilcn. 
faudroit plutôt aceufex fàint Cyrille qu'eux . puis- 
que ce célèbre Evcque d* Alexandrie Ce réconcilia, 
avec les Prélats 4 -Orient , & a? ecXbébdoret > fan* 
demander, qu'il condamnai les Ouvrages qu'il 
avoir cçtrnpofez contre (es douze. Chapitres. 
. L'Impératrice' Théodore emplpia toute (brre, 
demoiens, tantôt les plus vielcns*. & tantôt les, 
plus lâches., pour ruiner l'autorité du Concile de 
Calcédoine ,. & pour des-honorer la mémoire de 
thcoàaret. ElLé chafla pour céç effet les Evêques, 
$t • levers pièges, & les fi* mourir dans des pajs. 
cttangers par 1k v fbiïftfaérion dç toufcsjes cho/èt, 
lesjJus néçeïïaïrcs a la yie.EUe.cn oouFrompiul'au* 
très par Tes promeiTeV, & par fesgrefens* Elle, 
éblouit 'fi fort Vigile par l'éclat de la grandeur, 
temporelle,, ^ot^t^E^èqvte de Rome joûiUbit de* 
ce tem's'-Ja , que préférant fon élévation à fa con- 
forme , il s'engagea par écrit a condamner dés, 
q^rferoitcii-poiîefïiou de cette dignité, les Ou- 
Tragca de notre auteur* & les deux autre* Chapf^ 
TO que le Concile n'avoir point condamnez. Si 
un Écrivain pou voit être fenfibJc après fa mort au 
jugement que les hommes font de Ces Ouvrages * 
il y a Heu de croire que Théodore t n auroitpas été 
fâché que les flens déplu iïctu a une Princefïe , qui 
^plaifoit à toutes Ics.peifonnes de venu /qui* 
***>ir etcké l'indignation publique par le .caudale * 
(fefesdéboidemeuS) & aitîré fur elle les aoathé- 
^iti dt \ ' Egït fe par l cïcqï de fes impiétés. 

-U n'auroi c pas été taché non pï« s qu'ils déplu t- 

tut a Jutlirucn » JU qu'ils iu (lent Je fujet de fa cen- 
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fure , dans fç tems cu'efle; n'épargnoit pas trot ê©2 
drine appûiée fut h plus grandi autorité qu'ils 
ait parairtcs fidèles. Car bien qu'il fît proftmW 
d'apprpuvcr lé Concile de Calcédoine i ardex*-* 
vorifer ceux qui reconnoiflbient deux Natures ta 
Pr«c. Jéfus Chrift , au lieu que Théodoi e fa fçmmçlc* 
f«j£* per^cutoie , ce n'étoitTju'artifice , $c îrnçofture, 
c. i o. Us feignoieut de ne fepas accorder, i delïcm d'en- 
***** rreténir la divifion parmi leurs Sujets. Maïs iW 
ch.io. croient eneff^r; très-bien unis dauslareToratioa? 
Qu'ils avoiétW priîe dintroduire des nouvcautex , 
dans la Relispolrfc d 'altérer la pureté des ftuti* 
mçns Orthodoxes. Quand lé Pape Vigile eut ren- 
du un jugement par lequel il condamnokles troisf 
Chapitres > fans toucher néanmoins à ce qui avoiç 
été décidé au Concile de Calcédoine , Juftiniça 
exdça les dernières violences jpoux l'obliger à fc$ 
condamner abfclament, & fans rcftriétion, en 
quoi il fit' Voir tres-çlairement qu'il a*étohj pas. 
moins cbntralre anx rèfolutions de cette iâinte af- 
ftmblée , que Jlmpératricc fa fc^nme , qui leur 
avoit toujours déclaré une guérie ouverte. 
: Il n'étoit pas non plus moins animé qu'elle , 
contre la mémoire de Théodoret. il répandit Fut 
fts Ouvrages tout le venin àç h haine raplu$jrm w 
pfctcaWê. il les condamna avec d'horribles rrn{*r# 
cations , &, condamna tn 'rij&rtjf renis c/etfx <juf 
tfèfuferdïent de les condamner, Mfttiû dt toute 
fâpuîflance de l'Empiré , pouf Jf^ôl^eTccmtrê eut! 
tptisïes Evêcpjes Catholiques, # pour les Fairti 
çpnfentjf aux anathémçs > doiit lcsMrtftiqats lesj 
ftappoient. Enfin il pfopoft à la perjua&on. de 
*n>éodoreErétjue de CéiarèVeh Cappadôce* iiri 
BÎit <jui devoit être figiW ;detous le$ ficdélw(H- : 
,"> ques , 8c qui étoit conçu en ces termes : $i que^ 
j^o^u'un défend lés écrits que Théodoreta cojtt-* 
^pofo pour rhéré*tiqaeNéftorius contre {a, fol \ 
„ contre le premier Concile (TEphéfè , -«oritr* 
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„fiint Cyrille, & fes douze Chapitres , danskf- 
» goels écrits remplis d'impiété 4 , il ne rcconnoit 
» qu'une union cireAire entre le Verbe , & l'honn 
»mc» contre lequel H avança un blafphcjne , en. 
„ duant , que Thomas toucha celui qui étoitre* 
»«£ulctté » & adoca celui wl'airoitrefufàté, H 
>, c'eft pour cria qu'il accule d'impiété' les docteurs 
»terÈgli(c»qui admettent une union hypoftati- 
,, eue entre JeVcrbc>& la chak,&tiic que la feinte, 
»fc labien-iicurcufe Marie toujours Vierge , Cou 
h Mère de Dieu. Si quelqu'un* dis- je, défend 
»ctt écrits de Théodore* > & xefufe deksana* 
»thé&atk*r* qoe celui-là (bit anathéme. Il a 
>iété changé par les Eféques, en punition de les 
»M*4pkémec, de depuis contraint dans le faine 
» Concile de Calcédoine de faire tout le contraire 
»dece qu'il avtit {air par fes écrits , 3c de recon* 
»n^fetoek vraie foi. 

Huneoss Erêqucs d'Orient /îgnérent cet Edit, 
les uns par compkiâace > les autres par crain* 
tej mais il y en eut au (fi plusieurs en Occident , 
AetiArnqée quirefuferent dfc k figner, ëc d'à* 
tothematifcrks écrits de Théodore*. Ce refus 
*ait fende en premier lieu fur ce quel'anathé- 
«wrifine ujppofoit que Théodoxet eut compoië 
4o j Ottwogei ponr Ncftotins, & contre kfoi, 
fa* que i^ncnpni/TcpmdniDe aucun > odilaie 
fcâituu ks erreurs de Neftocius , 4c attaqué la 
takinc de i'Eghic. U était fondé encore fur 
* ^Q*il eft énoncé nue Théodore* a niél'unios» 
taoftatiqne» « reiiTé a la fonte Vierge laqua- 
it* de More de Dieu , bien que l'on ne putâ* 
Centrer aucun écrit qui foit oeroainement de lut > 
•«sesefiemsfekntcojiwnMs^ I>e plus ks Prd% 
tes d*Otcid*nr > le d'Afrique poo?oietK doute? 
«•Hun fondement tres4égitin9e de latérite d^nn 

£*» iafésè dan* IWtkematàfin* , q*u oft qu© 
TH^u**m4*ià*{Si de fo» Siège pas d* 

Maints 



y Google 






W A V E R T I S S E M E Î^X 
fàints Bvéques en pnnition de les blafphémesv- 
Qui étoient donc ces faints Evêques par lefqud s 
Théodoret avoit été' chafle de km Siège ? Il ea- 
avoit été chaflé-par Diofcore fon ennemi >«& pro- 
tecteur d' Eutycbez , Se par dteutresque les untri-» 
gués , & les violences de Diofcore avoienc en- 
gagez dans lé même parti ;. 8^ que jamais nul 
autre que Juftinien > ou Théodore n'honora jâu* 
titre de faints Evéqucs. Mais quels, croient les 
blafphénies , en punition defqueis il avoir été- 
challé* avo.it- il avoué qu'il eût avancé des bia£ 
phéme»? enavoit-ii été convaincu * eu avoir, il. 
été- acculé- dans- les formes pse fentes par les Ca- 
nons , ou par Jes^loix ?- avoir-il été interrogé?, 
avoit-il re&fé de répondre ?- nous avons vu qu'il 
avoit été condamné en* Ton ab/eacc , & dans le. 
tems. que fes ennemis, avoient futpris un ordre 
de l'Empereur , par lequel il lui étoit dc'fco» 
du de paraître > de peur qu'il ne découvrît 
fan innocence >• & qu'il: ne confondît lès ac* 
cjifàteurs. .. 

Enfui il y. avoit dam le meme anathématifrac- 
un autre fait qui paroi ffoit ou douteux, ou même 
faux , auxEvcques d'Occident , & d'Afrique , qui> 
éiï que Théodoret eut été contraint dauslcCon* 
çile dé Calcédoines de reconnaître la vraie foi *. 
& de faire Ac contraire dece qu'ilavoit fait dans les> 
Ouvrages contre fahit Cy tille. -Car quand il avoir 
reconnu la vraie foi dans le Concile de Calcédoi- 
ne, il l'avoit reconnue de Iui-même,& fans aucune 
contrainte , de la même forte qudl l'avoit recon* 
nueen tout autre te ms, comme il paroît parles* 
a&cs. Et bien loin de faire le contraire de ce qu'il 
avoit fait dans fes- Ouvrages , & de rétracter ce 
qu'il avoit écrie, il confirmante vérité de fes feu- 
timens par la proteftation qu'il £t d'avoir toujours 
crû, Se toujours en feigne la doctrine de l'Eglifè 
Catholique , où il avoit éxé élcK dés fon enfance* 

Quel- 
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Quelque xaifon qu'il y eûtderejettcrcétAna- 
tliémariimc dreffë à de fie in de décréditer les Ou- 
vrages de Théodoret , juftinien ne fe contenta 
pas de l'avoir propofé à toute l'Eglifc par un écbt 
public, ni de l'avoir autorité par la fïgnature d'u- 
oe grande partie des Evêques A'Oricnx , il voulut, 
encore le confirmer par le fiiffragc d'un Concile 
qu'il a voit convoqué dans la Capitale de fbn Em-, 
pire. Mais l'efprit de Dieu > qui préfîdoit à cette 
grande aflemblée ne permit pas- qu'elle fiiivît 1er 
mouvemens de la paflion de ce Prince , ni qu'elle 
flétrît, comme il de fi roi t les livres de nôtre Au- 
teur» 11 pasoît par les adtes qui nous redent que 
dans la cinquième conférence, les Evéquesfèrl» 
reru lire quelques lettres » qui lui croient attri- 
buées , fc quelques extraits que l'on pritendoit 
avoir été faits de (es autres écrits. Après cette 
le&ure > ils ne prononcèrent point de condamna- 
tion* Ils louèrent feulement la difpofîtion , oïl 
avoient été les feints Pères du Concile de Calcé* 
doine, de ne point recevoir Théodoret à leur, 
communion , s'il n'eût anathématifé Neftorius». 
» la fageflq du Concile de Calcédoine » difent ces. 
afaints Pères » pasoît mcrveilleufemcnx dans la» 
« conduite Qu'il a tenue contre les écrits impies de 
u Théodoret. Car comme il favoit qu'il avoit 
» avancé des blafphémes , il fit d'abord plufîeurs 
v exclamations contre lui , & jamais il ne l'auroit 
s, admis à la communion» comme il fit inconti- 
nent après , s'il n'eût auparavant anathématifé 
wNcftorius, #fes blafphémes» dont il avoit au- 
» trefois entrepris la défenfè. 

Le Caxdinal Aarouius. prétend cjue cet endroit. 
du cinquième Concile général à été corrompu » & 
qu'il doit être rejette comme l'Ouvrage d'unim- 
pofteur. Sa prétention eft fondée fur lafaufleté 
*ifiblc de la lettre écrite fur la mort de faint Cyrille 
4 Jean Evéquc d' Antiocne > qui étoit mort fept ans. 
aupa- 
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jo AVERTISSEMENT, 
auparavant. Je ne m'engagerai point dans cette 
queftion , & me contenterai de faire voir que tels 
que foient les a&cs du cinquième Concile , foie 
entiers , ou altérez » on n'en peut tirer aucun ar* 
guraent contre les Ouvrages de Théodoret. S'ils 
ont fbuffcn de l'altération & du changement) ils 
ne méritent aucune créance. S'ils font entiers > 6c 
que la condamnation qu'ils contiennent , foie 
fondée fur une lettre fuppofée fous le nom de 
Théodoretà Jean Evêque d'Antioche, ils n'ont 
aucune force. On peut ajouter que ceux gui re- 
cevraient ces actes comme véritables & légitimes*, 
n'y trouveraient point de cenfurc expreffe des 
écrits de nôtre Auteur , à laquelle ils luttent obli- 
gez tic déférer , mais feulement un récit de ce qui 
s'étoitpafTé au Concile de Calcédoine, & dont il 
leur ferait permis d'examiner la vérité. Or en 
comparant ce récit du fécond Concile de Conftan- 
rînople , avec les aâes du Concile de Calcécteinc, 
ils y remarqueraient de très-grandes différences. 
Car premièrement le récit du fécond Concile de 
Conitantinople fémble fuppofèr que tous les Evé- 
ques du Concile de Calcédoine s'étoient écries 
contre Théodorct. Ce qui n'eft point exprimé pas 
Iesades, qui portent feulement que Jes Evoques 
décrièrent* Il fè peut faire que quelques Evéques 
le foient écriez, Se que fans marquer expreffîment 
leur nombre» ceux qui ont rédigé les actes , fè 
foient contentez d'écrire que les Evéques s'étoient 
écriez. Il eft certain que les Légats du Pape, & 
îes Evéques de Conftantmople , & d'Antioche, 
qui déclarèrent qu'ils connoiffbient parfaitement 
la pureté des fentimens de-Théodorct , n'avoient 
cd garde d'élerer tumultuairement leurs voix con- 
tre lui, comme avoient fait les autres oui ne le 
connoiffoient point. En fécond lieu le récit fup- 
pofequeles Evoques oui s'écrièrent à Calcédoine 
contre Théodoret, croient tres-btm informes 

qu'il 
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AVERTISSEMENT. 9 i 
qf'û «voit écrit pour la défenlè des blafphémcs de 
Ncftorius. Les Aâes du Concile de Calcédoine ne 
«fonncnt aucun lieu de croire qu'ils fuffcncbicn 
informez de ce Eût, Au contraire ils font voir 
qu'ils en etoient trcs-mal informez > puifqu'ils lui 
attribuoient des erreurs qu'il détcitoit» fie qu'ils 
le vouloient châtier comme un hérétique» fie un 
Neftorien» dans le tems même qu'il prononcoic 
anathéme contre NeAorius, fie contre Survenez. 
Enfin le récit porte qu'il ne fut reçu à Calcédoine 
que parce qu'il avoir condamné les ble/phémcft 
qu'il avoir autrefois défendus. Les aâcs ne por- 
tent point qu'il eut jamais défendu de blafphémcs* 
Us portent plutôt qu'il n'avoit jamais rien eniei* 
gasque d'Orthodoxe. 

la constitution que le Pape Vigile fit en cinq 
cens cinquante trois * où il expliqua fort au long 
les fentimens touchant les trois Chapitres > ruine 
fftucreaient ce récit , & défend parfaitement bien 
to écrits de Théodorct. Elle porte que les Eve- 
9** du Goneile de Calcédoine étant très-bien in« 
«*mez de l'eut dos conteftatioois qui avoient été 
*«• GùmCynlk fit Théodoxet»fic dont ils avoient 
^raém«$ été témoins, avoient reconnu que la 
9fit&tjon des douze anathématifines ne conte-. 
*J" atn qui fut injurieux à faint Cyrille» ou que & 
fue cantenoit quelque chofe qui le fût» ils avoient 
||^ qu'U le faloit oublier» 6c ou'en cela ils avoient 
wn l'exemple de £unt Cyrille- même , qui en 6 
, r r ^onciliant avec les Orientaux « âvoit enfeveli 
foôslefilcace, tout eequileurétoitéchapépen- 
j**** U «ttlpuie » de contraire à (es intérêts» fie à 
Réputation. Ce Pape ajoute que quand il auroit 
<rç confiant que Théodoret auroit autrefois traité 
tyjarkufcmcnc faint Cyrille » le Concile auroit 
P*** pour une réparation de ces mauvais traite- 
JJ* *» lafincérité avec laquelle il embraflà la do* 
*«ftdecefiu»t Evé^d&qtftt woniiuKqu'clU. 

». a*étoit 
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$1 AVERTISSEMENT, 
n'étoit point remplie d'erreurs, comme il fc Vêtent 
imaginé. Le Pape Vigile demeura ferme dans ce 
/entraient, & quelque perfécution qu'il fouffrit 
de la paft de l'Empereur Juftinien , i 1 refula con- 
ftamment de cenlurer les écrits de Théodoret. 

11 eft vrai que quelques-uns prétendent qu'il 
publia depuis une conftitution par laquelle , il ap- 
prouva la condamnation des trois Chapitres. Mais 
il eft vrai au/fi que de favans hommes tiennent que 
c'eft une pièce fuppofée , & qu'ils ont pour cela 
des rations, aufquelles il n^eft pas aisé de répon- 
dre. La plus forte eft tirée du fîlence de PéJage fé- 
cond, & de faint Grégoire premier, qui n'au- 
roient pas manqué de s'en fèrvir, pour repoufler 
Je reproche que les Evèques d* iftrie , d'Hibernic r 
et les autres qui d?fendbient les trois Chapitres, 
Jcur faifbienr d'avoir abandonné Vigile leurpré- 
décefTeur. 

Que fi quelques-uns des fucceffeurs de Vigile 
ont parlé moins favorablement des Ouvrages de 
Théodoret , le* bon fens ne permet pas qu'on l'a- 
bandonne pour les fuivre , à moins que ron-re* 
connoiffe qu'ils avoîent examine ces Ouvrages!! 
plus exactement que lui , & qu'ils étoient mieux 
mftruits de la doctrine qui yétoit contenue. Or if 
eft mal-aisé de (eperfuader quelcsfuccelTeursde 
Vigile eufient mieux lu que lui les Ouvrages de 
Théodoret , ni qu'ils fuflènt plus capables que lui 
de difeerner (ï ceux que l*on citoit fous (on nom > 
éeoient véritablement de lui , ou s'ils étoientdtt # 
nombre de ceux , qui félon le témoignage <fe 
Eéônce, luiauoient été fuppofez par les héréti- 
ques. Pour ce qui eft de la ledure de ces Ouvra* 
ges, chacun (ait que ni Vigile , ni (es fuccefleurs 
t n Voient jamais bien appris la langue, dans la- 
quelle ils étoient écrits. Vigile avoir cependant 
cté retenu afTez long-tems à Conftantinoplc, * 
aux environs, pourcnprcndrc quelque teinture, 

ai 
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AVERTISSEMENT. o } 

au lieu que ces autres Papes ne l'avoient jamais Ep. 
étudiée, comme Pelage fécond le témoigne > &]f r ' # 0# 
comme (àiuc Grégoire l'allure de (bi-méme, ' Ep. ' 

Quant à ce qui cft du cHfcerncment néceflaire 6 9* 
pou juger fi les écrits, où l'on trou voit des er- 
reurs , etoient ▼entablement de Théodoret , il 
cft é vide ut que Vigile le pouvoit avoir plutôt que 
fcs fucce fleurs , pu i (qu'il écoit plus proche du 
tems , od Théodoret avoit vécu , & que d'ail- 
leurs > il s'étoit trouvé en diverfes occafions, ou 
il avoit découvert l'artifice des ennemis de la mé- 
moire de ce grand Homme. 

Les fuccefleurs de Vigile n'ontanffijamiis dit, 
qu'ils euflent examiné les Ouvrages de Théodo- 
ret , avant que de les Gondamger. Ils les avoient 
donc condamnez non par leur propre lumière > 
mais for le rapport d' autrui 9 c'efttà dire fur ]pL 
fbidesAâ^sxlu fecond Concile de Conftantino- 
fie ,. où ce qui s*étoit pa/Té à l'égard de Théodo- 
ret dans le Concile de Calcédoine cft rapporte' d'u- 
ne manière peu conforme à la vérité, &peufidé- 
le, ce qui a donné lieu au Cardinal Barouius de 
^srejctter. 
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chaMtre!>remie&. 

Vtjjdn de ce Outrage. 

, » à w d les Peintres reprefentent <Taa- 

ciennes Hiftiorcs dans leurs Tableaux* 

ils ferment an des plus agréables Ipeç- 

tades > qni pniflè Are expofëanxyeux 

** fommes » & confentnt la mémoire des 

choies 
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*6 HISTOIRE DE L'E'GLISE, 

chofcs paflees. Mais les Hiftoriens la rendent 
beaucoup plus (cable & plus durable dans leurs 
Ouvrages , où au lieu de table d'attente , ils n'ont 
<juc du papier, & au lieu de couleurs, ils n'em- 
ploient à, ue les ornemens de leur Eloquence . Le 
tems détruit ce que la peinture peut faire de plus 
merveilleux, & c'eft pour cela que j'ai entrepris 
décrire ce qui a exe omis par ceux qui ont travail- 
le avant moi i l J Hi(loire deTEglilc, de peur que 
ranc d'actions fi éclatantes , & fi dignes d'être 
fuè's ne dcmcurailcnt en&velies dans l'oubli. 
Quelques- uns de me? amis m'ont fouvent exhorte! 
à îiire cene entre pnfe. Mais quand j'en confîdé- 
roii le poids, & que je lecomparoisaveclepeu 
que j'ai de forces , j'appre&endots de m'en char - 
ger. Je m'en fuis chargé pourtant par la confiance 
que J'ai en la bonté de l'Auteur de tous les biens* 
Eufè'bc Evêque de Céfàrée en Paleftine , a écrit ce 

3uicft arrivé de plus considérable daus l'Eglifè, 
epuis le tems des Apôtres jufques au régne de 
Conftantin, ce Prince fi chéri de Dieu. Lafnvde 
/on Ouvrage fera le commencement du micu . 



CHAPITRE IL 

Origine de terreur des aériens» 

*f* T orsque Maxonce» Maximin > & Licinias 

fl tS . ces Tirails impies , eurent été enlevez du 

* monde, on vit cefler les troubles qui avoient été 

ç itt p m excitez dans l'Eglifè par leur fureur» comme par 

un vent impétueux , & elle commença à jouir 

d'une paix (olide , & durable , qui lui fut procurée 

Î>ar Conftantin» ce Prince cw'on ne fauroit aflez 
. oîier, fc qui avoir été établi pour cet effet fur le 
trône, non par la volonté des hommes, ni pat 

le 
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PARTHE'ODORET, L1V. I. *7 
femoien d'un homme , mais par l'ordre de Dieu, **** 
comme le divin Apôtre. 11 fie des loi* pour dé- ** 
fendre de iàcrifier aux Idoles > Se pour permettre ** * 
de bâtir des Egliics. Il donnâtes Gouvernement Cm * 
à ics Chrétiens , commanda d'honorer les Prd- ^* 
tics 9 Se ordonna que ceux qui entreprendroient 
icics outrager,feroicnt punis du dernier fuppliee. 
On commença à l'heure-méme à relever d'tta 
côté les Eglifes oui avoient étiabbatucs, 4tà«n 
bâtir d'un autre ac plusgrandes de de plus magnifi- 
ques, que les anciennes. Ainfi l'état de la Religion 
Chrétienne étoit plein de profpérité de de joie * au 
lieu que le Pagamfme étoit dans la triftefle & dans 
fa coafternanon. Les temples des Idoles étoienc 
fermez > & les Eglifes étoient ouvertes. Les Chré- 
tiens s'y afiembloient fort fouvent pour y célébrer 
les Fêtes. Mais la jaloune du démon ne pouvant 
fooffxir le bon-heur de l'Eglife, il entreprit de fai- 
te périr ce vaifleau qui eiï gouverné parle Créa- 
teur du monde* Quand u vit que (es artifices 
étoient découverts > que l'erreur de l'Idolâtrie 
tant reconnue ,' & que la plupart des hommes 
leDdoientlcurs hommages au Créateur , au lient 
de les rendre comme auparavant à des créatures > 
iln o(à entreprendre une guerre ouverte contre 
notre Dieu & nôtre Sauveur; mais aiaut trouvé 
des perfonnes > qui bien qu'ils euffent l'honneur 
de porter le nom de Chrétiens ne laiflbicnt pas 
d'être efdavcs de l'ambition & de la vaine gloire , 
ilcrûtqu'îls (croient fort propres à l'exécution de 
feideueins , & fe fcrvit d'eux poux engager les au- 
tres de nouveau dans l'erreur > non en leur propo- 
sât comme autrefois des créatures » qui ruuent 
[objet de leur culte, mais en tachant de réduire 
"Créateur au rang de ces créatures* Je dirai en 
Wl endroit» & de quelle forte il commençai 
Jf ter les femenecs de U ratifie doctrine fedela 
*ftorde, 

E La ' 
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** HISTOUJE DE L'EGLISE, 

*<* La ViUcd'Aléxaiidric étant fort gnande, de Sot* 
itA P*" 1 ?^*^ «ft^o^ï la Métropole non &uJemcmt 
*• A de l'Egypte* mais encorde iaTncbaïde & de la 
^y Libye vo^îuc de l'Egypte. Ac&llas en gouverna 
l'Eglife durant quelque teins , après ijnc' Pierre 
cétillufïtc défctikm êciyotie Religion, eutiùiv 
monté par & foi la cruauté de* titans, & eut été 
fcoooré àù la couronne du. mastyie. tient pont 
fucccAcur Alexandre , qui (bûxint fi conftammeut 
la nfrhéd* la do&rine de l'Egltfè* Arias q«i ésoic 
este* terns-Ià P^tredehœemcEgkfè ,& *ui-c*> 
ntiquok l'Ecriture (aime» ne pouvant toù iansja^ 
tonne Alexandre fur le tronc , chercha concre bai 
des fujets de conteftations & de disputes. U recon» 
floiâok que la vertu de cet E*4qae était an défias 
delamécttftnce, & ne^v#n poaBtantrfenacn* 
ter en repos. L'ennemi de h trente fe fomodë 
loi pour troubler lapaix 1 de* ïttMes , et kû per* 
&ada de combatre lado<£kineApoft«liqueid* Ale- 
xandre , qui fitivant le témpignage des Antcn» 
nierez difoit qu'on doit rendre ou fils de Dieu on 
nonnentéga* à celui qu'ori rend à ion Bete , & 
qu'ils ont tous deu* la triéme fobflance» Agios 
aiant entrepris dé combatte ia' verni* foorint 
au coturake, qu'il n^tm^n'unec^érarc > 4|n'il 
y a*oû eu un tems auquel il n'étok point y Jcimi* 
$a d'autres proportion* , qrfou pont <voir nk» 
lès Outrages. Il ne ft content* pas èi les publier 
dans l'Eglife , il les répéta dans des afeutbtees 
particulières, & conriit de maifon en maiibm 
pour attirer quelqu'un à fon foinracnt. Alexan- 
dre qnléeok tifes-attaeké à l*éooTfkic4e*Ap*t 
rues, Ht ce qui! put par la force 4e &* rations? 
& par la (àgefle de tes confiais pour le retirer de 
l'erreur. Mais ^ùand il eut reconnu -<fji*î| écoic 
monté âeétextez de folie que dep vbtkr for* ka- 
$, piété , il le retrancha du nombre 4os Prêtres y 
*£*• fuivant ce précepte <Je la Loi fc Dieu : £ ***«■* 
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*àvmjftimfitjadefcawddeCrdc chute, «rw? ?«* 
chez-le, &jetteK-k loin de vous. é* 
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C H A MTR E III. 

Evèjues des principales Egtïfes. 

T > g l i s i de Rome étoit alors gouvernéepar 
ySilveftre , oui avoit fuccéàé à Milnaoe, U 
Mflttadc avoir fuccédé lui-même à Maccelliti , «roi 
« «ou rendu fi célèbre durant la perfécuNo». Vital 
ajoitpris la conduite de celjc d' Antioche ,auŒ- 
Wcjueiapaix lui eut été rendue, après la mort 
<fonran ,' & avoit commencé à réparer les ruines 
jaehperfécution avoir caufées. Philogone qui 
loifucféàa, mit la dernière main à tétOuvragey 
«fignalâftûs le régne de Lipnius , fbn zefe pour 
« *Mré de nôtrje Religion . Macaire homme di- 
gne de Ton nom*, & prné detoutes fortes de vcfc- 
te» s'aquitroit dans Jérufaîem avec un foïocx- 
cmplairc de la charge paflorale, qui lui avoit été 
confiée après la mort d'Hermonas. Alexandre, 
reiat animé du même cfprjr , qui avoit autrefois 
rendu les Apôtres de dignes Prédicateurs de l'E- 
T^ffkj avoir été .élevé au même miiiîftéredam 
Pxu ^.Conftanrinople. Alexandre Evoque 
"Alexandrie aiant donc alors reconnu qu'Anus 
JtWcpoiîédé par un defir exceffif de comman- 
jui* - °* r &ts atfèmblécs particulières , ou il 
drbitoit f a mauvaife doctrine à ceux qu'il avoit 
^its, en donna avis aux autres Evoques, Jin- 
«rjrâî fà ( a ) ct tre qu'il écrivit à Alexandre EvÉ- 
^ <k Coniftantinoplc * & où il lui lit un récit 
c *ap de toute l'affaire, de peur qu'on ne m'ac- 
Q k d'inventer ce que j'en rapporte- ^inférerai 
'Muue une lettre d'Anus , & quelques autres qui 
£ a peuvent 
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ioo HISTOIRE DE L'FGLISE, 
î'ém peuvent fervirde preuve à cette H»ftoire. Voici 
' # la première. 

CHAPITRE IV. 

lettre d'Alexandre Evèque t Alexandrie , * 
Alexandre Evèque de Conjtantinofte. 

Alexandre à Alexandre fin frère , avec qui il efl lié 

far le nœud de la charité, & far l'uniformité 

de la doctrine : Saint en Nôtre-Seigneur. 

„ T A paillon que les méchans ont de devenir 
„ *-* riches', & de commander , lès porte à rc- 
„ chercher le gouvernement des grandes Eglifcs , 
»& d'attaquer la Religion fous divers prétextes* 
„ Etant agitez par le démon qui les pofféde, ils 
„ renoncent à ta piété , & mettent (bus les piez la 
i» crainte des jugemeris de Dieu. Le mal qu'ils me 
„ font > m'oblige à vous en donner avis , afin que 
n vous les évitiez , & que vous ne permettiez pas 
? > Que ni eux , ni ceux de leur fefte s'approchent 
„ de vos Diocélès. Ce font des impofteurs qui n- 
i>fènt d'adreffe pour tromper, &quicompo(ènt 
„ des lettres artificieufes > & remplies de raenfon- 

tétreaifément 




,»lurpris. Arms k Achulas ont depuis peu con* 
„ juré enfemblc > $c aiant imité 1 ambition de 
„ Collutus , ils (ont devenus plus méchans que loi* 
M Ce Collutus les condamne , & pour loi il avait 



» 




v. pu demeurer fournis à l'EçuTe, mais ont baô 
tl des cavernes de voleurs , pu ils (è retirent , & 09 
1 > ils iuvcûtcnt j oui & nuit dcscalomnies .çont re le 

..Sauveur 
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» Sauveur accoutre nous, lis condamnent tonte la l '** 
h do&rine des Apôtres , 9c aiant confpiré à la fa* d * 
» çoo des Juïfs contre le Sauveur , ils nient (à Di- ** '• 
„vinité, & publient qu'il n'a rien au deltas du Cm * 
n refte des hommes. Ils amafTent avec foin tous " 
» les pafTages , où il eft parlé du myftére de fon In- 
i, carnation , & de la bonté qu'il a eue' de s'abaiffer 
«pour nôtre falut , & s'en fervent poorapjmier 
*lcur impiété, & éludent tous ceux, où il cft 
„ parlé de (à Divinité & de la gloire qu'il poJTéde 
„ dans le (èin de fon père. Ils confirment les opi- 
nions defàvantageulès que les Grecs Scies Juifs 
i, ont conçues de Jélus-Chnft , en liippofant com- 
bine vrai dans nôtre Religion tout ce qui eft Je fii- 
„ jet le plus ordinaire delà raillerie de ces peuples, 
„ Us excitent chaque jour des féditions & des per- 
„ finitions contre nous > & nous traduifènt devant 
„les tribunaux par le moien de certaines femmes 
» déréglées qu'ils ont féduites. Ils des-honorenc 
» la Religion Chrétienne par la liberté qu ils don- 
•>nent à de Jeunes femmes de courir par ks-roès. 
»»lls ont la hardkne de déchirer la robe du San - 
"▼car, que fès bourreaux n'avoient pas voulu 
"partager entr'eux. Dés que nous avons connu 
" ledéréglementde leur vie , & ^'impiété de leur 
"doctrine, bien que nous ne Ifcs aiïons connus , 
* que trop tard > à- cauft du foin qu'ils ont pris de 
** Kl cacherions les avons châtiez tout d'une voix 
n l'Egufe>qui adore la Divinité du Fils de Dieu. 
„Us ont couru de côté & d'autre, pour faire des 
„ cabales contre nous, & ils Ce font retirez vers 
h oos Collègues qui font dans le même fèntûnent 
„qttc nous , fous prétexte de leur demander leur 
» communion 2c la paix v mais à deflein en effet de 
» les attirer par de belles paroles à l'erreur. Ils leur 
h demandent auffi de longues lettres pour les lire 
»» a ceux qu'ils ont trompez, & pour empêcher 
nqu'iUnefecWuctfapcntt en leur raifantaccroi- 
E } ».« 
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io* HISTOIRE DE I/I'GLISE, 
*•*» ,,rc qu'il y a des Evcquesdaos leur fcmimcoc. Ils 
* ,. fc gardent bien de reconnottre dc?*ût eux quf ils. 
*' 'i.oik enièigné parmi dons une mauvauc doétri- 
fMf . " ne * & ^ C maova ^ es notons » pour kfqnel- 
^' » les ils onc été retranchez de notre commu&iea. 
» Mais ou ils les paflciu abfolament (bas filencc % 
»*ou Us ks déga tient par àct à (cours artificieux , 
» & par des atteftattotts fuppofécs. Us cachent le 
» poifou de leur doctrine corrompue fous «ne 
" fanâc douceur qu'ils font parokredaftslacoo- 
" verfation » farprtn lient par ce moten ceux qui 
^ ne fc défient point de leur fourberie , ôc n'omet- 
^ cent aucune occafion de parler à nôtre deiavan- 
91 tage. De- là fient que plufieurs fè hifiènt trom- 
per , ugncrtt leurs lettres , & les admettent à 
_ leur communion. Ceux de nos Collègues qui Ce 
», font portes à une action fi téméraire ont donné 
Pt lieu , à mon (eus . à nue accusation ue*-impor- 
„ tante qu'on peut intenter contr'eox % parce qu'ils 
» ont en effet violé le Canon des A poires le fero- 
»> rifé les actions que le démon fait eu eux contr* 
>» Jéfus Cbrift. Voila pourquoi,fnc3 ckers frères* 
»* au lieu d'ufer d'aucune remue, je me fuishâié 
" de tous déclarer l'infidélité deecs pefotmcj qui 
*•' difèut qu'il y aeuun rems auquel le Fils de Dietl 
Vn'éfoit point i & que n'aiant point etéasrfattf^ 
^▼ant, il acommc<Ké,& que quand il a criait ,. 
„ il a été fait de la même forte que chaque hom- 
,. me naît* Dieu, cHfcne»ils, a fait toutes chofe* 
>» de rien , & comprennent le Fils de Dieu , dans 
»lc nombre tant des créatures qui ont delà rai- 
'.' fotr, que de celles qui n'en ont petiot. Pour 
" parler conféqueoimcnt , ilsdf&nt qu'il cftfojet 
''au changement* Je capable du bien ce du mal. 
^'£n fuppofant ainfi queJéfosChriftaéoétiréda 
„ néant, ils ruinent les témoignages que PEcritwe 
i, fàinte rend de l'Eternité, de l'Immutabilité * de 
AUDi?UMtéduVctbt,quidtJdk&Chrifta4éfne. 
, v uNou 
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PAR THrODORET, tIV. I. i#* 
» Nous pou vous , difent ces mfbîe us r être Fils de *'«* 

* Dieu anïït bien que lui. Car il eft écrit , j'ai en- * 
*gcudré des enfans , & jeles ai élevez. Quand *' * 

* on leur oppofe les paroles qui feivem» nuis ils c *, 
7I n'ont raéprifé, ce qui ne peut convenir au San- "^ 
„vcur, puifquede& nature il cft immuable, ils 

, , renoncent à toute forte de refpc& , & repondent 
», impudemment , que Die» aiant prévu que foi* 
*> Hk ne le mépriferoit point , l'a cnoifi entre 
«tons les ancres» qu'il ne l'a point eboifi pour au- 
»cune excellence qn'il eût naturellement au def- 

* ws des autres fils de Dieu , car Dieu , ajoment- 
^ils, n'a naturellement aucun fils, ni pour au- 
„ «me antre liaéfon particulière qu'il eût avec lui^ 
„mais parecqoe bien qu'il fut fine t au ebange* 
*>meut, il ne s'étoûpcânt porté au mal. Que fi 
«Pierre & Paul avoient pris le même foin, & 
» avoient fait le même effort , 4cur Filiation n'atr- 

* roit rien au dcfibui de la fienne. Us abufent des 

* paroles de l' Ecriture lainte , pour confirmer 
„* extravagance de cette doctrine , & citent ce 
„*erietd'mt Pfeaume, Vm éùmtren U juftic* & pfcï, 
>t**ft*K ttotouàé , fefçourqmi le Seigneur vôtre ++\ 
»Dm vous f<urtr*d % xne huile de foie , en unemanié- 
»refks excellente gwe tons ceux q*l participeront * 

* .* gbà** Sa ' m )«*"* rivangélifte enfeigne 
£ clairement que le Fils de Dieu n'a point été tiré 
*da néant , & qu'il n'y a jamais eu de tems , au- 
,i ^Qtl il a'ait point été , quand il dit : k Fils uni- 
que de D^q^eft^ns le fem de fon Père. Car 
"Ce dtvkiDoâeur aiânt deffeih de faire voir que te 
£ ftfre * *e Fils font in%arable* , a dit que le Fû* 
i,*ft<fenskfeift>duPere. 11 déclare ailleurs très- 

* ouvertement que le Verbe n'éft point renfermé 
*&ft$fMiombte des créatures, quand il a dure 
"que toutes cbolcs, on tété faites par lui, &ilcx- 
„ prime précisément (a fubfiftance particulière 
»flt tes paroles, o** commencement éuit le Vètr 

£ 4 >*&*r 
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io 4 HISTOIRE DE L'E'GLISE , 
* é * „**>& 'le Verbe étoit avec Dieu,CT le Verbe étok 
** Dieu. Toutes chofes ont été faites far lui > & rien 
*• * " de ce qui a été fait , ria'été fatt fans. lui. C%X fî 
£ a 9 ' coûtes chofes ont été faites par lui, comment cc- 
'*^' „ lui qui abonné l'être aux chofes , ne la-t-il pas 
eu lui-même eu- un certain tems ? Car il eft clair 
' que le Verbe qui fait les chofes , n'eft pas de mé- 
99 me nature que les choies qu'il fait. Il faut néccC- 
*> fàirement que cela (bit , puifqu il étoit aucom- 
„ mencement, nue toutes chofes ont été faites par 
lui , & qu'il les a faites de rien. Car ce qui eft 
'' avant toutes chofes , paroit fort différent & fort 
» éloigné de ce qui eft fait de jrien. Cela fait voir 
9 , encore qu'il n'y a point de diftance entre le Père 
j& le Fils 9 & que l'efpnt oc fàuroit feulement 
concevoir qu'il y en ait. Or ce que le moade a 
97 été fait de rien , découvre que ion origine n'eft 
>» pas fort ancienne , & que tout cequ'u renfer- 
„mc, a reçu fon être du Père par le Fils. Saint 
Jean considérant la grandeur de la Nature da 
" Verbe , & de combien elle eft élevée au deflus 
» de toutes les créatures , n'a ofé fe fervir du ter- 
-< ,,me» ni de génération pour l'exprimer» ni don- 
ner le même nom à l'Auteur & à l'Ouvrage. Ce 
n'eft pas que le Verbe n'ait point été engendré* 
99 Car il n'y a que le Père qui ne l'ait point été. 
» Mais c*eft que la manière > dont il eft produit « 
„ ne peut être exprimée par aucun langage > ni 
comprife par les Evangeliftes , ni peut-être mê- 
99 me par les Anges. C'eftpourquoi je ne croi pas 
*> ou'on doive mettre au nombre des pcrfbnnes 
>, de piété» ceux qui, au lieu de fui vre cet avis : 
E«cl. Ne cherche* point et qui eft trop difficile Pou* vous , 




» mer un lujet ii caché. Car n pli 

59 noi(Iances moins fublimes que celles-là font au 

m dcflusdcrcfpritde l'homme, comme ce c^uc 
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plaint Paul dit: que l'œil n'a point vu > ni for «lit en- ?** 

tendu t m lecceur conptee que Dieu a préparé a ceux *' 
' <T*i / aiment , ou comme ce que Dieu dit à Abra- 
>' nam : qu'on ne fauroit conter le nombre des étoiles , de c * 
,1 comme ce qui eft dit ailleurs : qu'on nefauroit con~ t * 
Jf ter les crains de fable du rivage > ni les goûtes d'eau aux 

de la mer. Comment quelqu'un > à moins que c°£ 
"d'avoir perdu le (èns , aura-t-il la préfomption R n * { % 
itde vouloir comprendre la nature du Verbe de G«n. 
,,Dicu ? L'Elprit (âintdit de lui , par la bouche ^;' t f ; 

d'un Prophète , Qtti racontera fa naifjance l te liai. 

Sauveur voulant favorilèr Tes Difciplcs, qui font €h *h 
19 comme les Colonnes, qui fbutiennent le monde 
» fpiritucl de fou Eglife , les a délivrez du Coin de 
9 , rechercher cette connoidance , quand il leur a 

dit que c'étoit un myftére impénétrable à leur 
,9 cfprit , & réfèrvé au Père feul. ft ri* a que le Pe- {j^ 
» te , leur a-t-il dit , qui connoiffe le Fils , <? il n'y ch.i 1. 
^a que le Fils oui connoiffe le Père. C'cft peut-être If 
^furlemcmeiujctquc le Père a dit: Mon fecret «j^ 

eft pour moi (Tpour les miens. Il eft clair que c'eft 
"une extravagance de s'imaginer que le Fils de 
» Dieu ait été tiré du néant , & ait eu une exiftence 
w temporelle > bien que ceux qui ft l'imaginent , 

ne (oient pas capables de reconnoître cette ex* 
** travagance. Car ces paroles , qu'ils difent : il 
» n'étoit point > fê doivent entendre ou d'un tems 
)> déterminé , ou d'un efpace compris dans l'étcn- 
^ due des £écles. Or s'il eft vrai que toutes chofes 

aient été faites par lui, il eft clair que tous les 
^fiécles, tous les tems > & tous les elpaces dans 
)) Icfquels ce qu'on entend par ces termes , il n'é- 
ii t0 ! c P omt > doit étte compris , ont été faits par 

lui. N'eft-il pas ridicule de di re , que celui qui a 
" fait le tems & les (iécles > dans lefquels l'erpace » 
» où l'on prétend qu'il n'étoit point , eft nécef- 
» Virement compris, n'a pas toujours été? 

» Car on ne iàuroit dire fans une ignorance qu'on 
£ 5 „autoit 
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to* HISTOIRE 1>E rE'GtlSË, 
*'*» „auroit peine a comprendre,que l'Auteur de qurfk 
* „ que chofe que ce fait, ne foït pas atant la produ- 
*• *' , r ction de cette ehofe. L'efpace de tems>auqtici ils 
c n „difentqueleîils nVoit point été ftahiirparlèf 
^ ,* Pere , eft plus ancien que la Sagéffé de Diétï , cfu» 
,. a créé toutes chôfes. Ainfî ils démentent PEeti-t 
» ture fainte qui déclare , qtt'irèfl: le rireroier-né de 
„ toutes les créatures,^ ce que falnt Paul crie com- 
„ fermement au langage de cette Ecriture : DreH* 
tf.^ » ta établiheritier de tmes chofe* , •& a, fait Itmondr 
ÏÏÏL *,partuL Tout a-été cf&tot lut dans Utkl& dam U t 
2! i. » terre. Les chofesVifiblér& les învtfibfés ^tléftrô^ 
Ep. „ nés , [oit les dominations , foit les prtncipatttek. TùUi âl 
étécréepor lui Vfourluh& t il é avant toutes cbùfeu 
„ Puiique c'eft une impiére mâriifefte dédite 
,, que le Fils de Dieil â été fart ^ece^qttin'étoit, 
„ point auparavant -, il feut néceflairement âtofer 
„ que le Pere eft toujours P«re. LePeteeftPete» 
„ parce qu'il â'uiî Yih Y (ans lequel H ner ftrOic 
„ point Pere. Mais âïantrdàjôûrsarîWfsVîrèffc 
M un Pere parfait , fans. qu'il lui: manque rieiî. 
M II n'a point engendré Ton Fils unique dans le. 
M tems ni avec quelque diftance , ni de ce qui n'é* 
>i toit point auparavant. Comment ne fe roi t- ce? 
,ipas une impiété de dire que la SagenVdeDieu. 
„ n'a pas toujours étépuifqu'elle parle d'elle-mé*- 
M me en ces termes : J *étois avec Uti , & jt règioifi 
Aux >» toutes ^fa ' jf'étob chaque jour, d'ans tes délices, »t* 
5tov. „ jouant] ans. cejfe devant lui ; Comment ne feroit-c* 
ck> 8 * m pas une impiété de dire,que h puilîânce <fe Dieu 
M n'a pas toujours été ^que le Verbe a été féparé dé 
„ lui> ou d'avancer quelque chofe qui ruine les no* 
„tions, qui fervent à découvrir le Ris-, Se a défi- 
» gner le Pere ? En ôtant lafolèndeur de ht gloire; 
„ on ôte la fource de la. lumière , d'od procède tx 
„ (plendeur : En difànt aue l'image de pieu n'apâi 
J9 toujours été , on dit de Dieu la même chofe que 
„de fon image j Et enfin encffitçantterrgure de 
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FARftfË'OBCfKËT, itt. ï>. 107 , 
S,kfobftftn<*edeDieu, on efface en qucique forte e *» 
it h fobffarite m&ne qui cft fi fidèlement exp ri- * 
„ tuée Art* & figure. €e que je viens de dire fair Né ** 
,.voir très-clairement » que la Filiation de ùôtw^ 
„ Sauveur n'* rien de commun avec krfiliatiou 
„ <fti refte des hommes. Car comme fà Subftance, 
y» que nul langage ne peut exprimer , furpaflè în- 
„ comparablement l'excellence de toutes les cho- 
„ Tes , annuelles die a donné l'être , ainfi que 
„nous tenon* de le voir y ft Filiation quieftuife 
,, Filiatton divine/ûrpafTc aufli incomparablement 
r la Filiation Je tous les èn&m qu'il a bien voulu 
» adopter. 11 èft «PuOènatufe immuable, très- par- 
» faite , 6t qui n'a btfôin de rien >■ au lieu que Ces 
>,enfansadoptiftfont fujets au changement , & 
» ont befoin de (on fècours. Quel progret pour- 
voit faire la Sageffe de Dieu * Que pourrait ap- 
„ prendre la Venté ? Quel furèroït de vigueur ou 
„ée clarté pourroit recevoir la Vie ât la lu miere 
„ éternelle t Mais n'eft-îl pas encore pi trt impofli- 
,♦ ble & plus contraire 2 la nature , c^ue la Sageflc 
,, foit afeeptible de fblicque la puiflance de Dieu 
„foit fujette à- laforbleflc, qtielàrailon (oit ob- 
scurcie par de feux rarfonnemens , & que les teV % E . 
,, nébres fe mêlent avec la lumière , puifque 1* Apô- a „« ,# 
,, tretSt t\vftlrfj à rien de eommtin entré la lumié- cor. 
,,re& l«s ténèbres , ni aucun rapport entre Jefns '* 
„thrift & Bclial y 9t que Saloinoft témoigne qu'il 
;,«ff irtpoflible de reconnaître fur la^pierW là tra- 
„«e du ferpent qui eft JefuS Chrtft ftlOrt faint 
„Paol * Les* Hommes & les Anges qui lie fént 
» que fes Ouvrages , ont reeU la bénédi&ion peur 
^croître en vertu, cf*s'exerc>tttàlaptâ**é*edes 
ittbmmandferikiis, 6t pour &fk& le péeié} êc 
•»« r erç: pour etlà que notre Maître ééantFilina- 
*ture! de Dieu , èit adbré par^ofcé k$autf*s , qui Aux 
h aiânt été délivre* de I*efprii de } \à fërVkudc , re- *f <*♦ 
^ÇoÎTctit Ptffctit de l'adoption** eemme Une ré- <k *^ 
g 6 „com- 
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i©2 HISTOIRE DE L'EGLISE, 
ï*» % i compense du progrcz qu'ils ont fait en la vertu , 
jj f ».& deviennent enfins de Dieu. Saint Paul déda- 
Km $ '„re fa Filiation véritable, propre & naturelle» 
Cên P* n quand il dit : // n'a pas épargné fin propre Fils\ 
Spift* h mais il Ça livré à la mort pour nous , qui n'étions 
Rom. *pds fesfils naturels. Car il l'a appelé* propre Fils 
€h. 8. „ pour le diftinguer de ceux qui ne le font pas. 
s. t.Nous liions encore dans l'Evangile : Voua, mm 
JJf*!;, » Fils bien -aimé , dans lequel j'ai mis toute mon affe&ion -, 
Pf. %. 9 ' Et dans les Pfcaumes : le Sauveur dit, le Seigneur 
' „ m'a dis , vous êtes mon Fils, En difànt qu'il cft le 
» Fils légitime & naturel » il déclare qu'il n'y en a 
u point d'autres que lai > qui le (oient. Mais que 
t> Signifient ces paroles, je vous ai engendré dans 
»i mon fcin avant le jour, ne fignifient-t- elles pas 
», qu'il a été engendré naturellement par le Père , 
», & qu'il cft Fil? , non par la pureté de Tes mœurs » 
• ,» ni par le progrcz qu'il a fait dans la vertu , mais 
^, par l'avantage de fa nature ^ De la vient que le 
„ Fils unique du Pcre ne peut perdre (à qualité de 
,> Fils , au lieu que les adoptifs qui ne la tiennent 
„ que de la (àinteté de leur vie , & de là grâce de 
„ Dieu y la peuvent perdre. L'Ecriture lainte le 
Gen 1 * »• enjoigne, quand elle dit : Les enfansde Dieu aiant 
'«h. 6. ,»V# les jSes des hommes, les prirent pour femmes. Dieu 
» a dit dans un autre endroit par la bouche du Pro- 
S!*. *' ?^ tc l & ic : 3 %ai engendré &*s enfans & tes ai 
'» élevez, & ils m'ont mfarife. Je pourrais, mes tres- 
,, chers frères , dire beaucoup d'autres choies ', 
„ que je parte fous filence, de peur de mereudfe 
» importun en entreprenant d'enfèigner des hom- 
•i mes auffi fa vans que vous , & qui font dans mon 
, , (entiment. Vous avez puifë la uence dans Dieu, 
» qui eu cft la (burce , & vous n'ignorez pas que 
. » cette doctrine qui s'eft élevée depuis peu de 
», tems dans l'Eglifc, contre la piété , cft la dodri- 
„ ne d'Ebion Se d'Artemas , & une imitation dç 
» celle de Paul dcSamoiàteEvéquc d'Antiochej 
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PAR THE'ODORET, LI V. I. ioj 
«oui a été retrancha de l'Eglùe oar le jugement Vm 
m de cous les Evéques. Lucien loi aiant faocédé» ** 
,, demeura durant plusieurs années feparé de la *• * 
n communion de trois Evéques. Ceux qui difent c ^ 
n que Je Fils de Dieu a été £uc du néant » ontbula^^ 
»,lie de leur impiété; ce (ont Arius Se Achillas, 
«leurs rejetions > qui fe font élevez parmi nous. 
» Trois Evéques qui ont été Ordonnez en Syrie, 
» par je ne (ai quel moien , les autorifent dans le 
«mal qu'ils font $ par l'approbation qu'ils leur 
„ donnent. La caufc de ces Evéques tous eft reftr- 
»fée. lis apprennent les partages de l'Ecriture» 
» où il eft parlé de la paflion du Sauveur, de (on 
>» humilité > de (à balte (Te Se des miféres , dont U 
,,s'cft chargé pour nôtre falot, Se s'en fervent 
»pour prouver qu'il n'eft point d'une nature di- 
» vine & éternelle. Mais ils ne retiennent point 
i» du tout, ceux ou il eft parlé de (à gloire, Se de 
» là demeure dans le (èin du Père > comme celui- 
-ci : Mon Père CT moi fommes une même choie. Ce saint 
„ n'eft pas que le Sauveur veuille dire qu'il (bit le Jean 
m Pcrc , ni faire croire que les deux perfbunes ne eh,, °* 
» foient qu'une. Mais c'eft qu'il a deflein de don- 
»ncraconnoîtreque le Fils eft une image fidèle 
» du Père , Se qui le reprefènte tres-parfaitement. 
«Et c'eft ce qu'il dit i Philippe: Car ce Difciple 
» lui aiaift demandé à voir Ton Père , il lui répon- 
,,dit : Celui qui me voit y voit mon P*re > c'eft-à- dire Chtp. 
» qu'il le voit dans le Fils > comme dans un mi- '+* 
» roir pur Se vivant de la nature Divine. 

» Les Saints difent quelque chofe defemblable 
n dans les Pfèanmes , quand ils difent : Nous verrons pfij j, 
))l*lumiérc dans U lumière. C'eft pourquoi quicon*. 
» qnc honore le Fils,honorc lcPcrc, Se quiconque 
» honore le Pcre, honore le Fils. Toute parole 
» impie qu'on avance contre le Fils , retombe fur 
» le Pcre. Après cela perfonne ne s'étonnera des 
» calomnies qu'ils ont inventées contre moi , Se 
E 7 „con^ 
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tro HISTOIRE DE L'Ë'GLÎSE, 

^* i> contre le peuple. Ils lions attaquent pat des it»> 
Jr^ » jures, après avdir attaqué la Divinité dufrlsde 
^ >, Dieu par leur impiété. Ils- tiennent à injure 
*„& >i qu'on les compare au* Anciens, ou qu'an le* 
i, égale i ceux qui ont éré nos Maîtres dans nôtre 
>> jeu'nefle. Ils ne croient pas qti'tfyartantimdfc 
» nos Collègues , qui ait aquis feulement une c*- •■ 
>,pacité médiocre, lis fe vantent d'être feufs Sa* !: 
„ges, feuls dégagés de la pofîeflion, ScdeTafe- 
„ «iou des biens du monde ♦ feula Inventeurs de 
„ la véritable doctrine , dont les autres , qui font i 
„Yuf fa terre-, n'ont jamais eu la moindre cotf- ^ 
,, noiflance. Renverfement étrange d'écrit , &» ; 
„ lie extertîve , vanité facrilége , Orgueil cKâbô* 
clique! Ils n'ont point de honte de s oppoièr £ h 
yy clarté des anciens livres , & au cônfentemtnt 
^général avec lequel tous nos Collègues s'en*- 
„ preflent de témoigner leur piété envers le Sâfr- 
n veur. Lés démons- mem es détefrent leur impiey - 
^té. Àuffi Vabftieniient t-ils d'avancer aucufc i 
„ blafphéme contre l'honneur du fils dfe Dietr. ii 
„ Voila ce que pavois a dire/clon le peu que j'ai ât ; 
„ capacité, contre ceux qui s'étant engagez ttôfr 
y, avant dans une matière qu'ils ne fàurôient péné- 
„ trer , tâchent de décréditer la piété que non* 
„ avons^nvers lé Sauveur. Ces imoofteors ridictt- 
y ,les dïfent que nous autres, qui condamnent* 
„ l'impiété &feblafphéme contraire à l'Ecriture 
„ fainte > par lequel ils fôûtenoient que le Elfe dfe 
w Dieu a été Tait de ce qui n'érôk point auparavant, 
v reconnoitfbns deux êtres qui ne font point en- 
„ gendrez. Car ces igttorans prétendent qu'il fatit 
„ nécefîairement avancer l'une de ces deux cfco* 
>>/es, ou cjue le Fils de Dieu aétéfaitdeceqtir* 
„ n'étoit point auparavant , ou qu'il y à deux eut* 
„ qui n'ont point été faits, ils ne fauroient con> 
y> prendre qu'il y aune vafte diftance entre te Père 
>, qui h*l point été engendré , & les créatures qu'il 
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PAR TttE'ODORET, LIV. I. rrr 
^produites de rien, tant cclks qui ont de la rai- *W 
M fon> que celles qui n'en ont point, &que le ** 
>, Verbe cil cdmaie dan tic milieu , parce que le *" * 
» Père Pâtant engendré , a tiré par foi les eréatu- ^ - 
„res du néant. Ccft ce que le Fils-mcme témoi- ^ 
„gne par ces paroles :. Quiconque aimeU Ptre* *!-$.Jç*> 
iime auffi k lilt fui efl fortidilui. Noos cro*ons> «*•*** 
„ comme croit rEglùe Apoftolique , un foui Pesé 
M qui n'a point étéengendré, qui n'a aucun Au- 
>> teur de fon être, qui eft immuable, & quide* 
«mettre toujours dans I* même état r fansfiuro 
»ée prôgfeez, ni (bufftir de diminution» qui a. 
„ donné la Loi, le* Prophètes, de d'Evangile* 
»quieftle Maître de» Patriarche», des Apôtres* 
»& de tous tes Saints* Et un Seigneur Jefu*Cbrift 
» Ris unique de Dieu > qui n'a point été fait de 
>» tien y mais qui à été engendre os Ton Pure » non 
» à h façon des corps parincifkm , par divtâon, 
» par écoulement y comme il a fêta blé àSabeilius». 
» k à Yalentin , mais d'une manière incsplica* 
»Me^ fclon ces paroles dri Prophète, que nous. 
m avons déjà rapportées , QutraaJHttrsjk génération} 
» H n'y à point d'efprit créé qui 1* puifte compteu- 
,,dre, non plus qn'ir n'y en a point qui puifto 
* comprendre le Perd. Mais le* perionnes qui 
»fom conduites par l'Ecrit de la vérité, n'ont 
» pas befoin d'apprendre de moi des choies , poiC 
» que les parole* que le Sauveur a prononcée*, il 
J>yalon{j-tems, frappent encore aujourd'hui è 
»ftos oreilles, perfonne ne coonoît lePereque 
>»l* Filsj et 'perfonne ne coonoît le lils que le 
h Pett. Noos avons appris que le Fils n'eft rajet à 
>» aucun changement non plo»qoe le Père, qu'il 1 
*>tit befoin de rien non plus que loi , qu'il eft 
*^ftreommefonPere, c* qu'il n'eft d*flércnt 
hdehnqtfen ce «ju'ilaété engendré» au lieu que 
*fefcrenePapomtété. C'efteme imagetres-nV 
*Mt du Peit , * q«i nclttieft eoAttdiffembla- 

»blc* 
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nx HISTOIRE DE L'E'GLISÉ, 

'*■» „ble. Il eft clair que cette image contient tout ce 

* „ qu'elle reprefente , comme le Seigneur l'adé- 

H ' S \, claré , quand il a dit : Mon Père eft plus grand 

c » " que moi. Nous croions fui vaut cela que le Fils 

V* '" procède toujours du Père, parce qu'il cft la 

* chî". " splendeur de fa gloire , & la figure de fa fub- 

„ ftanec. Que perfonne ne s'imagine pouvoir 

conclure de ce que nous difons que le Fils pro- 
** cède toujours du Père , qu'il n'a point été en- 
M gendre , comme croient ceux qui ont l'efprit 
*> aveugle'. Car dire que le Verbe étoit > dire qu'il 
„ a.toujours e'té* , dire qu'il a e'té avant tous les 

fiéclcs, ce n'eft point dire qu'il n'a point été en- 
M gendre. L'c fprit.de l'homme ne fauroit inven- 
>* ter aucun Nom, quifignifiécequec'eft que de 
jy n'avoir point été engendré, comme l'opinion 

que j'ai de la pureté de vôtre foi , , me perfuade 
" que vous tenez tous. En effet tous ces autres 
" Noms femblent ne lignifier rien autre chofc que 
i> la production dureras. Mais ils ne peuvent ex- 
„ pnmer dignement la Divinité du Fils de Dieu, 

ni fon Antiqmté,»*il eft permis de parler ainfi. Il 
'** eft vrai que les Saints Pères s'en font fcrvis, 
99 quand ils ont taché d'expliquer ce myftére* le 
9 , moins imparfaitement qu'il leur étoit pofiîble*, 

&ilss*enfont exeufez en même tems, enre- 

connoiftànt franchement qu'ils ne pouvoient 
*' aller plus avant.Que fi quelqu'un, fous prétexte 
»> que les connoi fiances imparfaites font abolies, 
,, prétend qu'une bouche mortelle peut pronon- 
* cer des paroles , qui foient au defluc de la por- 
" tée de l'efprit humain , il eft clair que celles-ci, 
» il étoit ou toujours , ou avant les fiécles, ne font 
*» pas de cette nature 5 & qu'elles ne (lénifient pas 

la même chofc que non engendré. Il faut donc 
■ conlèrver au Père qui n'a point été engendré , fâ 
** dignité , en avouant qu'il n'a aucun principe de 
y) fon être > & rendre au Fils l'honneur qui loi eft 

»dû, 
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PAR THE'ODORET, LIV. I. uj 
«dû, en confefiant qu'il cft engendra par fbo Pc- * 4 * 
»re de toute éternité', & en lui déférant le culte '' 
„qui lui appartient* Servons-nous de ces termes, 
en parlant de lui, il étoit, toujours, & ayant £„* 
Its ficelés. Ne nions point (à Divinité. Attri- 
» boons-lui une reflemblance parfaite avec (bu 
» Père , comme à une image trcs-fidelle. Pu- 
f> Mions qu'il n'y a que le Pcre , qui n'ait point été 
produit , puisque le Sauveur a dit : Mon Père 
'> eH plus çrand que moL Outre cette doctrine picu- 
» le touchant le Père & le Fils, nous confciîons 
„un feul Saint Efprit, comme l'Ecriture iàinte 
fenfeigne , lequel a renouvelle les Saints de 
" l'Ancien Teftament , & les Dodcurs du Nou- 
» veau : Nous confeiTons une feule Eglifc Ca- 
»tholique& Apoftoliqac, qui ne peut étreab- 
>f batuë , quoi qu'elle foit attaquée par tout le 
monde , & oui diflîpc toutes les entreprîtes im- 
"pies des hérétiques , fuivant cette prome/Te û 
n magnifique de fon Epoux , aiex confiance , j'at'&.i—* 
„ vaincu le monde. Outre cela nous Avons la réfur- «k*i* 
rccTion des morts , dont Jefus Chrift nôtre Maî- 
tre a été les prémices. 11 a eu un corps véritable, 
**& non un corps phantaftique. Il l'a tiré de Ma-? 
„rie Mère de Dieu, & il s'eft incarné fur la fin. 
jjdcsfîéclcs, pourladeftrudion du péché. Il a 
été crucifié, & cft mort, fans que fa Divinité 
"ait rien fouffert. lleft rcflufcgé^ eft monté au 
» ciel , & cft affis i la droite de la^Majefté du Père. 
», Je n'ai touché que légèrement toutes ces choies 
fi importantes , & n'ai pas voulu les traiter plus 
amplement , parce que fâchant que vous civ 
^étes très- bien inftruits , j'avois peur de vousen- 
ufiaier. Voila la dodrinc que nousenieignôns, 
1c que nous prêchons. La doârine defEghle 
Apoftolique, pour laquelle nous fommes prêts 
"de mourir , fans appréhender la violence de 
»i ceux , qui nous y veulent faire renoncer. Nous. 

„met- 
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it 4 MlSTÔnUE DE t'E'GLISE, 

l J* » mettons nôtre confiance dans cette doctrine, de 

j£* A >» quel que» tourmens, dont on ufe pour ébranler 

„ nôtre fermeté. Anus , AchilJas , & les autres 

Çw*â. ennemis de la ve'rité , qui remettent cette foi , 

. * u ont été châtiez de l'Eglifc , ftlon ce qae dit Saint 

m* ** ^ aŒ ' •' S* qnefcju'un vous annonce im Evangile 

Citlat. „ différent de celui que vous avez reçu , qu'il toit 

•*• *• anathéme, onaod il reroit femblant d'être un 

Ange du Ciel. Que fi quelqu'un vous enfèigae 

"autre choie, 6c qu'il n'écoute pas la parole de 

>f Jefiis Chrift nôtre Sauveur > & qu'il ne tienne 

yy pas la doctrine qui eft conforme à la piété > il 

eft enflé d'orgueil, & ne fait rien. Queperfon- 

"ne d'entre vous ne les reçoive» puiiqo'ils ont 

*> été condamnez par tons nos frères $ Se que pes>- 

5, forme n'écoute ce qu'ils difent, ni ne life ce 

qu'ils écrivent. Ce font des impofleurs qui 

** mentent toujours, 6c qui ne diront jamais la 

*> vérité. Ils courent de Ville en Ville, à defleia 

»9 feulement de donner des Lettres , fofis préteire 

„ d'amitié' 6c de paix , & d*en recevoir , afin de 

fes montrer à des femmes , cru'ib-ont trompées, 

9 *8c qui font chargées de péenez , ft teHes que 

»1* Apôtre les a décrites. Evitez donc, mer très-' 

>* chers frètes , ces perfotmes quiont commis n* 

^fî horrible attentat contre le Sauveur , qui fe 

font moquez pubftaaement de la Religion , oui 

*ont trainé les Fidèles devant iesTribuaux des 

» Juges, qui ont tâché de nous fufeiter uneptrw 

y> fecut ion au milieu de la pkrs profonde paix > qui 

ont affaibli le myftérc ineffable de la génératioa 

*du Sauveur! loignez-vous à nous pour répri- 

» mer leur infolence» auifi bien que d'autres es 

,» nos Collègues s'j font joints ,. qui étant tsenv 

9f plis d'une jufte indignation contre eux , nous 

ont écrit, ficontfîgné nôtre proreflion de foi. 

** Je vous ai envoie ces Lettres , 5c cet figriatures 

» par.Apion Diacre» mon Fils. Il y eu a d'Egypte* 
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PAK THFODOfcET, LIT. I. 115 
„ de la Thébaïde , de ta Libye , de Peutapole, de f"* 

trôyrre, deraLvcic, dclaPamphyfe, de l'A- * 
"&c 9 de la Cappadoce, & des autres Provinces** 
» voifines ^ dont jecroi que vous fumez l'exem- ^m 
»,pJe, pour m'envoieraufH les vôtres» Aiant rc- 
y cherché tome forte de remédes,po«r guérir ceux 
'qui font bleffez dans leur foi s je n'en ai point 
» trouve' de plus efficace» pour attirer à la peui- 
>• tence le peuple que les imppfteurs ont féduit, 
„<juc de lui faire voir le contentement unanime 

des Evéques qui condamnent l'erreur. Salûéz- 
" vous les uns les autres. Je fouhaite, mes tres- 
» chers frères , que vous .vous pottiez bien dans 
m le Seigneur > & que je paifiè recevoir le fruit de 
n*QSf riches. Voici les noms 4es hérétkjuct , qui 
<w<W condamnez. Entre les Prêtres j Àrkis. 
Entre les DJoctts* Ach&as» Euzoïus, At'iiale» 
Lttcioî, Sarraate» Jùks > Mena*, ua autre Arma» 
ftHdlade. Il écrivit k même choie iPnilogonc 
E^ucd'Amioche, & à Euftate qui gouvernât 
dm fEgUfc de Bérée , & à tous les autr.es qui 
Soient entrepris la défeafè de la doârijK des A» 
r^ues. Artusbico loin de demeurer deibucôt^ 
« repos* derivit à ceux qu'il crut être dans les 
feroiuene* Il déclare lui-même dans (à Lettre à 
S^WBvdo^edVNicoiflédic^q^ Alexandre EvèV 
$W d'Alexandrie o'aYok rien écrit de lui.» qui ne 
&t conforme à la vérité. J'inférerai ici fa Lettre 
fout apprendre les noms des complices de fou ira- 
f&é a ceux qpi ne les coauoiifeni point* 
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ni HISTOIRE DE L'EGLISE, 
IV» 

d$ , 

X. & 

^ CHAPITRE V. 

Lettre Ji^irius à Eufèbe Evêque.de Nicomédie. 

t^riusinjufhmentperfécutépartePape ^Alexandre , i 
C4«/ê <fc la vérité, qui furmonte toutes choies, <$• 
/w<r la défenfe de laquelle vous combatte* ; a Eulehe, 
Seigneur tres-dedrable > Homme de Dieu , .fôfc/t. 
CT Orthodoxe : Salut en nôtre Seigneur. 

s» A m m on iu s mon père étant prit de par* 
9 i ** tir, pour aller a Nicomédie, j'ai crû de- 
voir me donner l'honneur de vous écrire pour 
99 tous laliicr , 9c pour avertir k charité' que tous 
>> avez envers vos frères , en confédération de Dieu 
^ & de Jefus Chnft , de la perfection que l'Evé- 
que nous livre, des maenines qu'il remué' con- 
" tre nous , & de la violence avec laquelle il nous 
»* a châtié de PEglifè , comme des Athées, en hai- 
9> ne de ce que nous ne demeurons pas d'accord, de 
ce qu'il prêche publiquement, le Père eft ton» 
99 jours , le Fils eft toujours, le Père & le Fils font 
99 de toute éternité', le Fils- eft de toute éternité 
s> avec le Pcre, fans être engendré, il eft toujours 
,, engendré, fans être engendré. Le Pcre ne pré- 
cède le Fils ni par l'ordre du tems , ni par l'ordre 
99 de la penfèe, Dieu eft toujours., le Fils eft 
» toujours , & le Fils procède de Dieu. Eufëbc 
„ vôtre frère Evéque de Céfàrle , Theodote, Pau- 
lin , Athanafè , Grégoire , Ae'ce , & les autres 
Evéques d'Orient , ont été condamnez, parce 
** qu'ils afTurent que Dieu n'a point de principe, 
99 & qu'il eft avant fon Fils , à la refèrve de Phili- 
,,gone, d'Hellanique , & de Macaire hérétiques 
» & ignoraas dans la foi , dont l'un dît que le Fils 

t,cft 
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PAR THE'ODQRET, L1V. h 117 
yy eft une «frufion, l 'autre que c'cft une poojeétion, l '*» 
Je l'autre qu'il cft non engendré comme Je Pcre. * 
Ce font des imputez que nous ne fautions en- ^** 
*> tendre > quand les Hérétiques nous menace- -^t 
„ roient de mille morts. Nous avons déjà déclaré ™* 
, f & déclarons encore ce que nous teoous , Uct 
que nous difons , qucle Fils n'eft point nonen- 
"gendre, ni en aucune, forte partie dunonen- 
» gendre , qu'il n'a fubfïfté d'aucune matière, 
i) mais par la volonté devant tous les tem s, & de- 
}) vant tous les fiéclcs , comme un Dieu parfait» 
Fils unique & immuable , & qu'il n'étoit point» 
''avant que d'avoir été engendré, ou créé, ou. 
» terminé, ou fondé. Car il n'étoit pas non engen- 
5) dré. Nous femmes perfécutez parce que nous 
avons dit qu'il a été tait de ce qui n'étoit point 
" auparavant , ce que nous avons dit , parce qu'il 
» n'eft ni partie de Dieu , ni «l'aucune autre ma« 
^tiére. Voila le (ujet pour lequel nousfommes 
w tourmentez. Vous fàvez le refte. Je fouhaite 
que vous- vous portiez toujours bien en notre 
n Seigneur , /comme un véritable difciple de Lu- 
n cien » 4c çoaame un homme qui avez autant de 
» piété que votre nom, en ngnifie. Hyavoitdes 
Etelats élevez à des Sièges considérables parmi 
ceux , dont Arius parle dans cette Lettre , lavoir 
EuftbtEviqwedeCefaréc, Théodoie Evoque <Jç 
Laodicéé, Paulin Evéquc de Tvr, Atkanafe Evé- 
qued'Anazarbe, Grégoire £vique 4c Béritc,Ac- 
cc Evéquc de Lydda qu'on appelé maintenant 
Diofpolc. Il fc vantou d'avoir tous ces Evéqùes* 
là de fon coté. Il met au nombr* de fes adverfai- 
tes Phitogonc. Evéquc d' Antiochc , HcUauique 
Evéquc deTripoli , 0c Macairç Evéquc de Jéru,û- 
lcm, & les attaque par des calomnies, parce 
qu'ils avoient dit que le Fils de Dieu eft éternel 
avant tous les fiéclcs, égal à fon Père , & déme- 
tte fubftancc que lui. Xufifbc Evéquc de Nico*- 

médic 
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ri* HISTOIRE DE L'E'jGLISË, 
Va» médie aiant teçu cette Lettre découvrit tes ct> 
«fr rcuis, fie écrivit eitcesxenucs à E^lio£#éqùe4e; 
îcl-Tyr. 

t*fl* .,. — , ,,, ! .' 

CH À P I TR E VI. / 

Lettre d'Eufèbe pvêfue de 2fia>mè&iez à Vmli» JpvsfUt* 
•[ deJyr+ 

Éifêbe z à Paulin fon Seigneur : Salut en notre Seigneur* 

39 T^ ou s n'ayons pas ignoré combien le Sei* 
«*-^l £ntur Eufébe a témoigné de xele pour b 
**' <!éfcrifede la Vérité , nide quefie manière tou* 
*» ëtts dertewré dans tetffence- Si ibnzeienousa 
i^doimédcfafjofe , TÔtre '/Menée noàs aeaufé dé 
9t la triftefîë v r patfce que tious n'avons pu regarde» 
9,9 fefîlbnced'ufliatuûlgKttidïiOînmeqtiefons, gu$ 
^comme la perte de notre caufe. C^cft pourquoi 
»» comme vous (avez que Cëft une-cko(e indigne 
5, d'un nomme (âge d'éttedâns ut* autre fcriti^ 
f menthe le^aulresv & de .taire la vérreé, jç 
* voiis exhorte autant oue jepuis , à exciter en 
^vous-même lVfprité'iiîteîIçence, & à écrm* 
^<» «les chofes qùMèronf utiles ; fie à^ous , & £ybs 
f , lecteurs , principalement , £ tous forvëzie fens 
fie Fintention dei'Ecrituae (àinte. Nous n'avons 
•* jamais oui ^parler de deux êtres non engendrer, 
*»iHd , un4ivife'cn<feux , & nous n'avons jamais 
ji niappris , rifcrû qu^Ieurfoufftrt quelque cho* 
^fe de corporel, mais^û , îJyàun^on.<uigehdrt?, 
fit on autre duf piotjc^ véritablement* de ltii,qm 
V n'eft point ft&oV-fi jfubftancé , ; fit 'ne p^cipe 
** eu aucune forte a fi. nature , mais éft tout-â-faît 
„ différent en nature, & en puf fiance , fit eftfak 
,,n(fairaioin6àlarçnemblancedelaiiatutc, AT de 
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"lapwflanccde fon Auteur. Nom «maasnoji tm 
*> feulement qu'il bc peut jéue exprimé par aucun * 

* langage # mais en«*re «u'il ne peetetrecom- *• *• 
„pris, niparre^itderhoaw*, ni focaucwj^- 

TOecfpcitd'unoialre prélevé. Nous irions ^* 
ceci , non apeés lavoir laveoté de nous-a«éne$, 

* «aïs après l'arok ««pris de la <ai«* Ecrwre. 

" ?? n V<Utt "M"* ■* ** b«iche*jSeignc«^ 
„ ¥** cftrrc'c' , M le engendré d*is ia ko- . 

"«fCcrablance^ qu'il aave* fon Amcur, lorsqu'il 

i) dit: Umu ma avéùwktmimtricmntètfes voies, 

„ a m'a fende *y>a* /esiirû&y , #r m'tetgenaré avant 

ksc*lkms„ Q»e s'il ésoirde lui , & ibrtt de lui 

* ^mcuiieife$paftks,oonunc|aciineeo«- 
t) kmcmdcénbÛzacc* cdiuiedssoiKpius qu'il ft- 
„roitcrcéftî fonde. Certainement ions n'igno- 
|f *t2fasotquejed*. Car ce qui procède 5eee 

W ii'eft point engeasdfé oc peu* éteé aéé ai 
"fondé, ûiparcclui-là, ni pacaïUuâe; fmif- 
*^ il a'a.<écé engendré! que d ? uue génération 
),^°*Ilc, Mak^FouveutciKMieinrïleftnéfc 
^«^ftanoeduiPcre > parée quïleft Àitqa** a 

^«ngeadaé r nous Usons fine icaVeftpaf 4e 
^lui-feiri^neMxrittiic dit qn^aeVeugeuére', 
si »»frqft'ctlc ikdûauifi de&auerfltqui fonc^'oiie 
^ n «J!ux)to»tcdiffii«Medekfie«e; CureUedic 

«a padaat des bornâtes, J % m tmmkè in **- 
*/** , zrj€da4dél*>ez , dr xi i»^«^i Bt 
#) dans un autre endroit : ?$w avr* abandonné Ditu Kk. 
^i^ousaen^naré. En parlant des autres créatu-^ «• 
f rc «i cneditauffir^dî^ywd^g^nJr^r^oô- 
» *« dt latojfr ? Ge n/djk par a , dit* que la natun; 
*> «e la ro(ee loit une partie de la nature Divine. 
•> c, eft.i-dtrefe44cn|enr que lien n'a été produit 
i*22! f fa vo ' ollte ^ *' n 'Y a a «cu«« créature oui 

»itoc&f*WaaBwc, àûenuai&tfv^aitaucule 
v^l^éUfûtoj&fkymiixét 4c jouiatfcxiAe 

»d* 
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xi© HISTOIRE DE L'EGLISE, 
•**» „ de la manière qu'elle a été faite. Mais pour les 
* . créatures , cites ont été faites à là reflcmblancc, 
** J, "& félon fa volonté par le Verbe. Toutes cho- 
€m » fcs ont été rakes par le Verbe , mais c'eft Dieu 
^^quitesafeites* Quand vous aurez lu ma Lettre, 
& que vous l'aurez polie fclou la lumière & la 
. w grâce auc vous avez reçue de Dieu , je vous fupr 
"♦plie d'écrire le plus promeeraent qu'il vous fera 
>>poflSble, à Alexandre mon Seigneur* Si vous 
j, prenez cette peine , je ne doute point que vous 
ne lui peefijadiez ce qu'il vous plaira. Saluez 
" tous nos frères en nôtre Seigneur. Que la grâce 
P* de Dieu vous conferve en lanté > & qu'elle vous 
„ fafle prier pour nous. Voila comment ils s'écri- 
voient pour s'inftruire mutuellement des moiens 
d'attaquer la vérités Lorfque la femence de ces 
blafphémes eût été répandue dans les Eglifcs d'O- 
rient , il s'émût dans chaque Ville & dans chaque 
Bourg des conteftations & desdifputes touchant la 
nature de Dieu. Le peuple fut fpedatcur de ce 
qui fut fait, 5c juge de ce qui fut avancé de part & 




: digne de larmes. Car l'Egltfe n'étoitpasî 
quée comme autre-fois par âcs étrangers* Elle l'é- 
toit par fes enfaus, qui étoientaflis a la même ta- 
ble > qui ne compofbient qu'un corps , & qui 
s'armoient cependant les uns contre les autres, & 
fe battoientavec leurs langues, comme avec des 
traits. 



CHAPITRE VIL 

Concile de Nicée. 

L'Emp*rbor, qui étoit un Prince rempli 
»dc fàgçflc , n'eut pas fi-tôt appris ces dçfor- 

drel 
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PAR TkHFODORET, LIV. I. ut 

dres qu'il tâcha de les arrêter dans leor naiflanec. ***• 




Mais ce voiage n'aiant point réafii» comme. il r m m 
cfpéroit , il convoqua ce Concile fi célèbre de h|i- 



cée , & permit aux Evêques de s'y fendre avec leèr 
fuite fut des chevaux & des mule es du public*Lor£ 
que tons ceux qui parent fup porter là fatigue du 
voiage, s'y furent rendus > l'Empereur s'y rendit 
lui-même , tant pour voir une nnombreulè a£ 
fèmblée de Prélat > que pour rétablir .parmi eux 
une parfaite intelligence. Il commanda qu'on 
leur fournit touteequiteur ftroit néceflaire. Ils 
fe trouvèrent au nombre de trois cens dix-huit 
Evéqncs. Celui de Rome ne s'y trouva point à eau- 
fc de Ton grand âge , mais il envoia deux Prêtres 
pour prendre connoilîance de ce qui y.feroit trai- 
té, èV pour donner leur contentement» aux refb? 
lotions qui y feraient prifès. Il y en a voit plusieurs 
qui a voient reçu de Dieu les mêmes dons que les 
Apôtres , 6c plufieurs > qui comme le divin Paul» 
portoient imprimées fur leur corps Je4narqucs 
du Seigneur. Jaques Evéque d'Antioche Ville de 
Mïgdouie , & que les Syriens , & les Affyricns 
appelent Nifibe, a reffuicité des morts, & fait 
quantité d'autres miracles, que je croi qu'il cft. 
inutile de rapporter dans cette Hiftoire, puifquc 
je les ai déjà racontez dans une autre» qui a pour 
titre Philothée. Paul Evéque de Néocéiarée , Fort 
affis lur le bord de l'Eaphrate > avoit fènti les ef- 
fets delà fureurdcLionius. U avoit perdu i'ufage 
des mains , parce qu'on avoit brûle avec un fer 
chaud , les nerfs qui leur donnent le rnouvement. 
11 y en avoit d'autres > aufquels on avoit arraché 
l'œil droit , & d'autres aufquels on avpit coupé le 
jarer. Paphnuce d'Egypte étoit du nombre de ces 
derniers. Enfin c'était une affcmbléc de Martyrs. 
Tmc If. ï Mais 
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tm ii* HISTOIRE DE VEG1ASE* 

<* Mais cette afldmbiée fi .célèbre ne laiffoit pas d'é* 
*• *• ère remplie de plufîeurs perfbnnes divifées entr'- 
J 1 5- elles par des fentimens différens. 11 y en a.voit 
' A ^oclqaes-anstcn fort petit nombre , qnin'étoiens 
*y pas moins dangereux que des écuëils cachez (bus 
la mer , 6c qui favoriièiem (ècrétement les er- 
reurs d'Anus. L'Empereur leur fit préparer dans 
k Palais nn grand appartement, où il y avoir au- 
tantdc Ciéfcê qu'il en rafeoit , & leur donna oxdiç 
d'y aller , & d'y délibérer touchant les matières 
dontilétoiequeftion. Il «entra incontinent après, 
foi ti de quelques-uns desfiens avec une contenant 
ce y fit unebonneTnine , qui étort rckvéc parla 
modeftie. Il s'atlit fur un^etit liège qui avoitété 
placé au milieu, après en avoir demandé permit 
éonauxEvéques,&ilss*afôreûttou^v<clui. Le 
grand Euftate que les Evoques, les Eiclénaftiques» 
te les nôtres Fidèles d'Antiocbe âvoient contraint 
de fe charger de la conduite de cette EglUc , après 
la mort de Philogone , dont nous avons ci-devant 

raxlé , prononça un Panégyrique en l'honneur de 
Empereur > Se releva par des louanges fort avan- 
tagenlcAe foin qu'il prenoit'des affaire s de l'Egli» 
ie. Lorfqu'il eut achevé fou difeours > l'Empe- 
reur en commença un autre , par lequel il exhorta 
les Prélats à la paix , leur * appeladans la mémoi- 
re la cruauté des titans qui avoient étéexterainez, 
& la paix que Dicn leur avoir tendue par ion 
moien. 11 knr remontra que c'était uiae choie 
zres-fachetrfè , que depuis que la pui&nce des en* 
nemisétortabbatuë, & qu'il n'y avoit plus per- 
forme, qui osât faire la moindre refiftançe , ils 
«'attaquaient les uns les antres , & donnaient 
si jet à ceux qui ne les aimoientpas > de rire & de 
fe moquer de leurs difrerensj où il s'agiftoitde 
q jeftions de Théologie , dont la deci/ton dépen- 
iiitdcs inftru&ons que l'Efprit faim leur avoir 
% feuficSes, JL'Evangilc , Leur dit-il , les tertras 
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t^feAfôftrcs, fclcsOuvagcs des ajDciow^Pio- ^» 

» nous fommes obligez de croire touchant la t*a- ** ** 
>^mre Divine. Renonçons donc à toute forte de Jt î* 
»contettations, 'Se cherchons dans les Livres que *,. 
„ le faint gfpriw diétez, 1* refolu*ian de nos dou- ^* 
,> tes. L'Empereur aiant parlé de la forte aux Eve- 
^Ws,ï $pnv»çonfiUi(espere$y pour les porter 
a la paix, la pla^t déférèrent £fcs raifons , re- 
noncèrent aux difputes , & embraflérent la faine 
^oéhiae; MénopttiahtcËvéque^'Eplielfe ; Patro- 
fhilo Bv&jue de Scychopok-, Théognis Evoque 
déNicée, MawriftcEvéqqedcNéronjuidc, quieft 
une Ville de kt féconde Cilicic , 5c que Ton appel- 
le maintenant Irénopole , Théonas Evéqoe de. 
Marmmrkjoe-, & Second Evéqil de Ptolémaïde 
^%vptej,combaux>iemJa doctrine des Apôtres, 
icappuicncntccllç d'Axius^ auifi-bien autan pcv 
♦fcttâmBœïdftornçs h ■ donc «©«savons parlé anpa-r 
Hwant, ih; coiqpoièrem ^bxi formulaire de toi* 
*ais iliuc déchiré & déclaré qu'il eocirenoit tme 
fodfcda&rine. Les Evcques aiant fait un grand 
trait contr'eax , de aiant éle*é leur, vota , pour 
ta condamner comme «les hommes, qui trahif* 
ftW«qla;pflMe% ii^ft4cvéi?èntxoiJsnufis deerain- ( 
^MznÇttvtAcSteottdy ^,de Tiwfooasy& cr- 
<*»munié«m A*ms., Cet impie aiant éwéde la 
^*i^del^%fefe^ Je^omwlatietde foi qui 
^^«««eHtecff BUjonïdhui , &t dreflé-d'nô com- 
«tti*ôtafcnteftidOt^ &dé*qu?ileû*étëfijpié:> le 
facile fe iepaia. Mais les Evéques que je viens* 
^■WDnwwcri^ ïielc 4àgneVetit pas de bonne foi* 
^tteJl?atik tahriiar «brûlis braffifientdcpuft 
tdm les défcnfeWsièria piété , que par ce oue 
^îi-d éerivtircoi «Orttfleuxi Euftarc Ewéque 
^aftoctev d^îWf^dbjaipailé, expliquant ^ct 1 
r^^e^^FïOvevbesdciSaloao».: £r StignèurtA** 

■ t t< î a î«'i 
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1*4 HISTOIRE DE L*FGLIS«» 

V** qu'il créât aucune chofe , rapporte ce qui fut re(ô- 
_* iucontr'cux dam le Concile , U réfute icurim- 

**' CHAPITRE VH(, 

Hèfutâtm iet c^àw *ir& rfr/ Ouvrier fBuftê* 
te, & d't^ftbanafe. 

„ T * parferai maintenant de la manière > dont 

- J leschofesfc paflerent. Un Concile fort non** 
"breox, aianceté affcinblé pour ce fujetdansla 
M Ville de Nicce , on deux cens foixante- dix Eté- 
,, ques ou environ aflïftereiit. Car ils étoient en fi 

grand nombre4|ue je ne le faurûis marquer pre*- 

'cifement, 6c d'ailleurs je n'ai pas pris grand 

*> foin de m'en informer. Lorfquc Fon eut corn* 

t > mexicè à examiner 1* foi , on prodnifie le Lthei- 

n led*Eufëbc» qui contenoi tune preuve convainc 

quante de fès blafphémes. La lecture qui en fut 
" faite , caufa une douleur fcnli ble à ceux qui l'en- 
m tendirent , & une confufion extrême à ion an* 
»teur: LamaHgnttédesparttfansd'fiu&be atone 

- ite* découverte ♦ & réevit impie *iatot ^1 publi- 
quement dechis é,Q^elque«r)àis»fpûs prétexte de 

»* la paix qu'ils propofoient r impo&rent fîlence x 

»sceux quravoicuD accoutume' de mieux parkr * 

9 9 que les autres. Les Ariens appretcudant d'en* 

chanez de l'Eglifc par le jugement d'une fi grau* 

** de aflemblee > condamnèrent la mauvailè do* 

*f drioeii 5c^gnerent le formulaire de foi. Mais 

^^aianteojiièrxéjpir Jours icabales les principales 

: dignités » au Jteu d'avoir fubi , eoEnmc iJsdc~ 

" voient , les loix de la pénitence » ils défendent 

H tantôt ouvertement la dbânne/condamnec > pat 

* j> divers argument: qu*Jk4>nt mrçmez à cfc dejfeip* 

nLcdcûr tjtt'ilsontdcr^pandxc ia Ji«ei*ce delà 

* - ,>diri* 

, , Digitizedby LjOOQ IC 



PAR THFODORET, tIV. I. 115 
»#?4fîon, leur fa» éviter Ja rencontre des Satins, V* 
nSc attaquer les défcnicurs de la p>6é. Mais bous * 
^necroions pas que ces Athée* puiflent vaincrç K *• 
^T)icu. Quelqucsefibrts qu'ils faflent , ibfcronf * * $• 
vaincus (don le témoignage fi auientique du - M 

A*ï phét S ]&iC ' Voiila ce 4»'Euûate en a écrit. "* 
1» Arbanafe qui a défendu la même caufe avec une 
, vigtcur égale , & qui a Accédé à Alexandre 

eaps le gouvernement de l'Egbfc d'Alexandrie, 

a ajouté/ce qui fuit dans une Lettre aux habitai* 
" 7 **"<!«• *** Evêquet qui s'étoient aflcmblez 
>*aNic**> aianteudeflein d'abolir entièrement 
^ces façons de parier impies que les Atiem a- 

▼oicnt in ventées, que leFtls de Dieu a étéfeic 
" <Je*e qui n'ètoit point auparavant f qu'il cft une 
«créature & un Ouvrage, qu'il y a eu untems 
„ auquel il 11 Vtoit point, & qu'eirôn il eft d'une 
^aaturcfiijettc au chan/çement, & d'en établir 

d'autres qui font consacrées par l'autorité de 
»> 1 friture fonte , que le Sauveur eft de (à uatu- 
** Fils unique de Dieu, le Verbe, laPuiflauce, - 
„&laSageflè du rere, «ju'il eft Dieu véritable, 

comme a ditTaint Jean, iaiplcadeurdclagloi* 
"*c> & l a figure de la fubftance du Perc , corn* 
«tmeadit(àîntl } anl : les p»rti(aus d'Eufébc pot 
n «dez par refprit de leur erreur, délibérèrent 
9) *Qfemble & résolurent de cette forte, deireu* 

^s en d'accord. Car nous venons auflî de 
»»Dicu. 11 n'y a qu'un Dieu , d'où toutes chofes 
m procèdent j Et ailleurs les chofes anciennes font 
9i paflées , êc il n'y a rien qui n'ait été renouvelles 
, ?, ai ? l °9t vient de Dieu. Ils firent auffi une ré- 
' flexion particulière fur ces paroles qui k trou* 
h veut écrites dans le livredu Pafteur, croiez avant 
„ toutes choies qu'il n'y a qu'un Dieu qui a créé 
>> | oulc « A chofes,& qui les a tirées du néant. Mais 

Jcs Evéques aiant découvert l'artifice de leur 

»i impiété t expliquèrent plus clairement ces pa- 

F 5 t» rôles 
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%%$ 'HISTOIRE M l'FGXlSB, » 
**** »» cotes de Dieu, en<Jiiànrpreci<einentqtteleîilt 

*• '^qu'oti dit que, les créatures procèdent doOijai 

*M- it parce quelles ne tiennent pas leur être d'elles: 

^* n mêmes 5 mais qu'elles le'tirent de Dieu , corn- 

^^* » me deleur Auteur, # qu'on dite» Unaimse fews» 

^ que le Fifo procède du Pire r parte qu'ileft feti 

^ produit de fâ fdfeftanW. Carc'dV une pœftfiété 

•, particulière au Fils ôntyaetfe Dk-a, & à ion 

», Verbe véritable. ^ Voilala raifon^eles^vêrôei 

»,éurentde déclarer que le Fils procède delarob- 

»>ftancedeDicu« Ces mêmes Evêqucsaiêiit eneor 

» re demandé aux Ariens » çp\ fcmbïoient n*étre 

♦> qu'en fûtii nombre , s'ils dffoitor que Je Fils 

* n'eft ooittt une creatote ; mais la pfliflfctra* & là 
î» fegefle unique *du> Perje >' ion* image , *jtt*il eft 
v, éternel i qu'il n'eft eh rie» obèrent tk'Pcre f ££ 
>t qu'il eft Dieu vérieabk > , oto re*na**|u* qtf'Eufé- 
*be, &fès parties fc firent figne, pour le dire 
» les mis aux autres > que toutes ces chofès peu*- 
»*vent convenir aux hommes. Car il eft die de 
» nous, quenons fon*mes1*image & la gloire de 
n Dieu r i* tA A t de nous y eafc noua fommes tèu- 
># jours vivahS* Il fa placeurs faid^mcàè, ttutâfrô 
» tft écrit : îbtts teVulffàne&déT^jmtfmit* 
hiPMgypte.' Les» chenilles , & les' fiu*rttte*fent 
♦.appelées la grande Puiffanice : Er en un autre 
r* endroit : Le Dieu des Puiffdnees eft avec neuf , lit 

* Dieu de Jacob notre Proteâettr. 11 ne nousappar* 
n tient pas fimplemenr d'être en fan s de Dicn* 
» mais ed tant lentement que le ïife de Dieu nous 
„appe!e(e* frères. Quahtàcequikdiftnr, que 
•;le Fils de DieU eft véritable, cela nenousiri- 
,', commode point; car il* eft/ véritable, puifquïi 
», a été fak véritable. Voila le mauvais Cens des* 
, , Ariens. Mairies Evéqucs aiant découvert enco- 
r, re ici leur tromperie , firent un recueil de plu- 
sieurs partages de l'Ecriture iaiate , ou le Fil* 

M* 
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PAR THE'ODORET* L1V. î. 1*7 t 
„eft apptW Splendeur , fontaine , Fleuve > f£ l 'f* 
it gurc de la fubftance de celui- ci > no us verrons la J~ 
,» lumière dans votre lumière -, & de cet autre , *'* 
„ mon Père Ôt moi nous ne femmes qu'un. Enfin * ** 
,i ils décidèrent clairement , & en peu de paroles, Ç§*fc 
,. que le Fils eft Confubftanciel à (on Père. Car 
„ ceft ce que £gmfient les termes , & les partages 
,» nue je viens de rapporter. La plainte qu'ils font 
„ que ces paroles ne te trouvent point dans l'Ecri- - 
„ turc fàintc , eft une plainte tort inutile , de à 
„ laquelle il eft aifé de refondre par eux- mimes» 
„ pmfque les paroles , dont ils le fervent , pour 
,« établit leur impiété > ne (è trouvent point dans 
» l'Ecriture feinte, & qu'on n'y lit point, il eft 
>»de ce qui n*ètoit point auparavant, ni, il y a 
-»eu un te m s auquel il n'étoit point. 11 fe plaignent 
„ d'avoir été condamnez pour s'être lèrvis de 
» quelques exprcflions, qui, bien qu'elles n'eu C- 
» lent pas été tiïe'es de l'Ecriture fàinte > ne laif- 
itloient pas d'avoir un fèns fort conforme à la 

* piété. Ils- ont emploie des termes qu'ils avoient 
«trouvez dans le fumier, le ont parle le langage 

* de la terre. Mais les Evéquts a'ont point ii>veq- 
Htéd'cua-mimcsi deftexpreffictts, & n'ont neo 
*»av aacé qui ne fut appuie fur l'autorité' des Saints 
«Pères. Il j a plus de cent trente ans que des Evi- 
tes de Rome & d'Alexandrie ont improuvé 

* fe fentiment de ceux qui dilatent que le Fils de 
•Dieu a été fait comme uu Ouvrage , & qu'il 
° n'eft pas de même fubftance que Ton Père. Eu- 
^*SbcEvê<|ut ACéfittéea été tresrbseainformié 
" de la vérité* du fait que j'avance. Il avoir dfeboid 
"favorife 1 l'erreur d'Artus* Mais il figna depuis 
„'lç formulaire du Concile de Nicée, & ecri- 
„ vit eu ces termes aux habitans de fa Ville 
i»£pifcopale. Nous trouvons d'illuftres Eve- 
»ques , & de (àvans Ecrivains qui (è font fer- 
ais du terme de Confubftanciel , pour expliquer 

F 4 la 
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il* HISTOIRE DE L'E'GLISE, 
t/m la Divinité du Pcrc & du Fils. Voila ce que dit 
** Athanafc. 
x * 5# Ces Evcques aiant donc caché leur fentimeut, 
3 x 5* comme une maladie , à caufe de la prefence des 
. - autres Evéques dont ils redoutoient le grand nom- 
'"P* bre, confèntirent à l'explication du Concile, & 
attirèrent fur eux cette condamnation que Dieu 
prononce fi hautement par la bouche du Prophé- 
ïfaï« tc : Ce peuple m* honore des léyr es 9 mais fin cœur ejt 
ch.x9.bin de moi. Théonas & Second n'aiant pas voulu 
fuivre leur exemple , furent excommuniez tout 
d'une voix , comme des perfbnnes qui préféroient 
l'impiété d'Arius à la doctrine de l'Evangile. Les 
Evcques s'étant enfui te ailemblez , firent vint Ca- 
nons touchant la difeipline de l'Eglilc . 



CHAPITRE IX. 

lettre contre Méléce. 

T i Concile écrivit auffi à i'Eglifc d'Alexandrie 
r*~ touchant ce qu'il avoit ordonné contre Mé- 
léce, qui aiant été ordonné Evéque un peu avant 
qu'Anus commençât à publier fes erreurs , êc qui 
aiant depuis été convaincu de quelques crimes» 
avoit été dépofé par Pierre, très faiht Evêqut 
d'Alexandrie , & très illuftre Martyr de Jelw 
Chrift. Mais bien loin de déférer àlafentencede 
fa dépofition , il a voit excité des troubles dans b 
Thébaïde , & dans l'Egypte , & entrepris d'o- 
furper les droits de l'Evèque d'Alexandrie. \oid 
Û Lettre. 
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PAR THE'ODORET, LIV. I. np . 

Ldm 
Lettre Synodique* ^' s 

lesEvèquêsaffemblexdaus le pond & Joint Cmcile de ***' 
Nkée , à tnglife d'isiléxandxie p^ui efl graine & Onfi. 
fiùnte par la grâce de Dieu , & aux frères qui font 
enErypte, en Libye y & àPentafoli >, Salutennô- 
treSeigneur* 

"I b grand Se faine Concile aiajnt^étéaffemblé 
"^ dans la Ville de Nicéc par lagracedeDipu; 
*& par les foins du tres-Religicux Empereur 
"Coufrantin qui nous a convoqua de di vertes 
"Villes, Se de diverses Provinces > nous avons 
" cr u qu'il était néce/Taire de tous informer par 
|| nôtre Lettre de ce oui y a été agité Se examiné>& 
Me ce qui y a été relolu & décidé. On a d'abord 
„ examiné en prefence de Conftantin Prince tres- 
chéri de Dieu» l'impiété Se la perverfité de la do- 
h ^ r 'oe d' Arius , & on à condamné d'un commun * 
n conlcntemenr Ces penfées Se Ces exf reffiouj rem- 
» plieide blafphémes contr e4e ïils de Dieu, quand 
„ il dit qu'il a été fait de ce qpi n'étoit point dupa- 
it rayant , cju'il n"étoit point avant que d'avoir été 
»»Jfait , qu'il y a eu un tems auquel il n'étoit point» 
»>& qu'il pouvoit fe porter au vice ou à la vertu 
"pas la liberté de ià volonté. Le (àint Concile a 
«condamné ces fèntimens Se ces termes remplis 
^d'impiété & de blafphémes. Vous avez déjà ap- 
" pris > ou vous apprendrez bien-tôt ce qui lui eft 
"arrivé. Nous ne l'expliquerons point ici, de 
* peur qu'il ne femblc que nous aiïons defTcin d'in- 
"fultcr au mal-hcurd'u» homme, qui a été puni 
J comme il méritoit. Aurefte fon impiété a eu 
,; aflez de force pour corrompre Théonas ^Evcque 
„dc Marmarique , & Second Evéquc de Ptolé- 
„maïdc. On a prononcé contr'eux la même (èn- 
•ttence que contre lui. Mais puifque par la^race 
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**o Hl S TOIiR E DE VWGZ1 S E , 

^f* ,ide Dieu vous êtes délivresde l'impiété de cette 
^ s » doctrine, & de famakeede ces perfonnes, 
r^V " 9 U1 ont etc ^ hardies que de troubler la paix» 
* 5# » dont le peuple ^mifJoitv &qùe ladasobértEN*- 
Ç*wfl. " ce ^ € Méléce* de ceux de fon parti , n'étoffpa* 
» encore réprimée , uousfomroes obliger de vous 
), dire ce que hr Concile a jugé à propos d'ordon- 
»ner à cet égard. Il a bien voulu traiter Méléce 
» avec douceur. Car à la rigueur , il ne méritoit 
» aucun pardoWî Itluiadonrperrriisdedenicufe* 
$> dans fa Ville* fans y exercer aucun pouvoir ni 
>, d'élire , ni d'Ordonner, &fcms aller; dàn* aucune 
,, Ville , ou da^sanom^ourg; pour cet eifcr *màit 
„ de retenir feutanetrclê nom fie Ja dignité <££*& 
»que, fans aucune fondion. Pour ce qui eft dé 
,, ceux qu'il a établi*, \t Concile a ordonné qu'ils 
û recevrolent une plat faiiwc impo£tiondeinains. 
ri qu'ils feroien* ! admise à^ la coatimunidn , qu^/s 
t yy coniferveroienrl'hdnncu» èsfoùç ininiftëramiaii 
ft qu'ils' ne Yerdi^l^a^riaisfcm^présicénii quionj 
$5 ef é Ordonne* a^ànteu* dans? chaque paw»n%&; 
#* dans chaque Éj^iïepar /ioïandre barre ttev 
„ cher Collègue: 'Cette faince ^femblee» a aùûî 
„ jugé qu'ils ne dévoient avoir aucun droirdlélire* 
„ ni de proposer qtti que ce foit, m' enfin défaire 
„ aucune chofê , fans leconfentcment de l'Evëquc 
, x de l'Eglife CâtnoliC|oe , qui efcdaofc ktfubordi- 
i, nation d'Alexandre. Quant a ceux qui par 1* 
m grâce de Ken, & par un cl&t de Vorpriérc* , 
„ n'ont jamais en de parti aucun fichifme r mais 1 
„ qui font demeurez d'Une manière irreprehenn^ 
„ble dans la communion de l'Eglifo Catholique 
,, & Apoftoliquc y ils joiiron* du p^>nvoird'élire 
„ & de nropofèr les noms qui mériteront d'être 
i, reçus dans le Clergé , êc de faire toutes les fon- 
;, étions félonies Loi* & les Ordonnances de TE- 
>>glife- t^aes'ilafrive^ueqtielqu'Bttdeceirecjujif 
„ font dans les. Ordres, même, un^de)»ewt qui 
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PAR THFODÔRET, EïV. I. i)f # 
„ viennent d'être admis > pourra être choin* pour *-'** 
„ remplir là place > pourvu qu'il e» fort jugé di-^* r 



A 



,>gnc, & que Je choix du peuple foit confirmé ' 
„ par le fuftage de l'Evéquc d" Alexandrie. C'eft * V' 
„une grâce , qui eft accordée i tous les autres. ^^ 
,, Mais elle a été refufée à Méléce , de peur qu'un 
»>, homme aufti factieux, & aufli emporté que lui 
„ n'abusât de fbn autorité, pour exciter de nou- 
veaux troubles. VoMa ce qui regarde l'Egypte 
„ en particulier , & la fainte Eglife d'Alexandrie. 
» Ques'ily.a eu outre cela quelque chofe de déci* 
t,dé, en présence d'Alexandre nôrre tres-chet 
i) frère & Collègue, il vous en informera plus 
>, particulièrement, puifqu'ily a eu la principale 
»part. Nous vous avertiflbns encore que paftn 
» effet de vos prières nous fommes demeurez 
» d'accord touchant la célébration de la Fête dé 
„ Pâques,& a€t tous nos frères qui font enÔrient, 
» & qui ne célébroient point cette Féte-Ià t com- 
» me les Romains la cé l è b rent , & comme vous la 
,) célébrez de tout tems , la célébreront à l'avenir 
navecvous. RéjotiifTez-vous donc de l'heureux 
«fuçcezdenoscntreprifes, du rétabli (Te m eut de 
«la paix entre les fidèles, de i*e*nrpaiion des 
»ctreurs, 3t recevez avec un profond rcfpcftGc 
»»une profonde char i et? , Alexandre vôrre Evêquc 
» & notre Collègue t qui dans uti âge fort avancé* 
M afbpporté de grandes fatigues pour rétabli rpar J 
» mi vous une parfaite imel licence , & qui imus a 
«donnéunetres grande joie par fa prefenec. Priez 
» pour nous tous , afin que ce que noustroious 
» avoir décidé tres-éq □ h abfemenr, de meure fiable 
» inviolable , par la puiftanec^de Jefus Chnft 
» notre Seigneur ï filon !a volonté du Père , dans 
»refpric, auquel gloire Toit rendue" durant tous 
»lesfiéclcs. Ainfitoit-iL 
» La Trinité eft ConfubftancicHc 8c éternettf . 
"Quelque fcin que cette (aime Afltnibfée tôt 
F * »pm 



Digitizedby GoOgle 



ïj* HISTOIRE »E L'E'GLISR, 

?"* „ pris d'apporter des remèdes convenables aux 
** „ maladies fpirituélles de Méiece, il y a encore 
K< „ aujourd'hui des reftesdefon extravagance* & 
î^*,, j] (c trouve de Congrégations de Moines > qui ne 
XmA. ^tiennent point une (ainte doctrine , & qui ob- 
servent une difeipline , oui a grand rapport 
>, avec les folles coutumes des Samaritains & de^ 
9 9 Juifs. L'Empereur écrivit auflî aux Evéques, 
„qui n'avoient pu aHUrcr au Concile» pour les 
„ informer de ce qui s'y étoit parte? Je croi devoir 
», inférer fa Lettre dans mon Ouvrage , comme 
„ une preuve manifefte de (à piété. 



• CHAPITRE Xv 

Lettre de l'Empereur Confiante : *Jux Evèques qui 

n'avoient point ajjifté au Concède Nicée f 

touchant ce qui a été or donné dans 

ce Concile. 

Confiantm t^éuçufle : ^Àux Eglifes. 

yT a profpérité dont nous jouiiïbns, m'ajant 
v> t ^ fait reconnoitre très- clairement la grandeur 
V de la bonté de Dieu envers nous , j'ai crû que le 
"principal foin que je devois prendre* étoit de 
£ faire en forte que les Enfans bien-heureux de 
," l*Eglifè Catholique fuflent unis par le lien d'u- 
'"ne même foi, d'une charité lîncére, & d'u- 
" ne piété uniforme envers Dieu. Mais parce qu'il 
" n'y avoit point de moien plus convenable de 
'' s'aflurcr de la poflemon d'un fî grand bien , que 
."de faire examiner les matières de la Refl^ion 
'|par tous les Evlques , ou au moins par le pins 
** grand nombre', j'en ai aflembté le plus grand 
*, qu'il m'a été poflîblc , & j'ai aflifté à leur aflèm- 
p9 Hét comme un d'entre vous. Car je n'ai garde 
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PAR THE'ODORET, LIV. I. jh 

„(k diffimulcr le Tu jet de ma joie, quieftquejc tm 
„fuis comme tous> & avec yoùs> fèrviteurde <*» 
>,Jfcfiis Chrift. Tous les points conteftez > ont **•* 
„été examinez tres-exaâemmt jufques à ce que ***• 
„Jadoârine, gui plaît à Dieu, qui tend i la tévL- ûa * 
„ mondes cfprits, & qui ne laifle pas le moindre ^^ 
^fujetdedivifion» ait été très- clairement recon- 
nue*, La queftion touchant la célébration de k 
M fête de Pâques aian t été enfuite agitée , on a ju- 
M gé tout d*4ine voix , qu'il étoit fort a propos 
„ qu'elle fut célébrée au même jour dans toute 
„Menduèdc l'Eglifc. Que pouvons*,nous faire 
» de plus conforme à laJbien-réance, & à Thon* 
^néteté, que d'obfèrver tous de la même forte 
„ cette fête , ou nous avons tous reçu 1'efpérance 
„dc l'immortalité? On a jugé que c'aurait été 
,)Une pratique indigne de l*laintetédel'Egli(è, 
,» delafoknuifèr félon la coutume des Juifs , qui 
,> ont les mains fouillées, & l'e/prit aveuglé par 
t»leurs crimes . Nous, pouvons rejetter leur ufàge f 
•>& en faire pafler aux fiédes avenir» un oui eft 
i» plus raisonnable , & qui a été fuivi depuis le joui 
>>de la Paffion du Sauveur jufques ici. N'aions 
,» donc rien ic commun avec la nation des Juifs, 
it Qui eft une nation ennemie. Nous avons appris 
»> de nôtre Maître une autre voie , & l'on rient une 
«autre route dans nôtre fainte Religion. Dcmeu- 
i)tons-y tous > mes très -chers frères > & nous 
»i éloignons d'une foctété aufli infâme qu'eft celle 
v de ce peuple. U n'y a rien fi ridicule que la va* 
t»nité, avec laquelle ils Ce vantent que nous ne 
* aurions célébrer cette fête comme il faut, fi 
M nous n'en apprenons la méthode dans leur éco- 
*fe. J3uc peuvent (avoir des hommes qui» de* 
«puis qu'ils fc font rendus coupables de la mort 
» du Seigneur , ne fe conduifent plus par la lumié* 
» te de la raifon , mais font emportez par la fureur 
» de leurs pafSons ? Us fbpt (i éloignez en ce point* 
* 7 *i- 
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rj4 HISTOIRE DE L'E'GLrSE, 

*** m là-même de h vérité, qu'il arrive fouvcnt , qu'ils 

'** m célèbrent deux fois fa fête de Piques dansla mê* 

^V*" w me année. Quel fujet aurions- nous defuivrt 

**1* h leur égarement ? Car jamais nous ne coufenti* 

fîii*. n rons a célébrer deux fois dam la même année , 

™ *% la fête de Pâques. Mais quand nous n'aurions 

>» pas toutes les raifbns que je viens de dire , fa pru* 

t> denee ne faifleroit pas de vous obliger à fbuhai* 

» ter l|Ue Fa pureté de votre connenec ne fût fàlic 

Hparrofefervation d'aucune coutume quiaitrap» 

» fott à celles d'une auflï méchante nation que la 

h Judaïque. II faut de plus confidérer , qu'il n'eft 

i» nullement permis qu'iiyaitdesufàges, &des 

m pratiques différentes dans un point îe difeipiinc 

♦•aufli important qu'eft celui la. Le Sauveur ne 

wrious a lailfé qu'un jour de nôtre délivrance qui 

h eft le jour de fa paffion. Il a voulu qu'il n'y eût 

* qu'une EglilèJCarnph'que >. dont les membres^ 
* ^bien que répandus en divers freux , ne laiflcnt 

^pas d'être m{ts par le même efprir, & conduits 

* parla même volonté de Dieu. , Que vôtre-fàin* 

* teté confidére avccfa fageffe ordinaire : , comoiefti 
**ce ftroit une chofe facheufe & contraire à la 
* r bien-fômce ,- qu'aux mêmes jours les nnsear*- 
"défient le jeûne, & les autres fiflcnr des remn* 
*Te defiern de 1a Aymc-providence eft que cette 
"diverfitéde difcrpline foit abolie, &quel*tmi*> 
*fbrmité (bit introduite , comme je mé perfuade 
*quevottsf le reconnoiffez de vous-mêmes. Amfi 

* cet abus devant être corrigé,, afin que nous n 'eu £ 
fions plus rien de commun avec les parricides 

, qui ont fait mourir nôtre Maître, & la coutume 
* t obfervéepar toutes les Eghfès de Midi , de Sep- 
tentrion & d'Occident , & par qudouts-unés 
„ mêmes d'Orient, étant rres raifonnaWe , tons 
„ ont jugé qu'elle devoit être généralement reçue» 
$,èc j*at promis que vous- vous y conformeriez. 
», EmbrafTe* donc volontairement l'u/àgc , qui 

eft 
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»,eft établi à Rome > en Italie, en Afrique» en *'«* 
a Eg yp t e * en Efyagne , en Gaule, fn Angle- ^ 
», terre » C0|Achaïe , dans Je Diocéfe t Afîe , & de * * 
>» Pont ^ & en Ciffcie. Coufiilércz non feulement * M* 
,,quclçiiQin^re.cle ces Ej*life,s-là cft plus grand €m j, 
h que celui des autres % mais encore que leur ufàge ^^ 
„cft appuie fur de folidcs raifons > & que nous ne 
^devons rien avoir de commun avec le parjure des 
rjuïfs, Pour ernploier moins de paroles > je vous 
»<fcai quçtojis les Erçquef ont été d'avis de célé- 
* j>rerja lèse de Pâques- ait même jour. Il ne doit 
^pouityl avoir dedifFér^ntes pratiques dans unenj 
grande? foienrûte , & le plus fçur cft de fuivrt l'u- 
»age, qui élojgn* de la. feeiété de l'erreur , & 
»du criinç . Ce qui étant ainfi > obé ïflçz avec joie 
*àcét ordre , car ce qui eft ordonné par les faims* 
«»Evéques dans les Conciles » n cft ordonné que 
» pat lavqloûxé de Dieu. Lorsque vous aurez fait 
h wyoir inos treschers frères ce que je vous écris* 
*tau* répudiez eufemble d-obterver au même 
ajout la tsesrlâinte fête de Pâques y «fin qui 
«quand jetons irai trouver > comme je le foùhaite 
^avecpaffion depuis long- tems , je puifle la celé* 
„ brBbvec vous , & me réjouir de ce que la cru* 
„aoté du diable a étéfurmontéeparUpuiiïance 
„dc Dieu *U de ce que la paix & la vérité de nôtre- 
*ftcligion régnent, par toute la terre. Je prier 
*Dtt* % , mes ttçs-cncrs frères , qa*ii vous cou* 
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\\* HISTOIRE DE L'EGLISE, 



CHAPITRE XI. 

Cwf. Libéralité de Confiant!* errvers tEgife. 

Voila ce que, l'Empereur Conftantin écfri- 
yit aux Evêques qui étoicnt abfcns. Pour les 
autres qui écoient à Nicée > & qui e'toicnt au nom- 
bre de trois cens dix-huit , il les traita très-civile- 
ment , leur dit des paroles tres-obligeantcs , 5c 
leur fit des prefèns. Il commanda de arêtier quan- 
tité de fiéges couverts de tapis > fit à tous les Pré- 
lats de cette Aflembléc un grand reftin, mit les 
principaux à (a table. Aiant remarque' que quel- 
ques-uns avoient l'oeil droit crevé , & aiant appris 
qu'ils l'avoient perdu pour l'intérêt de la £01 , il 
Daifà la plaie qui leur en redoit , Se crût qu'elle 
jèroit pour lui une fource de bénédiction , & de 
grâce. U leur fit encore d'autres prefens après le 
repas. Il donna ordrè*aux Gouverneurs des Pro- 
vinces de diftribuer dans chaque Ville des pétitions 
aux Filles, aux Veuves, & aux Eceléfiaflrâies, 
& en régla la fomme non feulement félon léRbe- 
foin , mais félon fa magnificence. On en paie 
encore le tiers en ce tems-ci. Julien les avoit re- 
tranchées abfolument. Mais (on fuccefleur n'en 
a rétabli que le tiers , à caufe de la difette qui étoit 
en ce tems-là. Que fi la penfion étoit trois rois 
plus forte autemsdeConftantin qu'elle n'eft au- 
jourd'hui ^ on peut reconuoître par- là la gran- 
deur de la libéralité de ce Prince. Je n'ai garde 
d'oublier de dire , que quelques perfonnes qui 
aîmoient les quéreles & les dirTérens , aiant pré- 
senté a l'Empereur des Requêtes contre des Evê- 
ques , U en fit un paquet où il commanda de met- 
tre fon cachet. Lorfqu'il eût rétabli la bonne in- 
telligence parmi eux , il brûla tontes les Requêtes 
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«leur prcfencc , «clesaflura arec ferment qu'il v + 
wlcsavoit point lues. Il difoit qu'il ne faloit pas J 9 
publier les crimes des Evéques , de peur qu'ils ne n% * 
tuflent au peuple un fu jet de fcandale, & de chu- ***• 
te. Il ajoutoit que s'il avoir furpris un Evéquc c ^ 
dans un adultère, il auroit mis fà robe Impériale ^* 
audevant , de peur que l'exemple de ce crime ne 
««préjudiciable à ceux qui le verroient. Après 
avoir rendu ces honneurs aux Prélats , & leur 
avoir donné ces (âges avis , il les exhorta à retour* 
ûtraJcursEgliles. 

rir iû ? rerai ici unc ^"^ *E»fi*« Evoque de 
Cefaree , pour faire vok l'extravagance , & la 
malice des Ariens > qui non contens de méprifer 
«osperes.» renoncent aux leurs. Car bien qu'ils 
'«peftent Eufébe comme uu célèbre Ecrivain, 
quieftdys leurs (èntimens,. ils nclaiflentpasde 
trouver a redire à fes Ouvrages. Il a écrit la let- 
tre dont je parle à quelques Ariens, qui Taccu- 
ioiem d'avoir trahi leur parti. Ses paroles expli- 
queront mieux ûpcnfc©, que les aucunes ne le 
fowroient faire 



CHAPITRE X1L 
Lettre tEufibc Ertqut dcOfaft. 

v> T & y a apparence , mes tres-chers frères , que 

" 1 / 0U ? avcz a PP r * s P** un * autre voie ce qui a 
»eté agité touchant la foi dans le grand Concile 
»<fc Nicée. Car la renommée a accoutumé de 
» Revenir les relations les plus particulières & le$ 
»plus exaâes. Or de peur que cette renommée 
» fie vous rapporte les enofes d'une autre manière 
•qu'elles ne fe (bntpaflées, j'ai crû vous devoir 

11 cl °* cr ' a *° rm °fe ** *°* cc " c 9 UC i c **** P ro P°* 
»«*, fc eofuite les additions avec lcfqucllesle^ 

t,Evê- 
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f *« , , Evéquts ont jugé à propos de la publier. Voici 

* „ la notre, telle qu'elle a étélûeenprefenccde 

*• * „ l'Empereur , & approuvée généralement par 

* 2 *' >, tout lemonde 5 telle que nous l'avons reçue des 

-^ * „ Evéques no* prédeceffèurs ; telle que nous l'a- 

P% ,-,vonsapprife dans nôtre jeunefle, lorique nous 

y \ avons reçu le bâtêmc \ telle qu'elle eft contenue 

„ dans l'Ecriture fainte * telle enfin que nous l'a- 

,, vons énfcijguée tant dans l'Ordre dé Prêtrifè » 

,*,que dans là dignité Epifcopale , & que nous la 

„. tenons encore aujourd'hui- 

„Nous croions en un Dieu > Père Tout puif- 
,, fànt , qui acréé toutes les chofts vifîbles & invi- 
,, (îbles > & en un-fcuîSeignèur Jefus Chrift , Ver- 
„ bc de Dieu , Dieu de Dieu , Lumiérede Lumié- 
, : >re, Vie 3e, Vie, Fils unique , premier né de 
;, toutes les créatures r engendré de Difu le Père 
,*, avant tous les (ïécfes, par qui toutes ebofes 
*> ont été faites , qui a pris chah* pour nôtre falut , 
jp & a converfé parmi les hommes , qui a fouffert 
^&erVrenufcitéletroiriémc jour 5 qui eft monté 
», à (on Père , & qui viendra de nouveau , plei* 
„4e. gloire pour juger lçs vivans, & les morts. 
M Nous croions aum en un faint Efprit. Nous 
», croions 'Periftence , & la (ubfifttâcVde chacal* 
yy d'eux ,. que le Père eft vraiment Père , que le 
», Fils eft vraiment Fils , & que leûint Efprit eft 
w vraiment fàinx Efprit : comme nôtre Seigneur 
,, le déclara , lorfqu'il envoia (es Apôtres prêche* 
& „ l'Evangile , en leur difànt : ^4UeK CT tnftruifet 
îh*i8 V mt ^ s peuple* > ki bâtijknt m nom du Père , & 
'jjduFih, & au faint Effrit; Nous proteftons 
„que nous tenons cette Toi , que nous Pavons 
,) toujours tenue, Se oue nous la tiendrons cou- 
ramment jufques à la mort, en condamnant 
„ Pimpiété de toutes les héréfies. Nous atteftonf 
» en preftnee de Dieu tout-puiflànc > & de nôtre 
s*Scigneur Jcfiis Chrift , que nous avons tenu (m- 

„cérc-' 
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* écrément & chç cconr toutes on choies depuis g *** 
„ que nous avonSfété capables ,<k sMsconnoilrc , * . 
„ & de Êùrc quelque réflexion, fur nous-mêmes* ** * 
„ Et nous fommes pcêtsdc rawe voir par des p reu* * ** 
„ Tes très-certaines > & <apables de tous couvain- f ^ 
.♦cre > que nous avens toujours été dans cette 

* créance > & que noasTaYonsxottiootfcwéchéc! 
>Lox%ue nous propo&mes <at*cefoxauâedcoo* 
>,trelbt > oa n!V trouFaxitnà redire. Nôtre Env 
» percur tres-ehexi de Dieu témoignage premier 
»qu'elIeétoit£brt bien conçue > & qu'il l*approa~ 
», toi t , & exhorta tow ksautre&à h figner , en * 
» ajoutant feulement k terme de CoBfuhftaucicL 
nli expliqua ce terme endifime qu'il ne l'entai' 
», doit point iclon les propriétés do corps > 5c 
» qn**il ne crotoit point que le fils fubfîftit du Pc* 
*xc par dmfîoa ., ni par fcâion» parce qu'une 
M nature incorporelle 6c intellcifwclie ne peut 
*, avoir de pnopriété corporelle , Se que cela Ce 
»doît entendfe tfune marnent fpirituetieâcdiTi- 
»new Voila comment cettesv-fàge & tres-reJigi* 
»eax Ptaces'ixpluBjta* LetËTéqnes prirent oe? 
j^casSon de cc4teMnedcConfrtb(taiKteh, dedccsTçg 
» la fournils qui ûnu - ■ 

. ' < 

»^0T ou* s croionseounDicn* Pet*toot-pui£ 
nJL^i ûnt qui a créé toutes les choies Tifibles',. 
» A: invtfïbles ? fie eu un feul Seigneur Jefus Chrifr» 
•Fils unique de Dieu > engendre par le Père > c'eft» 
v à-dire de la ftbftancc du-Pere , Dieu de Dieu» 
■» Lumière de Lumière, Tvai Dieu > qui n'a 
H pas été fait , mais engendré , qui n'a que li 
•'même fubftance que le Père, quieftConfub* 
*ftancielauPcre, & par qui toutes les chofes qui 
"font dansle ciel & for la terre ont été faite*; qui 
»cft découds* descieu* pont noushoœsncs mifé- 
. . stables» 
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*** „ râbles ? & pour nôtre falut ; qui s'eft incarne! , 
H*. sc ^ **" homme, & a foufFert > oui eft reû ufciré 
- ^ " w le troisième jour , qui eft monte au cieJ , éVon il 
' 5 " »> viendra pour juger les vivans Se les mores. Nous 
ftojjf, 9| croious au/fi au laiut Efpfit. Quant à ceux qui 
difênt y il y a eu un tems auquel il n'étoit pas ? & 

*' il n'étoit pas avant qu'il eut été engendré , il a 

*» été fait de ce qui n'étoit point auparavant r il cit 

„ d'une autre natuse » & d'une autre fubftance 
que le Père , ileft crée% & fujet au changement 

** la (aime Eglilè Catholique & Apoftokque pro- 

•* nonce contie eux anathéme. * 

t> Quand ils eurent di&é cette formule de foi , 

'„ nous ne taillâmes pas palier fans examen ce 

3u*ils avoient dit que IeFilseftdeialubftance 
u Père , & Confubftanciel au Père. On* fit 
s> plufieurs quelUons Se plufieurs réponlès poux 
„ rechercher le fèns de ces termes. Ils avouèrent 
que le feus eft que le Fils eft du Père > mais non 
' y comme une de fès parties. Nous crûmes qu'il 
»> était jufte de recevoir ce fens , parceqne c'eft 
9» une (aine doctrine de dire que le Fils eft du Père, 
• y non toutefois comme une partie de (à fubftanoe* 
9 Nous recevons cette idée, & ne remettons pas 
99 même le terme de Confubftanciel pour le bien 
» de la paix , & de peur de nous éloigner de la vé- 
f , rite. Nous avons approuvé par la même railbn 
ces autres termes , engendré > & non pas fait. 
'' Car ils dilbient que le terme de fait , eft un ter* 
9' me commun à toutes les créatures qui ont été 
»> faites par le Fils, & aufquclles il neft point 
„ (èmblable , étant d'une nature plus relevée | 
qu'il tire (à fubftance du Père » félon que l'Ecri» 
"turc l'enfèigne » par une génération fecrére 
si qu'aucun efprit crée ne (auroit comprendre , ni 
f9 aucun dilcours exprimer. Cette manière dont 
le Fils eft Confubftanciel au Pcre ai aot été exa- 
minée t on demeura d'accord qu'elle eftdifre'* 

» rente 
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}) tente de -celle des corps, parceque ce n'cft point *m 
par diviûon de fubftance, ni par retraitement, ** 
} ai par changement de la nature & dcja vertu du *• *? 
»Perc. QuequandonditquelcFilseftConfub- ***• 
» ftauctel an Père on n'entend rien autre choie > Ct À 
n faon que le Fils de Dieu n'a aucune refèmbian- ^ 

ce avec les créatures qui 011c c'ec Eûtes par lui , 
"mais qu'il aune parfaite reflèmblancc avec (on 
h Père > par qui il a ecc engendré , qu'il eil du 
^Perc, & non d'une autre hvpaftafc > «td une 
^awuefiibftance. Cette doctrine aiançé té ecpK- 
<juee de la forte , nous avons crû la de voir ap- 
9) prouver parce que nous avons trouve 7 que d'an* 
«riens Evêques, & de lu vans Ecrivains le font 
jjfcrvisdutermede Confubftanciel * pour expli- 
quer la Divinité du Père & du Fils. VoHa ce 
*' que j 'a vois à vous dire touchant la Foi qui a e'té 
h propofee dans le Confite de Nicée , & à laquelle 
9) nous avons tous^oniewi » non inconfidépf Wnt 
& fans avoir rneurement ddibéref , mais après 
'avoir examina en prefènee du très -religieu* 
» Empereur les fèns que je viens de.rapporter , Sç 
i,Icsa*ojr approuvez cour les ratfons que j'ai dites» 
h Nous avons aufll confcoti ïanspeinearanathe'- 
' me* qn'iU ont prononcé après laFotmulcaY 
,5 fa, parceqn'iJ deTeixîde le fervir de termes 
m orangers Sç éloignez de ceux dont l'Ecrtfure 
quinte fe fcre 4 ^t^r^E jeerraw que c'eft de^ces ter- 
mes-là que font venus toujs k$ dift&ens & }e$ 
troubles de l'Eglife. L'Ecriture iufpirejjpar le 
»♦ faintElpritnes'étantdonc jamais fe*iede cet 
j, termes., de ce qui n'cft point ,& il y acu autre- 
j &i$ uu ftems où il A'écpit point , ni d'autres ftrn- 
' bkbles.qui (ont rapportez dansle même endroit^ 
t* WHwn'ftvflDspascrûrqM'il fut raifounable^dc Jfc« 
,1 emploie* * m 4è les enseigner, Nous-uous foa>- 
^mes encore, fpuai!* d'autant- plus volontiers enî 

«r pumt ,. au ]4/w#&Gop&k >. <m*f*°us n ' a- 
^ „vtm 
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£nn », vkms point accoutumé dç nous fervir décès 

<fr «mes- Nous avons crû » mes très- chctsire*cs ? 

tt. *. M vous devoir représenter exactement toutes ces 

JM • »«chofes pour vous faire voir aveeconibicn de pru-' 
* »* dence 6c de maturité nous avons ou fufpcodu eu 

Cw ^ '«donné notre confenteroent, & pour vous faire. 
»? cdnnoïtre combien nous avons cû de rations de 
"refiftet pceique jufqucs à la fin , peudanc que 
•'nous êtiqns cho<|uex2de certains termes* jwî 
»*woUm été**éàigcz par écrit. Mais enfin* nous 
,| a^oa»rtçuiàmconteitation4:equi ncaouscho- 
"quoit plus >: depuis que par i^ramcnidafcBS, 
** uous-avons» trouvé -qu'il étottoonforme à la, foi , 
^dohtnousavoro toujours fait profenKHi. 



ifjtfktdtiôn ièi \Jricns 3è ce iems , j>4r les livre* 
'■[' ,"' d'Tùfèh* Bvêpe de Cffaréè. * 

Evsb'be déclare ouvertement que le terme de 
Confubftanciei n'ëtoit pas un terme nouveau, 
gçi eût été inventé par les Evêque* du Concrte de 
Pficee- 'mais que c'étok un-terme ancien. Srqjue 
fes pères avoiëât fait Rafler Aefruis long- te ms ï 
hitts enfans. Ilfcflure tant 4ans le même Oarra* 
gé> que aWun'autfeyoû il donne desJoiiaor 
gt$ eltraordïnateesà Cbftftahtirt > que les Ev&pes 
de ce Concile approuvèrent d'un commun eon- 
ientéminfla'dodrinéde lafbi, qoi y avoît été 
„€XphqtteV. Voici lès paroles. Constantin aiaut 
*Vrait ce difcou'rs eta. latitt ^ o^u^ fut expliqué eu 
Wgrec far uri i'ntttfpiréte' > il^perifttt au* prinét- 
,S pat» du Concile, &^irec^u*ilfei*rplaif<é!f; 
» Alors Ses uns çom mencérent * fe plaindre de 
^ceut qui étoieiitprdcné d'eux , ] & eeu*<ct àfc 

: a ' " „porcur 
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9, pcreur écouta patiemment tout ce qu'ils voulu- **** 
9> Tcnt propôfèr de-part de thmtre , Tcfréta leurs * 

raifons » ieux donna un .nouveau jour , & ap- *' * 
»> paifa leurs différenS, il fcut parloit a tous avec? * t* 
«une grande douceur , Se leur parloit en grec, KmmM 
|f car il n'ignoroit pas cette langue, il fc rendit ^^ 
. agréable & charmant dans cette aflèmblée , <n 
»' JKrfuadant les uns , ; eu fLêckiffant lesautrcs , en 
#1 loiian t ccu* q ui ayolên t paxle| à propos , • jt_ Ici 
9i réunit de tcjle forte* qu'ils firent tous profclfioà 
^de la même foi^/fc çon^inisent de célébrer an 

même, jour la Fece dé Pâques,. Cequiavoitéeé 
>» 0I ^onné , fin rédigé j>ar écrie, & fignc'par tons 
w les Evêqucs. Euféfec ajoute un peu après. L'£m- 
f ^ percur leur donna congé & la permi/fion de re- ' 

tourner en leur pais. Depuis qu'ils y fiirentre- 
'* tQurnezavcc une extrême joie ». ils y demeuré- 
?» rent unis dans le même fentimeut , 8c coifmjf 
# , joints tous # cnfemble pour ne plus faire qu'uo 
» 5°^ Conftânwn 'fort, consent de fneurcur 

toccez de cette grande entreprit , eu fit fcutu le 
* 5 fruit par fes lettres a ceux , qui en etoient le plus 
»éloignez,ll fît de grandes large/Tes tant aux habi- 
h tans des Villes qu'aux peuples de la Campagne» 

afin qiiH s £(Tcnt des réjouiflances publique* 

pour la vintiéme aimée deXon régne. Bien que 
*& Ariens aient accoutumé de combattre l'autori- 
sé des Pères , ils dévoient déférer au témoignage 
fltcelpi-çi f qu'Us admirent parmi tousles autres'» 
& croire que la profemon de loi fut fignée dans lé 
Concile d'un commun /:on(èntement. Mais s'ils 
^nêprâettt fi fore leurs propres Auteurs , ils de- 
vient au moins s'éloigner avec horreur de i'im- 
Méd*Arius*lor(qu % ils apprirent retraite genre 
** k more. Comme iïeft probable qu'il u'elt pas 
ÇHmu de tout le monde y ytn feraiiei unrécit très*- 
Mélc, 
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de » ■ 

*J CHAPITRE XIV, 

$mJL Mort StArm. 

Aprb's qu'il eut demeuré fort longions 
dans Alexandrie > il excita .de nouveaux 
troilfcles dans les aflemblécs des Fidèles » tantôt 
renonçant à fou irnpie'te' , & tantôt promettant de 
recevoir la profeflïon défoixjaiavoit été compo- 
se par les Evoques du Concile. Mais naiantpu 
faire croire ni à Alexandre , ni à Athanafc (on foc* 
cefleur, & i'imitatur dé fa vertu , qu'il agifloit 
^de bonne foi > il retourna à Conftantinople par le 
snoien d'Eufebe Evéque de Nicomédie. Les in- 
trigues qu'il y trama , & la manière dont la Juftice 
divine le punît , font mieux reprefentées par 
Athanafc dans une de fes lettres i Appion , qu'ils 
tt n'auroient pu l'étré par aucun autre. J'en inft- 
» rerai ici une partie, je n'étoi* pas , dit-il , à 
»' Confiant inopie > lorsqu'il mourut. Mais Ma- 
»• caire Prêtre y etoit , de qui j'ai appris le genre & 
*' les circonftances de (à mort Les Arkns avoient 

* fait en forte que l'Empereur Conftanrmenvoiit 
*| quérir Anus. Lorfqu'il fut entré , l'Empereur 
#> lui demanda s'il tenoit la foi de l'Eglitc Ca- 
4 , tholique. 11 répondit avec ferment que (à foi 
^étoit Orthodoxe» & en prefenta fa profeflïon > 
aioddcachoitartificieufementles erreurs, pour 
jtlefquelles 11 avoir étéchafRdel'Eglifcpar Alé- 
» xandre > & les couvrait fous quelques paroles de 
»» l'Ecriture. Lors donc qu'il eut juré qu'il ne te- 
»' noit point les fentimeus , pour lefquels il avott 
"été chalTé de l'Eglife par Alexandre , l'Empe- 

* renr le renvoia > en lui difànt : 6 vôtre créance 
•' cft Orthodoxe , vôtre ferment eft véritable , que 
" fiellenel'eftpas, & que tous aiïcz fait un taux 

. „fermcot 
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ferment % Dieu tous jugera. Lorfbu'il fut fbrti ïm 

du Palais de l'Empereur , les partifans d'Eufébe é* 
u ufànt de leur, violence ordinaire, entreprirent de *• *• 
» le rétablir dans la communion des Fidèles. Alér - 
w xandrc Evêque de Conftantinople , d'heureufe ^ 
n mémoire , s'y oppofà , en s'écriant que l'auteur 

d'une héréfîe ne de voit point être admis à la 
' ' communion Alors les partifans d'Eufébe lui fi* 
91 rent cette menace : Comme nous avons fait en 
„ forte, malgré vous, que l'Empereur a envoie 

quérir Arius, nous ferons en forte, malgré vous, 

qu'il s'aflcmblera demain avec nous aans cette 
'> Églifè. Ce fut un fàmedi qu'ils le menacèrent de 
» cette manière. Alexandre fort affligé de ce diC- 
h cours, entra dans l'Eglifc, leva les mains au ciel, 

gémit devant Dieu , proftemé contre terre dans 
''renceinte de l'Autel. Macaire étoit avec lui » 
19 prioit avec lui, & entendoit les termes, aufquels 
h & prière étoit conçue. 11 dVmaudoit de deux 

chofes l'une. Si Arius ,difoit-il, doit être admis 
"demain à la communion, appelez-moi à vous , 
" Seigneur , 6c ne perdez pas le^ieux avec l'impie. 
>, Si vous pardonnez à vôtre Eglifc , -& *jc (ai que 
„ vous lui pardonnez , aiez égard aux paroles des. 

partifans d'Eufébe , & ne permettez pas que vô* 
'* tre héritage foie ruiné & deshonoré. Otez Arius 
hàu monde , de peur que , s'il entroit dans l'Egli- 
se, l'héréfic n'y entrât aufE avec lui, & que la 

piété ncfc trouvât dans un mémelieu avec l'imv 
"piété. Après avoir fait cette prière,- il fortit 
"de l'Egiife tout rempli de crainte & d'inquié- 
»tudc, & à l'heurc-même il arriva un miracle 
„ tout-à-fait étrange & étonnant. Les partifans 

d'Eufébe avoient fait des menaces , l'Evéque 
11 avoir fait des prières , Arius avoit confiance 
>ien la protection que les partifans d'Eufébe lui 
„donnoient, & après avoir dit beaucoup de cho- 
ses avec autant d'extravagance que de va- 

Tome IV. G nité, 
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*•*« „nité, il fc fentitprcfTé d'un mal de ventre , 9c 
é* entra dans un lieu fectet , & il creva aufli -tôt pat 
*• * ,f le milieu , comme il eft écrit t tomba à terre , U 
Co*fi." **" P r * 7 ^ <k la Wc aaffi-bien auedelacommt*- 
* », nion. Les Partifàns d'Eufébe cnargezde honte, 
9 lui donnèrent la fépulture* comme i un homme 
de leur créance. Le bien-heureux Alexandre af- 
• f fembla les Fidèles remplis de joie , de ce qu'ils 
fine rotaient plus rien dans leur aflèmblee, de con- 
f , traire à fa piété' & i la foi. II fit (es prières arec 
tous les frères \Bl rendit gloire à Dieu. Ce n'eft 
" pas qu'il fc réjouît de la mort d'Anus, il en étoit 
*» fort éloigné ; car il n ¥ y a point d'homme , qui 
m ne doive mourir un jour, Mais c'eft : qu'elle étoit 
arrivée d'une manière qui /urpatlôitl*eiprit& 
#> les jugemensdes hommes. Car Dieu pronon- 
** cane fur les menaces des partions d'Eufifbc , k 
+> fur la prière d'Alexandre , condamna rhécene 
9f d'Arias , la déclarant indigne de la Commuoioa 
' de l'Eglifè , & faifant voit que quand elle auroit 
n été £bu tenue par la puifTance de I*Emperçux , & 
*» par le fuffrage de tous les peuples , cÙe étoit ré*- 
^ jettee par la vérité. Voila les premières gerbes 
'qu'Anus recueillit de la pernicieufè fèmenec 
qu'il avoit jettée dans le champ de l'Eglifè » & 
99 les prémices des châtimens > qui hii étoient re- 
t*fèrvez dans le (récit avenir. Sonfuppliceaèté 
„ comme un aveu de Ion impiété. 

Je parlerai maintenance la piété de î Empe- 
reur f & de la lettre par laquelle il exhorta (es m? 
Î'ets à renoncer a la fuperftition païenne, &àem- 
>raffcr lado&rine du Sauveur. H excitoit les Bri- 
ques à bâtir des Eglifès , & leur donnoit l'argeac 
fiécefTaire pour paieries Ouvriers. Mais les paro- 
' les expliqueront ceci mieux que les miennes. 
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'CHAPITRE XV. *£ 

Ltttrt de Corfarain pour k X&btiflmett Cmê. 
des Eglifts. * 

Co^fo*/» Vainqueur , tris-Grand, t4*fffle:à Euf&e. 

„ T b me periùadc > mônrres-cjicr frère , que les 
n / Icrvneurs du Sauveur , aiant été jufqucs à ce 

joui çxpofes à l'injultice. , & à la violence de la 

perfécution , ks Eglifcs font tombées en ruine, 
» pour avoir été négligées , ou au moins qu'elles 
„n cmtpoime'cécmre- tenues avec k foin qui étoi* 
^wfceflaire. Mais maintenant que la liberté eft 

rendue àTEglife , * que k dragon a été privée 
»dcJapuifiai»çe fouverame parhwdte de la pro- 
vidence , & nat la foret de mes armes , je crqi 
» qac la grandeur de Dieu eft connufedcrourJe 

monde , & que ceux qui ont manque" autrefois 
"ooparpaffion, ou par infidélité, embraOcront 
>, volontairement fon culte. Travaillez donc avec 
n* }*** Implication dont vous êtes capable , au 
» Si 1 - fl ^ mcnt ^ ^ k&s foumilèt à vôtre coa- 

J«»tt ? & avertirez les Evcques, ks Prêtres & 
*Jes Diacres des autres lieux, de travailler avec 
»fo même application, pour réparer les Edifice* 
^luifubfiftiiit encore, poux ks accroître, ou 

P° aï *nfàfrcde nouveaux. Demandez, vous, 

* k* autres Etéques > aux Gouverneurs de Pro- 
* tîntes, & au Préfet du Prétoire, tout ce qui 
•> ^n^ceffaire pour cet effet. Car ils ont reçu 
>> °wep«r écrit dobéÏT iront ce que vôtre Sun- 

^^«ontmandciaL Je prie Dieu, mon ett s- 
'* cher frère, qu'il vous confère. 

-Voilate^ueeét Empereur écrivit auxEviqucs 

^^W^ksPfiotincos pour JcrétabMcmcntdcs 

G a Eglifcs. 

Digitized by LjOOQIC 



14* HISTOIRE DE L'EGLISE, * 

%** Eglifës. Nous allons voir par ce qu'il manda, i 

*' Eufébc Evéquc de Célarée ,* combien il prit de foin 

* 6 de faire écrire cjiiantitéTd'.cxcmpIaires cks livres 

3 * de lafaimc Ecriture* ' 
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C H AFITR E. XVI. 

Aeftre de Cotftantjn four faire écrire les Ijyrtsii 
^Ecriture fainte* 

Cotfiantin Vaimum > très-Grand * - tAkgtfa t 
à Eupbe Evèque de Cèfîrée. 

*»I Tkb très-grande multitude de perfonnes ont, 
M *-* par la miféricorde du Sauveur , fait profef- 
„ fîop de la Religion Chrétienne dans la Ville* 
„ laquelle nous avons donné notxe nom. Iicft 
,, jafte que les Egiifes y fbieût accrues ,• àpropor- 
„ tion<lu refte de toutes les autres choies qui J rc- 
„ çoivent de jour en jour un nouvel accroiûement, 
#l permettez donc que je vous déclare le deflèia 
,', que j'ai conçu. Je fuis d'avis que vous faffiezeori- 
„ re en beau parchemin , cinquante exemplaires 
f> de la fàinte Ecriture , dont vous fasrcz qucl'ufà- 
^ ge cft tres-néceflaire dans l'Egale , Se que tous 
,î choi(în*iez<ies perlbnnes capables ; de iortc <jae 
it ces exempiaircs-làibient aifez à lire > & qu'ils 
i>puifTent être tranfportez commodément, jû 
}> mandé au Logothéte du Diocéfe > qu'ilôt loin 
;;dc fournir ce epi fera néceflaire pour cette ai' 
„ penfc. Il fera de vôtre diligence de pourvoir* 
„ ce que ces copies foiént achevées en peu de teins. 
^Loriqu'clles le ièront , prenez. > en vertu démette 
,, lettre, deux voitures publiques * pour 'aie l& 
„cnvoicr, & choiGHcz^pour cet efïèt. un,jfc«* 
t , Diacréy, que je recevrai favorablement, Qp* 
6 Dipi vûusconfcrvc> mou tfcvcicr foere. 

CHAr 
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*" ClKAPITRE XVII. 

Zrtfrf de Conftantin : à Mucaire Evèfue de Je- Cm M m 
rufaiem , £o«r /a côtflruâitn d'une Eglife. F * 

Cnfiantin pkhuptm y très-Grand , t^fagufle : ^ 
Macaire Evèque de Jérufalem. 

"Ta gracetjne le Sauveur nous fait, eftfiex* 
ir 1^ traordinaire & û admirable , qu'il n'y a 
"point de paroles qui la puisent dignement ex - 
"primer. En effet qu'y a- 1- il de fi admirable que 
"l'ordre de (à providence > par lequel il a caché 
"ïbûflkerrb durant un fi long efpace de te m s le 
" Monument de (a paffion juf ques à ce que l^ivne- 
* mi de la piété eût été vaincu, & que Tes fer viccure 
„ enflent été mis en liberté f H me fcmble que 
A qùand on aflcmbleroit tout ce qu'il y a de Savans 
a «d'Orateurs dans le monde, ils ne pdurroient 
«jamais rien dire qui approchât de la grandeur de 
„ ce miracle,, parecqu'il eu autant au dclîus de ton- 
„ ^créance , que la {àgefiè éternelle eft au dcfiuf 
n dè la raiforts C'cft pourquoi je me propofè d'ex* 
„ citer tous les peuples à embrafler là véritable Rc- 
n fîgiori avec une ardeur # égale à l'éclat des évene- 
»&£fcstnerverlleux par, lefquels la_ vérité de la foi 
n eft confirmée de jour en jour. Je ne doute point 
«que comme ce deflein là quêtai y eft connu de 
„ tout le mondé > vou^nc foriez tres-per(uadé que 
n jcû'ai point déplus forte paflion > que d'embel- 
lir par de magnifiques bàtimens , ce lieu qui 
„ étant déjà iaint,a été encore fanétifié par les mar- 
«qoes de la oaffion du Sauveur , & qui a été dé- 
chargé par la volonté de Dieu & par mes foins , 
irda poids d'une Idole dont il avoit été chargé. Je 
tfttt&ets à vôtre prudence > de prendre les foins 
' G $ „néccC- 
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*'*• ,, nécefïaires , pour faire en forte que les édifices 
jk , » furpâffent en grandeur 8c en beauté' tout ce qu'il 
*• *' , , y a de beau & de grand au refte dujnonde. Vai 
•'*•' ,, donné charge à notre tres-cher Dracilien, Vi- 
ÇênA. " ***** c ^ c$ Préfetsdu Prétoire , & Gouverneur de 
, ,1a Province x d'emploicr. fuivant vos ordres les 
,, plus excellcns Ouvriers a élever les murailles. 
*, Mandez-moi quels, marbres , & quelles coloc- 
» nés vous délirez , afin que je les falTc conduire. 
>,Je ferai bien aile de fevoïr, fî vous jugez que 
>, l'Eglifc doive être lambriflée ou non- Car Ç\ elle 
„ doit être lambriflee, on y pourra mettre de l'or. 
«Faites (avoir au plutôt aux Officiers que je vous 
+>ai nommez, le nombre des Ouvriers, & les ; 
„fommcs d'argent qui feront nécefïaires, &lts \ 
,> marbres, les colonnes &lesLornemcnaguife- J 
w ront les plus beaux & les. plus riches y afin que j 
^j'en fois promtement informé. Je prie Die» > * 
*., mon très cher frère , qu'il vous conferve. 



CHAPITRE XVIII. 

$Mté £ HetH*. hrmtm de l* vraie Oak. 
MgHfts bkths et Jérupdcm. 

Ces lettres furent portées par lamcre dePEa* 
pereur , par cette Prioccnê fi heureufe enenr 
fans , qui avoit produit cette grande lumière , & 
qui l'entretenait par Pin&fion continuelle de l'ef" 
prit & des fèntimens de la véritable Religion , &. 
donc la vertu recevon des éloges delà bouche de 
toutes les personnes de piété. Son extrême vieil- 
le fie ne lui fit point appréhender rincommodi^ 
du voiage, & elle l'entreprit un peu avant fà mort, 
qui arriva en la quatre- vjntiéme année de'fbn âge. 
îorfqu'ellefutaulteu, où le Sauveur /ouffrit au- 
trefois la. mort > qui a étei une fourec de tic pour 

te 
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fe monde , clic commanda qu'on démolît le Tem- V<* 
pic exécrable qu'on y avoit bâti , & qu'on en por- '' 
tât les démontions autre part. Le tombeau qui * *" 
étoit demeuré fi long tems caché aiant été décou- * 1 *" 
▼ert, onapperçut proche, trois Croix. On ne -- 
toutoit point qu'une des trois ne fut celle du San- "^ 
▼eur > & que les deux autres ne fuflenc celles des 
Larons qui avoient été crucifiez avec lui. Mais La 
difficulté étoit de les difeerner, 6r de rcconnoitrt 
eclle où le corps du Seigneur avoit été attaché , & 
qai avoit été teinte de Ton fàng. Mais Macairt , 
cet Evcque rempli de fagefle, trouva le moien de 
lever cette difficulté. Car après s'être mis en priè- 
re, il fit toucher les trois Croix â une Dame de 
qualité qui étok malade depuis longtems , k re- 
connut la puiflance de celle du Sauveur. En effet 
«ette Croix ne l'eut pas fi-tôt touchée qu'elle chaf- 
» fa maladie, & lui rendit k fànxé. La mère de 
'Empereur aiant appris de la forte ce qu'elle avoir 
fouhaité avec tant de paffion, de (avoir, elle fir 
lettre une partie des clous au cafque de Conftan- 
&û pour le garantir des traits de (es ennemis j & 
ttûc autre partie au mors de Ton cheval tant pour le 
«oudurre, & pour le défendre» ouc pour accom- 
plit cette Prophétie , qui avoit été faite long- te m s 
auparavant par Zacarie : Ce qui efi dans le mars du 
«taW fcr& Saint au. Seigneur toutpuitfant. Elle fit 
F^Ker une partie de la vraie Croix au Palais, .& 
wifla l'autre dans une chaflè d'argent entre les 
^ûsdei'Evêque, qu'elle pria de la garder avec 
«>in* Aiant enfui te fait chercher un grand nom- 
tae d'Ouvriers „& amafier quantité de matériaux ,- 
«He éleva deux £gli^s> dont il cft d'autant plus 
futile de décrire ici la grandeur, & la beauté, 
tpe toutes les beribnnes de piété qui s*y rendent 
** foule , ne (auraient les voir (ans les admirer. * 
Je rapporterai, encore que autre action fort loua- 
W*dc cette incomparable PrincenV EUeaffem- 
^ G 4, W* 
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_„. une troupe de filles qui avoieut confiera i 

**' Dieu leur virginité, & les ajant fait afleoir, elle 

* *' leur donna à laver , leur verfa à boire fc 5clesTer- 

3 x vit à table. Elle retourna cnfiiite vers l'Empereur 

(mft. Ton fils y & mourut bien-tôt après d'une mort 

douce & tranquille. Elle lui donna , avant que 

de mourir , de (âges confeik r & lui fbubaita-tou- 

tes fortes de grâces. Elle reçut après là mort les 

honneurs qui etoient dûs aïà piété* 



CHAPITRE XIX. 

■ \ 

TranftàthH iŒgitim fEufébe Evâjae de 
Nicomédic. > 

Le s Ariens pourfuivoietit cependant leurs dé- 
teftables deifeins. Us n'avoitnt figné la pro* 
fèmon de foi du Concile de Nicéc que pour pou- 
voir agir en loups > fous des peaur de brebis. 
Alexandre Evéque de Byzance ou de Conftasci- 
nople , qui avoit fait mourir Anus par la force <k 
fà prière , étant pafTé à une meilleure vio, Eufébe 
le protecteur de l'impiété» fans rcfpe&er les ré- 
gies qu'il avoit faites un peu auparavant avec les 
autres Prélats, 9c les Canon* qui défendent aux 
Evéques, de aux Prêtres de pafTer d'une Ville* 
l'autre , quitta i'Egtilè dé Nicomédie » pour sfcra- 
parer de celle de Conftantinople. - Mais il nefàut 
pas s'étonner que la difciplmeEcclé/îaftique ai tété 
violée par des perfonties qui a voient été û extra* 
valantes que de confpirer contre la divinité da 
fiils de Dieu, Ce n'étoit parauffila preméétofoif 

3u'il avoit contrevenu à ce Canon. Car il avoit 
éja abandonné l'Eglifè de Bérvte pour paflèrâ 
celle dc^ Nicomédie , d'où il fut enaûe incontinent 
après la célébratior* du Concik <W Nicéc , de mi- 
me 
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ne que Thcognis de celle de Nieéc, lorfqu'ils L £ 
curent fait pro&fiïon ouvertement de l'impiété ; * 
h vérité dt ce fait eft juftifiéc par une lettre de , u ' 
l'Empereur Conftaatin aux habitans de Nico- * 
médic > de laquelle j'inférerai ici une partie. Cmft . 

CHAPITRE XX. 

Làtre de V Empereur Conflantin , aux habitons de 
Nicomédie. 

^Abi eft-cc qui a enfèigné cela au fimple 
» V^ peuple? c'a été' Eufébe le partifan.de la 
» cruauté des tirans. Car il n'eft que trop aifé de 
» faire voir qu'il a perpétuellement favoriféjeurs 
» intérêts* Le maflàcre des Evêques > mais des 
» véritables Evcques en fait foi. Laperfécution 
*> faite aux fidèles Je crie hautement. Je ne parle- 
» rai point de mes injures particulières , des caba- 
» ks faites pour émouvoir le peuple > des efpions 
» envolez, & peu s'en faut que je ne difè, des trou- 
h pes levées , pareeque peu s*en eft falu eu effet > 
» qu'il n'en ait levé contre moi Que perfonne ne 
r> s'imagine que je n'ai point de preuve de ce que 
» j'avance. J'en al de tre$-certaines,puifque je me 
»fais faûj des Prêtres & des Diacres de fa fuite. 
» Mais je pafle fur toutes ces chofes > que je n'ai 
» touchées que pour donner de la confu/ion à ces 
» perfonnes, plutôt que pour témoigner mon ref- 
n fentiment. 11 n'y a qu'une chofe qui me touche 
»qui eft qu'Eufébc vous rend fes complices,& que 
»> par fàmauvaifc doctrine il vous éloigne»dc la vé- 
» rite. Mais il fêta aifé de guérir vos confienecs , fi 
» après avoir reçu un autre Fvéquc qui fbit d'une 
ndoétiine orthodoxe > vous levez les ycuxvcrs 
^Dicu. Cela ne dépend qurde vous>& je ne doute 
G 5 •,, point 
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****> « point que cela n'eût déjà été exécute' , fi Eufi&t 

** „ ne fût venu ici àkfaveur de fes pastiftns» qui 

*• *' „ avoient alors un tres-eiand pouvoir > & qu'il 

te/?. » n ' cul teoub ^ tout l'ordrede la «bfcipJmc Wt 

™* „que je fuisobltgé de vous parle*de liu>ous-vous 

v , fouvenez que j'affiliai au Concile qui fut tenu 



x, 



„ dans la YiHc de Nicée > c o mm e mottja cvok m'y 
„obligcoit, & que jcnWaffiftaipar aucun aotre^ 
w raotif,que par celui de rétablir la paix >& la bon- 
„ ne intelligence parmi les 6déles>& d'exterminer 
„ l'erreur à. laquelle l'extravagance cKArius a?ok 
,, donné la nai (Tance ,. & les brigues d'EufébcuD; 
„ notable accroi dément. Vous jae (auriez croire, 
„ nies très- chers frères, avec qu'elle ardeur, m 
„ avec quelle impudence ce dernier étâtft convoia- 
M eu par le témoignage^ facon/ïenee ,. agit pour 
„ foutenir le menfonge» fc4t en interjpofim diver- 
„ fes perfonnes pour me paikten JÊiAvejit , eu eu 
,, implorant ma protection afin que j'empécbafc 
,, qu'il ne fut pnvéde fe dtgni*e» bien epe fou 
„ crime fut mauifefte. Dieu > que ie prie dcm'e'- 
,i tre propice > & à vous anal > m*eft témoin de ce 
„ que je dis. Cet Eufébe m'irnpofa alors» & me 
„ trompa honteofement, comme vous (avez vous- 
-mêmes. Il ne fis fit rien que félon que ledeli- 
>, roit cet nomme , qui ne defiroit rien de bien. 
„ Maispour paflex fcsautr^criraes>foû*fiJei]ce> 
„ je vous prie que je vous raconte celui qu'il com- 
,>mit ers jour* partez avecThéognis lecomp** 
,, gnon de fa. folie. }!avois commandé que l'oo> 
,, amenât ici quelques babitaos d'Alexandrie qui 
„ cabaloient contre. mon fervice, & qui exotoicot 
„ les autres à la révolte* Mais ces excelleos Ek- 
,, qucsâufquels le Concile avou fait la^raccdelçs 
», admettre à la.péniteuce , & rendirent non icule- 
,, ment leurs protecteurs , maisencorelcursxom- 
„ plices en les retirant chez eux. Ce qui m'a fait 
„ fcfoudre à t reléguer <rs ingrats dan», quelqw 

Digitized by LjOOQ IC 



/£* rôr<n>oitBT;.-L-iv. i; MJ 

»pa*s fort éloigné. Il oc vous reftc plus que de tM 
„ regarder Dieu avec les yeux delà foi que vous d * 
"?*" itoûiourscttë , & qi* vous d««eft avoir. Ré- K *• 
Houifous-noosd'avoir et ouvé des Evéqucs faims r-l j 
„A orthodoxes, Que fi quelqu'un parle aHaota- "* 
«geuferoent de ces peftes » ou entreprend de faire 
itleur éloge, qu'il fcche que fa bardèffe fera ré- 
,,pnineepar l'autorisé que Dieu rnVdoauéccom- 
» me a fon fcrvitcwv Je le pne qu'il vous confer» 
»^e , mes très chers frères. 

^Eufèbe &Théogiiis aiam été <«pofez de. leurs 
u&égcs &. cruOcz 3c leur Ville , Amphion fut 
^chargé du gouvernement de l'EghTc dcNico- 
>,médtc, & Chrcfte deccllcdeNicéc. Mais ces 
» deux Evlqucs dépofez abuférent par leurs arcifi- 
>*** ordinaires de labouré de l'Empereur,retiou- 
nwlérent les m^mes cowcftations > Naquirent v 
j> leroéj&e crédit qu'ils ja voient eu auparavant. 

CSHAP1TRJE XXI. 

tefifftts arttfcîeufts d'Eufibe, <? de fes partifanr , 
contre Euftate Evèque t^mkche. 

JJ XMSi'bi s empara, comme je l'ai dit, du 
. $*égc de MSglife de Conframinople par une 
▼toiencetirannicpîe. Aiant aquis dans cette place 
Wj grande autorité, & trouvé la commodité de 
^nter fouvent TEmpereur , & de l'entretenir 
«mtKéremcnt , il chercha J'occafion de drefler 
««pièges aux défenfeurs de la vérité. Il fit 
^croire à Gonftantin qu'il fbuhatttoit de faire 
^ toiage à Jértrfalem , & d'en voir l'Eghfe, 
«ont la ltrucrare eft fifuperbe. Il partit avec un 
tota leftc , fur les voitures publiques que fEm- 
P«reur lui avoit généreufement accordées. Théo- 
Ifl* » le compagnon de fes pernicieux defleins > 
G 4 le 
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if* HISTOIRE DE t/E'GLÎSE, 
X'** le fut auffi de ce voiage. Quand ils furent arrr- 
*• viez à Antioche ils y entrèrent avec un vifàgc d'a- 
%i: s ' mis, & y furent reçus avec toute forte d'honneur»! 
ff le grand Euftate, ce généreux défenfeur de lavé- 
W'rité leur aiam rendu tous les devoirs de la charité 
fraternelle. Lorfqu'ils furent arrivez aux fàints 
lieux, & qu'ils curent conféré avec Eufëbe Eve* 
que de Célaréc, avec Patrophile Evéque de Scy- 
thopole , avec Acce Evéque de Lydda , avec 
Théodote Evéque dc'Laodicée, & avec quelques 
autres infectez de Terreur d'Arius , ils leur dé- 
couvrirent leurs defleins. Après cela ils allèrent 
tous cnfèmble a Antioche , en apparence pour 
rendre honneur à Eufébe, Se à Théognis, mais 
en effet pour faire la guerre à la vérité. Us ga- 
gnèrent par argent une femme , quHaifbitprofcfc 
Son de proftitution publique, &*lui perfuadé- 
rent de déclarer ce qu'ils lui diroient. S'étant en- 
fuite alTemblcz ils firent entrer cette femme, <jm 
tenant un enfant entre fès bras eut l'impudence 
de dire à haute voix qu'elle l'avoit eucTEuftate. 
Ce fàint Evéque nui étoit tres^afluré de /on inno- 
cence lui demanda , (i clic avoit. quelque témoin 
de ce qu'elle avançait fi hardiment. Quand elle 
eut répondu qu'elle n'en avoit point, ces Juges 
équitables s'en rapportèrent à fon ferment » bien 
que la Loi demande au moins deux témoins , 
& que l'Apôtre défende de recevoir une accu- 
fâtion contre un Prêtre , s'il n'y a deux*, ou trois 
témoins. Ils mépriférent ainfi les loix de l'Eglifè, 
& bien qu'ils n'eu flent aucun témoin ils reçurent 
une aceufation fi atroce contre Un fi grand hom- 
me. La femme atant répété avec (crmentcju'Ei- 
, ftate étoit pere de l'enfant qu'elle tenoit entre les 
bras , ils le condamnèrent comme un.adultérc. 
Les autres Evéque* qui tenoient la doctrine des 
Apôtres , & qui ne (à voient rie» du (ècret de l'in- 
trigue, dclàpprouv&cntla fcntcucc, & confcil- 

lercm 
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îétenti Euftate de n'y point acquiécer. Les au- ?*§ 
teurs de l'accufàtion calomnieufê prévinrent ** 
promtcmcnt Teiprit de l'Empereur, & luiaiant** *• 
toit accroire que le crime étoit véritable > & la c * 
condamnation Canonique > ils obtinrent de lui, *^ 
qu'uu Evéque d'une piété finguliére & d'une con- 
nnencé exemplaire , fut exile comme un adultère 
& un tiran % de conduit à travers la Thrace à une 
Ville d'IUixic. 



CHAPITRE XXII. 

Evépps hérétiques Orénmeï à çyAttioche. 

Jl s Ordonnèrent d'ahordEulale en la place d'Eu- 
ihte. Mais cet Eulale n'aiant fiirvécu que fort 
peudetems , il» lâchèrent de faire transférer Eu* 
fèbedeCélarée. Eufèbeaiantrefufé d'être tran»- 
tëreV& l'Empereur même aiant défendu qu'il 
le fût, ils élurent Euphrone ) qui n'aiant furvécu 
qo'unan & quelques mois > eut Flaccillepour fuc- 
ceffeur. Tous ces Evéque*-là cachoient dans te 
fond de leur cœur , le poifon de Terreur d'Anus» 
ce qui fut caufe que plufieurs tant du Clergé , que 
da peuple qui avoient un zèle plus fîiKére & plus 
aident que les autres > pour l'honneur de la Reli- 

foa > . & pour la pureté de la foi , s'aftemblérent 
part, & furent furnommez Euftatiens. Cette 
nnfifraWe femme qui avoit prêté fa langue à la ca- 
lomnie > étant tombée bien-tot après dans une 
longue ,$c dangereufe maladie» elle découvrit à 
ÇluSenrs Èrérrcs l'impofture > avoua qu'elle avoit 
«ttffcmentaccufé Euftate, & que néanmoins fon 
ferment n'étoit pas tout a- fait faux, parce qu'eu 
^t l'enfant étoit ils d'Euftate* Serrurier. 
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CHAPITRE XXIII. 

G&rrtrfm dts Indiens <* lafoi* 

La lanière de la foi parut alors pourfà promit 
rc fois dans 4« Indes. Car comme la réput* 
tion de la-p iété , & du courage de l'Empereur s'£ 
toit répandue par toute la terre > & que tousle* 
étrangers a voient reconnu" par expérience, cjhÏÏ 
leur étoit plus avantageux d'entretenir avec luH* 
paix , que de lui faire la guerre , ils cwreprenoicifr 
de grands voiages > fbit par pure cariofîté > Ou par 
lé aefîr de trafiquer > &.de s'enrichir. 0n Phrie- 
fopbe natif de Tyr, fit le voiage des Indes arec 
deux de fes neveux , & après avoir contenté là eu* 
riofrté, il remonta fur met > pour retournent» 
fbnpaïs. Le vaifean fur lequel ilétoit, aiafitAé 
obligé de prendre tetre, pour faire eau; les h* 
bitans fondirent derTus, noiérent quelques-o* 
des voiageurs , & prirent les autres prisonnier*. 
Le Philofophc fut tué* fes deux neveu* , dont 
l'un Ce nommoit Edéfc , 8c l'autre Fruroemias» 
turent menez au Roi , oui aiant reconnu leurrf 
frit, de leurfuififiuxe , leur deana l'Intendant» 
defamaifon. Que Quelqu'un fait difficulté «ra- 
jouter foi à ce que j'écris, je le prie de rappeler 
J'Hiftoire de Jofcph > dans fa mémoire > k à 
confîdérer la grandeur du pouvoir, qu'il exere*. 
en Egypte , & de fe fouvenir pareillement et D* 
nicl , éc des trois jeunes hommes de Babylont» 
qui deTinreor Miniftres d'Etat , après avoir été 
efclaves. Le Roi étant mon» ils poffédérent*» 
* pouvoir plus abfblu fous le régne de fonfils,cpjHIi 
n'atoient fait fous le fîen. Comme ils avoieuteW 
élevez dans la Religion Chrétienne, des Mar- 
chands Chrétiens qui trafiqnoieac dans le pa*> 
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leur propoférent de s*aflem{?ler , & de célébrer l '"* 
cnfcmblc les faims myftéres. Long-tems aj^ès»^ 
ils demandèrent au Roi ,. pour récompenfe de ^^ 
leurs Services , ta perroUfîon de retourner en leurs fff j f 
païs. Quand ils l'eurent obtenue % Edéfè retour» ~"V 
naàTyr, mais ftumemius préférant la piété, à 
ktcndreflè naturelle qu'il avoit pour fèsparens, 
alla a Alexandrie > & informa Athana(è Evéque 
de cette Ville y de l'ardeur avec laquelle les In- 
<foas foubaitoient d'être éclairez defelamiérede 
la foi. Qui pouxroit mieux que vous, lui dit ce 
fiuat Evéqnc ». porter cette lumière à ces peuples» . 
& diûlper les ténèbres de leur ignorance? Lui 
aiant conféré la,gracé du Sacerdoce, il l'cnvoia. 
poux leur prêcher l'Evangile, il partit daibn païs, 
&paila fans crainte, cette vafte étendue de mer,, 
qui le fepare de cette natioa , qui étoit encore fau* 
'«âge.» & il la cultiva, avec tant de foin* qu'il là. 
tendit capable de porter des fruits d'une véritable, 
piété. 11 confirma là doctrine par des lignes ex- 
traordinaires 9 & convainquit les efprits les plus. _ 
rcbeles ,. par des miracles fcmblablcs à ceux des- ™ 
Apôtres. 



C H<A P-1.TR E XXIV.. 
Câtrvtr&m àes Ibères. 

%J;H* fcmmeouiavoitété prife prifbnniércpair 

les Ibères» leur découvrit au même tems lcv 

demin de la vérité. Elle s'adonnoit uniquement 

*JU exercaces de la piété , n'avoit point d'autre lit 

Ï'ua (ac étendu fyt la terre > & fatfbit, fcsdélicc*; 
jeûne L'auftérité de Qk vertu fut récompenfée» 
.4tUgracc>dc faire des miracles auflî furprenans^ 
9>t ceux qui accompagnèrent autrefois la prédi- 
««^ des Apôtres. Ces Barbares nciachant point 
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rfb HISTOIRE DE L'E'GLÏSE, 
Jfr» la médecine, avoitnt accoutumé de fê vifiter ré- 
'* ciproquement , lorfqu'ils fentoicot quelque in> 
** 5- difpohtion , & de demander â ceux qui en a voient 
ç^a (bufFert de fcmblable > comment ils s'étoient gué- 
ris. Une femme du pa'îs, étant allé trouver cel- 
le-ci avec un enfànr malade qu'elle avoit, lui de 
manda fi elle ne favoit point quelque moien de le 
guérir. La femme Chrétienne le mir fur lefac, 
qui lui fervoit de lit , & pria Dieu- qu'il lui rendfc 
la fauté» La fauté aiant été rendue à l'enfant par le 
mérite de fà prière , la nouvelle de cette guéri (on 
fe répandit par tout , & parvint jufques aux oreil- 
les de la Reine , qui étant alors tourmentée d'une 
flcheufè maladie , envoia quérir la femme Chré^ 
tienne dont je parle. Celle-ci n 'aiant que de bas 
fêntimensdcfbi même, s'exalte d'aller trouver 
la Reine. Mais cette Princeflè fc (entant fort prek 
fèe par la violence de fon mal > oublia la bien- 
fèance convenable à (à dignité > & l'alla trouver 
elle-même. Cette femme nt repofcr la Reine fur 

| fbn lit , & luf appliqua le remède falutaire de la 
prière. Quand elle fut guérie, elle lui- offrit de 
l'or , de l'argent , des étoffes , des habits & de 
ièmblables récompenfès que les Grands peu veut 
donner. Cette fainte femme lui répondit qu'elle 
n'avoit pas befbin de fes richefles , & que toute la 
récompen(è qu'elle (ouhaittoit , étoit d'être afler 
heureufe, pour lui faire connoître la vérité. Elle 
luipropofaenfuite le mieux qu'il lui fut poffible» 
les maximes de nôtre Religion , & l'exhorta à ai- 
re bâtir une Eglifèen l'honneur du Sauveur > qui 

v lui avoit rendu la fanté. La Reine étant retournée 
a fon Palais» & aiant Taconeé au Rôi, la manière 
jniraculeufè , dont elle avoit été délivrée de fon 
mal , lui donna de î'étonnement « Se lui fit admi- 
rer la puiflance du Dieu que cette femme adoroir. 
Elle lui propofa même de le reconnoî tre , & âch 
frire reconnoître par fes fujets en élevant une 

Eglife 
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PAR THETODORET, LIV. I. Ui 
Igîi/c en Ton honneur. Le Roi fut bien aifè du mi- ^j** 
rade > qui avoir été fait en la perfbnne de la Rei- M '^ 
ac, mais il ne voulut point bâtir d'Eglifè. Il alla 
quelque tems après à la chafle > où le Seigneurie ffg f, 
convertit par un effet de fà grande mifericorde, 
de ja même forte qu'il a voit autre- fois converti 
Paul. Car un orage s'étant élevé tout d*un coup» 
iHut environné de ténèbres , au lieu que ceux de 
fa fuite joui(Tpient de la rue de la lumière . 11 trou* 
va four tant lé moien de les diffiper. Car aiant 
condamnera propre incrédulité, & aiant implo- 
rifle fècours du Dieu de la femme Chrétienne , il - 
tu lcjour com me auparavant. Il alla incontinent 
trouver cette femme > & lui demanda de quelle 
manière il faloit bâtir une Eglife. Celui qui avoir 
autrefois enfèigné l'architecture à Befeleel, ren- 
dit cette femme capable de tracer le plan d'un 
temple. Quand elle en eut donné le deûein , les 
Ouvriers l'exécutèrent. Elle confèilla enfuite ait 
Roi d'envoier demander des Prêtres à l'Empereur, 
qui aiant reçu l'Ambaflade avec joie, envoia en 
Ibérie un Evectue d'une vertu exemplaire. Il ne (c 
contenta pas ac pourvoir de la forte a l'inftru- 
&on, & à la converfion des Ibères, 11 fe porta 
de lui-même , à fbulager les Chrétiens qui étoient 
«p Pcrfè , & parce qu il avoit appris que le Roi les 
traitott avec une extrême rigueur, il lui écrivit 

Curlefupplier de les refpcder, &d'embraûet 
-même leur Religion. Sa Lettre exprimera 
fiûCttxfcsintcntions, que mes paroles* 
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t€% HISTOIRE DE L'FGLISE,. 

CHAPITRE XXV. 

Lettre de Confiant™ k Safor. 

>»En lardant la roi r je fuis éclairé de la lurnié- 
*-* rc oc la venté , & en furvant cette lumière* 
je pénétre de plus en plus la fàinte ob&uriié de 
» la foi. Je fais profeflton de la Religion qui m'en* 
t* feigne à adorer un fcul Dieu» à la laveur duquel» 
^ je luis parti des bots de l'Océan, & j'ai donné 
elpérance à l'Empire , defevoir bien-tôt déli- 
''vrédefèsdifgraces. Les Provinces qui gémi£ 
*»foient fous la domination des tirans ont trouvé 
yy un libérateur. Je publie la grandeur de ce Ùiem 
qui les a fècoutue's. Je fais porter fou Etendait 
9 par mes foldaa qui l'adorent, & qai par fon 
** moien remportent des victoires ties~fîgnalees» 
«> J'avoue que j'ai toujours fa grandeur piefcme à 
^refprit, que je le regarde dans l'élévation dc& 
gloire avec les yeux de l'ame » one je l'invoque 
" a genous* Je détefte l'effufion au ûng * la man* 
a> vaifc odeur ^«i fort des entrailles des vidJmctv 
^ la lumière qui eft entretenue par des matières 
• tirées de la terre > & tou telles enofes dont l*cr- 
: reur, & la fopeiftition fe fervent poor perdre 
** ks Paient. Dieu ne fâutoit fouftir oncles kom» 
»mcs aboient des biens , qu'il leur a accorde* 
n pour leur ufàge. U ne demande qu'oncamc pu- 
re i & une confience irrépréhensible , dont ik 
** péîê les aérions. Il fe plaît a la modefbe , & à la. 
>9 douceur. U aime les perfonnes paifibles , au. 




"ceux qui s'abbaiffent. Il protège les Princes qui 
s*goiureraemavecjuftice, affermis icurpuiflau- 
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| PAR THFODORETVLIV. I. U\ 
»ee, & leur donne la paix. Je ne me trompe **** 
m point, mon frère , quand je reconnoisquece,/' 
^Dieu eftle Seigneur , & le Père de tous leshom- ^ ** 

mes* Plufieursde ceux qui m'ont précédé , ont Cof jt 
M été fï aveugles que de le nier. Mais leur fin a été 
*> fi mal heureufè , qu'elle a été propoféc depuis. 
,, comme un exempte fîinefte , qui dévoie détour- 
„ ner les autres de l'impiété. Celui, ^ue la Juftice 

Divine a pourfuivi d'ici ,. comme un. foudre juf 
w ques dans vôtre païs ,. & qui a érigé le trophée 
» de Ton infamie ,, a été l'un d'eux. Le châtiment 
^ public, que les autres ont iouffert, fait une 

partie de la gloire de nôtre fiéde. j'ai été tc- 
w moin de la mort déplorable de ceux qui avaient 
» publié des loix injuftes contre les peuples qur 
,, fontprofcilion du culte de Dieu. C'eft pour* 
'quoi je le remercie d'avoir par ua ordre partie*. 

ber de fa Providence > rendu la paix & ceux qui 
^ obier vent fa Loi. La bonté qu'il a de réunir 
» tous les peuples dans l'exercice de là mémeRe» 
n b'eion me fait efpérer que nôtre fîécîe ftracom- 
. blédeprofpér&é, & de bon-heur* Quelle joie 
**croiex-vous que je fente , quand j'apprens que 
Vlespfas. belles Provinces de la, Pcrfc îbnt ren*- 
m plies de Chrétiens? Jefouhaitcque leurs affai- 
' res., & les vôtres foient dans un étarfloriiTant,. 

& que le Seigneur fbuvelain de l'Univers tous. 
*foit favorable. )c mets les Chrétiens fous I» 
» protection de vôtre clémence > je vousles laide- 
M entre les, mains, & vous fupplie de leur faire 
wfentir les effets de vôtre douceur > & devôtïe 
» bonté * qui ne vous feront pas moins glorieux 
w qulls nous feront utiles. L'Empereur eftimoû 
fifort toutes lesperfonnesqui faitoient profeffion 
dt piété , qu'il etendoit fes foius jufques aux païs. 
Etrangers 9 où il les altoit chercher pour les déli- 
vrer de l'oppreffion. Sa piété fut récompenfée 
jarlapriotedion.dontDteulc fbotifa en rendant 

fes 
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ié 4 HISTOIRE DE L'EGLISE, 
*k* fes fujets fournis à (on obéïflance , & afFecliorr- 
* nez à fbn fervice , bien qu'il en eût par toute l'Eu- 
rope, & dans une grande partie de l'Afrique , & 
jjfca de i'Afïe. Les Etranger* mêmes reconnoilïbient 
(à puiflance : les uns par un pur cfret de leur li- 
berté , & les autres après avoir été réduits par la 
force de fes armes^ On le proclamoit en tous 
lieux, Vainqueur, 8c dn lui érigeoit par tout des 
trophées. Ses louanges ont été publiées plus au 
long par d'autres Ecrivains. Pour nous continuons 
nôtre fujct. Ce Prince gu'on ne fàuroit jamais 
aflcz louer , prenoit des foins dignes du zèle d'un 
Apôtre , pendant <jue ceux qui avoicnt l'honneur 
d'être élevez à la dignité du Sacerdoce , bien loin 
de travailler à l'édification de PEglife, s'efrbr- 
çoient <fen ébfanler la fermeté- Ils- dépoférent 
for des aceufations calomnieufes , ceux qui fbûte- 
noient avec plus de vigueur que lés autres, Ja vérité 
èe la doctrine que les Difciples du Sauveur nous 
ont laiffée. Leur jalouûe ne* fut pas làtisfaitede 
la fable monitrueu/è qu'ils avoient inventée con- 
tre Euftate, ils remuèrent tnurl forte de machi- 
nes pour attaquer Athanafe , eét autre rempartdr 
là piété. )e décrirai cette attaque en aufli peu de 
paroles que je pourrai 



CHAPITRE XXVI. 

Piège drefféd S. iManafe. 

An'xAN'DRE cet excellent Evèoue qui 
avoir condamuéles blafphémes d'Arius, 
étant mort cinq mois après la célébration du Con- 
cile de Nkec , Athaiialè fut chargé de la conduite 
de l'Eelile d'Alexandrie. Il avoit été élevées & 
jeunehe dans l'étude de l'Ecriture Sainte, &f*é- 
•oitaquitéavec une approbation générale des fon* 

ûion* 
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PAR THFODORET, LIV. 1. i€$ 
3ioiisdc tous les Ordres de TEglife. Il avoit foû- ?** 
tenu la do&riné des Apôtres dans le Concile de ^ 
Nicée avec un courage , Se une fuffifanec qui * 
ayoient mérite* les éloges des défenfeurs de la vé- c#(i * 
rite, &quiavoient attiré fur lui lahaiucdesen- , 
nemis de cette même vérité. 11 avoit affûté à ce 
Concile . à la fuite <f Alexandre , étant encore 
alors fort jeune > Se néanmoins le premier des 
Diacres. Dés que ceux qui a voient déclaré la 
guerre au Fils dé Dieu » le virent élevé fur le Siège 
de cette Eglilè, ils regardèrent fa promotion com- 
me la ruine de leur puiflauce , & inventèrent cet- 
te faufle accufàtion contre lui. Ils gagnèrent quel* 
«raes-uns de la fa&on de Mélèce , qui après a voie 
été dc'pofé par le Concile de Nicee , ne ce/Toit 
d'exciter des troubles dans l%Thébaïde > Se dans ' 
l'Egypte , Se leur persuadèrent d'aller dire à l*Em- ^ 

Pereur qu'Achanafe avoit levé une imposition fur / /^ 

les habi tans d'Egypte -, Se qu'il avoir donné l'ar- s '' 

gent qui en étoit provenu, a un homme qui mé- 
ditoit d'ufurper l'autorité fouverainc. La Reli- 
gion de l'£m pereur aiant été furprifè par cette ca- , 
lomnie / Athanafè fut mandé à Conftantinopler , 
ou.il fc juftifia , & obtint permifHon de retourner 
àfonDiocéfè, comme il paroît par la Lettre que? 
l'Empereur écrivit fur ce fu jet à l'Eglifc d'Alexan- 
drie, fcdontje ne rapporterai ici que la fin. 



CHAPITRE XXVII. 

Lettre de 't Empereur Conflantin , aux habita** 
d'^iléxanèrie. 

"pxonz-Moi, mes frères, les mécbans 
*»VJ n'ont pu rien faire contre vôtre JEvéquc.IIs 
«n'avoient pointd^utrcdefléinauc denousfai- 
*tt perdre tems , & 4c oc & reftrver aucun lica 

„ae 
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it* HISTOIRE DE I/E'GLISE, 
l '** ^défaire pénitence. Subvenez- vous à vous-meV 
**- M mes, chérifTez ceux gui vous chériflènt , ppur- 
*** s ' » fuirez de toute vôtre force «eux qui tâchent de 
<ivi a f>mettce la divifîon parmi vous. Levez vers Die» 
^'mIcs yeux de vôtre efprit, & vous aimez vous- 
-mêmes. J'ai reçu avec joie vôtre Evêque» &Ini 
„ ai parlé comme à un homme que j'étois perfua- 
>t dé être homme de Dieu. 



CHAPITRE XXVIII, 

^Attire fiége Jrejfé à Saint vùha*aft. 

8 îV \ M cnncm î s ^ , Adianafè bien loin d'avoir hoa- 
*-* te de leur calomnie , inventèrent contre la 
une autre fable dont les Poètes , ni Comiques , ni 
Tragiques n'avoient point laifTé d'exemple. Ils 
présentèrent a l'Empereur Vautres accusateurs ti- 
rez de la même faction , 8c dont lés principaux 
Soient Eufébc , Théognis , & Théodore Evèque 
4e Périntc , qu'on appelé maintenant Héradcc» 
**- accusateurs s'étant écriez contre Athanafe, & 
-Jtfuppoféqu^lavoît commis pluficurs crimes 
>rribles,^ & qu'ils n'ofoient rapporter, ib per- 
cèrent à l'Emjpcreur de convoquer un Concile 
{eTarec Ville de Paleftine , ou ils favoient qu'À- 
thanWè avoir beaucoup d'ennemis , & d'ordon- 
ner *ue fa caufe y fût jugée. Ce Prince qui nefi- 
voit? rien de leurs désirables deneins , &«uin'a- 
voi t garde de fc défier que des Evéques Ment 
*s calomniateurs , leur accorda ce ou'ils deman- 
^oient. Athanafe conaoïfToù trop bien les mau- 
vaifes intentions de les ennemis pour fcfoûmet- 
tre à leur jugement. Quand il eut refufô de paroi* 
tre devant le Concile , ceux qui avoient déclaré 11 
guerre à la vérité, en tirèrent occafion del'accu- 
fer de dcfobéïEancc & d'orgueil* L-Emperenr 
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PARTHFODORET, LIV. I. i« 7 
tveç toatc fit clémence fut fi fort aigri par leurs tm 
clameurs, qu'il écrivit à Athanafè une Lettre tou- * 
te remplie des marques de fa colère , 5c parla* ** * 
quelle il lui ordonnok de fe rendre 4 Tyr , cille **** 
Concile fc devoir tenir, parce que la Ville de Ce- r^g 
urée éroit fufpe&e à Taccufë. Il écrivit auflî aux ^^ 
Êréques une Lettre digne de fa piété. En voici le* 
termes. 



CHAPITRE XXIX. 

Lettre de l Empereur Carfianti* , .au Concile 
de Tyr. 

Conflantm tjtmtfte : au Saint Qmciktajfemtié 
4a*t la nit* de Tfr . 

»T a prospérité dont nôtre nVdc jouit ,fem- 
„ *-* bkrâ defirer qttt TEglife Catholique fut 

exemte <le -troubles , & que les (èrvheurs de 
u Dieu fiiflcnttfu détins des affronts & àts infiri» 
19 tes. Mais puifque quelques- uns étant agitez par 
>, un defir violent de coutelier > & menant une 
9V vie, s'il cft permis de Je dire > indigne de h 

faintetédekurprofcflion, s'efforcent de noot 
*' remplir de coufufion, Je de defordre, ce que 
» je regarde comme le plus funefte mal- beur qui 
„ pût jamais arriver, je vous eihortc àvousaf- 

fembler promtement comme je lai que vous le 
M defirez» àfoûtcnir ceux qui ont betbin de vô* 
•• tre appui » à guérir par des remèdes convena* 
h blés les maladies fpirituelles de vos frères * i 
„ réunir les membres divifci du corps de l'Eglifè, 

a corriger les defbtdres pendant que le terne 
n vous le permet» & à rendre à tant de Provinces 
w la paix que l'orgueil» & i'ûafirfcucc d'un feàt 

tlUOIHH 
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U* HISTOIRE DE I/E'GJLISE, 
Jïm yy nombre de pcffcnncs leur ont ôtée. Toqt le 
*' monde demeurera aifément d'accord que vous 
* J * M ne (auriez jamais rien faire qui (bit frjtgréablc 
\ î S • > > à Dieu > $ confirme ânes fouhaits ,. & fi glo- 
€w{l. " r ' cux P our y ous-méme$. Ne différez point. 
- f> Redoublez» s'ileftpoffible, vôtre ardeur , & 
* terminez vos ditférens avec la fîncérité, & la 
** bonne foi que le Sauveur nous recommande fi 
«fort de garder dans toutes nos actions. Je ne 
„ manquerai à rien de ce «que je pourrai fatreà 
Tavantage de nôtre Religion. J'ai déjà fatisfàit 
** à routée que vous avez demandé par vos Let- 
» très. J'ai écrit aux Evéqucs que vous avez foa- 
»haité, pour les avertir de s**flè»bJ*r ,** de 
5 , partager avec vous le foin des affaires de4tfg^ 
fe. J'ai auffi envoie le Comte Dcnys * pour 
" avertir de leur devoir les Evêqucs ^mim^àomnt 
$» trouver avec vous f pour uoir ce qui fe paflèni 
„ & pour prendre garde qu'il ne Ce paflè rien ctt- 
tre Tordre , ai contre la mpdeftie. Qut&Ht 
"<9u*un eft fi kardi qtmk mépcifermcftorjkft 
" ce que je necroif afrdevoir arriver , & de feft- 
9> (et d'affifter au Goaàlû*> j'euvoicrai des Oifi- 
5 , cters qui le conduiront en, exil , ôl lntafpjen" 
dront à ne plus deibbéïr aux ordres jqwM^n** 
?' pereur donne pour l'inûdrêt de la» vérité. Il ne 
?>reftc plus rien à faire à vôtre frifreti* que 
y> d'apporter des rcmédesxonivénAbkm aux &¥** 
-qui ont étécommi&s par ignorance* *t£ue df 
« luivre les. régies que les Anotre* «ouçonc lu» 1 
»' fées , {ans, juger ni par name, ni parfais» 
» afin que v^s cfraeiefc la honte de l'Eglifo , <(•• 
„ vous me délivriez de mes pins fikheufès in$*& 
tudes , que vous procuriez la paix aux* Fidelety 
** & que vous releviez wus«*némes rôtre propre 
9> réputation. Je prie Dieu qu'jl vous con&r*ei 
»> mes très chers frères. Les Evoques s'étantaf- 
fcmbkï à Tyr fuiyant céc ordre de l'Empereur, 
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quelques- uns qui croient aceitfez d'erreurs s'y *''» 
tron virent, feentr'autres Afdépas E-êquc de *' • 
Gît*,- -êc Athanafe. Je rapporterai la -principale H ' * 
aceufacien qui Rit intentée contre ce dernier > & **$• 
pois je raconterai lcreftcdc<e qui k pafladanslc',. a 
Concile, Ci ^' 



CHA PITRE XXX. 

Qmcile dtTpr. 

T ta MeTeeiem cachèrent Affént E*éque de 
la»* faction* & le prièrent de demeurer 
loftg-tems ari lieu » ce ils T'avaient mis. Aiant 
tnftutc Ooupé une main d'un fcorps mort, fie 
l'aiant embaumée ,, trs la *oWrem par les mai* 
ft*t , publiant que c Ytoir k mam d' Arféue qu*A J 
tW* avoir fait mourir. MaJtJfetl detoProvi* 
d*Ke> Aiqoel rien ne peut éebaper* ne permit 
P* qu'Arftnc demeurât h>ifg»ttms cache 4 où l'on 
nwùtt mis. On apprit d'abord qu'il étoit en Egy- 
pte» puéril étok4atisJa TMbaide, & qu'en- 
fitilaPtovidencc l'aTow amené à Tyr, où cette 
naftt qui fairtm ttint de' bruit , .e'toi* produite. 
Wi amui d'AtfcoAafc aiant découvert le lieu oeil 
<^*tv te mentent aune* bôtelk ne v où ihfere- 
«tarent autant quelques foUfs. -Athanafe s'étan* 
prefimte 4 un marin devant le Concile » on fit en* 
tttr *ne*femme débauchée qui commença à crier» 
«JfreUeâtoit coufacré a Dieu (àwginfté, mais 
çfAtfeanafc qu'elle avoit loge* Àet cH* , l'avoir 
*Wée.Ee* Juges okmt commande à Athanafe de 
r %nâj*àr«ttafa*i*n, il fc tût s mais uoPxê- 
Wt , aomméTltootnec ,'- qui était entré-atec lui> 
^reflatttifa parole àecttoiemme, luidit:iVous 
«MejamaW parlé i f *»$?}* jamais «juré daasvôtr* 
tmtiy: H mai- 
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*' maifon I Alpf s cçtj& , femme criant plus b^it- 
*• *• qu'auparavant , contenant a.v« la derni^ç un* 
i* 5 • pufjencç , £ç n^on^ant Timotlieq , a.« d^it *. M 

i$»fi.^ z ? Cc ^ Y £ w W ffl 'V« viojéftr ç'm voifc 
' 'qui m'avez ôté ma. virginité , $ ajouta, tout ce 
qu'une femme qui n'a point de pudeur peut, avan-, 
jeer en pareille occaf ion. Ceux qui avoieut inven- 
teject te calomnie , & les. Juges quienaxoienLcniir 
noiflance aiant été ainfî couverts de confufiop, 
on fit forcir .ççtje fçrnjncï ^djaijafç; remontra 
qu'au lieu de la faire fortir on dé voit informer 
contre ceux qui l'aboient ftbc$rne'e. Mais les ac- 
eufateurs s'écrièrent qu'il y avoit d'autres crimes, 
dont il, n'étoit p^ pc^bfe à A^^c 4ç/c jofti- 
ficr , & qu'il ne fajoit qu'avoir «Je* y$ ft* pouç l' e * ( 
wo^no^tiîçcoApâWc. l^^rp^ujgr^ç i^euro- 
^incla^t^^P^^PHitt W>*un&._Laf- 
fiwfelft fit un graj^à.cri^b ymifc **&*&& 
tes un%çroioiçnfiqufl Je çrimp&pic vc'ritahlç.,1** 
autres nedou^vw; pointai ;«* % , fau*, A 
qu'Arène lie ffa cachet en quelque; Heu, I/accufii 
ajwipeitu^brqftftdcjfs Jpgcs o^'UsgardaiJcot 
lcfJeuçe durait, un, n^onifini, $ ou/il* luido* 
cafent ajidiaiicc t- l«t jfcmiwM'il Ji*W«^ 
qu>u parnûcu* qui WW AiÇ-m* VMW*. 
aiant répondu qu'il* 1* cotoi^iflqâçot, fcyçt^eai 
At^na/e'doiina^r^dçte^irc çnftcg to fcqttM 
il fiit çwtf, il lcur l cfeii#u& çiu^içc fi <éjpiiAir 
Çpc, qn'onrajvuiQ^d^piA^jjK^qtifi 1 ^ 
pre'teitfoit qu'il ajroitcpupé^jitfia^ Qua^4^ 
curent reconnu que c'étoiiluirn^nifi» rA4tfW* 
kvalesdçux côwz dcfouiç^^cau^ mqptrafe 
dcuxinaies, &4jt î Oicuo.Netifcpaç 4mrt? lfJ *P 
dedeuxachaqueperfiwwîe> JU^ac^fttws.&to' 

Èges , qui etojcm complioiadç leur, peinte » ^ 
f ;u de(e cacher;, &, de, fouhaw jq*e : k K?«' 
Couvrît pool Ici) abjroefc, , miMUem upiJtfU* *• 
Do tumnic* c*riOTdinii*f[,c m criant qu'Aihw^ 



y Google 



, PAR tHE'ODORIT, LIV. I. 171' 
feeWtunimpofteor , qui par (es illu fions a voit L '** 
enchanta les yeux de l'AJTembleV, te en tâchant d * 
de le mettre en pièces , & de te foire mourir, bien w# ,# ' 
qu'auparavant ils Paccufaflent comme d*»n grand 3 ) 5* ' 
crime, d'avoir fait mourir Àrftne. Mais ceux c - 
que l'Empereur avoir envoiez au Concile, pour y ^' 
maintenir la difeiplinc, les empêchement" d'exe- 
coter leur deflein , en retirant Athanafe d'entre 
leurs mains , te en le mettant fur un rat fléau. 
Quand il fbt devant l'Empereur» il lui rapporta 
de quels artifice s fcs ennemis avoient ut? pour le 
perdre. Les accufàteurs choifirent ThéognisEtrê-* 
qqe^de tyicéç , Théodore Evéque d'Héradee^ 
Marte Èvécjue de Calcédoine , Narciflc EvcquC 
de Citiçje* te quelques autres de la môme fa- 
ction ,' pour les envoief informer dans la Maréo- 
te, qui efturic contrée voifined 1 Alexandrie, qui 
a été ainfi appelle du lac Marins, où ils firent de, 
fcofles informations qu'ils enroie'retitiPErtPet 
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•CHA F-PT R E XXKL 
nàîcuc^ie'PÈitift Wyérufâkm. Exil ik fin* ' 

JV Empereur *iant ordonne 4 aue les Evé- 
» ques fe réndroient de Tyr à Je'rufalem , pour 
dédier les Eglifes qu'il y avoit fait bâtir , & y aiant 
jjîjjde' quantité* d'autres personnes , aufquellcs il 
fit Fournir tous Ici vivres néceflaires, ils ne man- 
dent pis de s'y rendre. L'Autel croit pare* des 
^pifferics de l'Empereur les plus riches qu'on eût 
* tf *olr.^Lorrquc la cérémonie fut achevée, cha- 
ule Evêque retourna à (on Eglite. Conftantin fut 
tx ttémcmcnt fatisfait de la magnificence , avec 
H 1 laquei- 
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X7* HISTOIRE D3 I/£'GLJS£, 
*>'*» laquelle la Dédicace avoit été faite. Athanafcs?- 
J * tant plaind.à lui, comme nous ; l'avons dit» de 
*&• tinjuftice de fa Juges , #.en voia quérir ccui dont 
***• il fe plaignit. Quand ils furent arxiwcz à la Cour, 
£êkH i,s nc.pxopofôrçn^^ucunc xle leurs anciennes ac- 
v ' eufations , parce qulls favoient que la rauffetéen 
feroivrtres-«lairemenxr«econn4if . Mais ils firent 
accroméà4*Empereur ^qit'Ailianafe avoit mena- 
cé d*e m pécher le tranfport du ^lé hors d'EgXpte, 
Ce Prince aiant ajouté foi -&< leurs difeours, le 
rélégua à Trêves, .en la trentième aunée/kibn 
régne. 



CHAPITRE XXXII. 

Tejkment de &*ftarttm* .'. .v 

Eta m t un, ait & quelque* /npisr^qpjijs iNi- 
comédie» il y fat attaqué, oVu#e r maladie» 
& aiant fairréflejrion fur rince«itu4e ,d* U ?»> ^ 
reçut le faim Eâtlw qu'^ avoû ^if^rc ju^ ws 
alors de recevoir , àdefleiu de îe recevoir dans le 
Jourdain. M latfla tfois héritiers de l'Empire» 
Conftantin , Confiance , & Confiant. Il com- 
manda qu'Athanaic retournât à Alexandrie , &il 
le commanda en prefenec d'Eufébe, qui fittoot 
ce qu'il pût, pour 1 en détourner. 



€H* 



y Google 



FAR THE'CX>ORBT,irV. I. 17J 

_• - ; y'I. , *J" 

Chapitre xxxni. .« 7 1 
zv/ê»/e d* Ojffejtfw. e«j*. 

Il ne faut paY trop s'étonner qu'il afretilédtfî 
grands hommes , carquandilltea<€Xtlez> il a 
été trompé par des Eféques >' qui avoient l'adrelTe 
de cacher leur malice ioùs déclarantes qualitez. 
Ceux qui ont lu l'Ecriture famte , fàverit que, bien- 
que David fut Prophète > il ne laifla pas d'être 
trompe' > non par des Prêtres » mais par Siba , qui 
n'étoit qu'an miftfrable efclave , & qui obtint par ' 
fes mensonges , le champ de Mephibofeth. Ce • 
n*eft pas pour aceufer ce Prophète, que je parle 
de la forte. Ce n*cft que pour eicufcxl*£ inpereur, 
k pour faire voir les furprifes > aufquelles la foi- 
Mcflc de l'homme eft fu jette » & le peu de créance* 
qu'on doit ajouter aux paroles des» accu(àreurs r 
quand ik n'ont point de preuves , & la néceflné 
qu'il y a de referter une oreille à Tjccufc. 



CHÀ Fl TRE XXXIV. 

Mnt de Qmftantim 

T'Empbriur pafladuRoiaume de la terre 
àvnautrepluscxcelleut. Son corps fut porté 
* Cooftantinoplc par les Gouverneurs des Provin- 
€c $ , par les Généraux des armées , & par les prin- 
0f**x Officiers de l'Empire, précédez âtituvis- 
Par l'armée , qui pleuroit la mort de ce Prince > en 
«perfonne duquel elle avoit trouvé un très- bon 
Perc. Un'eftpasnéceflaireque je parle des hon- 
•wrs-, qui furent rendus à fon corps , pendant 
Mi y qu-'oti 
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t 74 JflST 4 .DEL t EGL,PARTHE'ODJJV.I. 
qu'on le gardoit dans le Palais , & qu'on attendoit 
farrirêe de Tes trois fils , parce que d'antres , que 
chacun peut lire , en ont parle affez amplement. 
La lecture de leurs Ouvrages fera voir très- claire- 
ment la grandeur des recompenfès , dont Dieu 
reconuoit la fidélité' de ceux qui le fervent. Que fi 
quelqu'un fait difficulté de les croire» qu'il voie 
ce qui fe pafle proche de fa ftatuë& de /bu tom- 
beau , & qu'il croie au moins cette parole du Sei- 
gneur : Je glorifierai quiconque m'aura rendu gkm 
Crcc*xqm*umcprifent> tomberont-dans le mépris. 
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CHAPITRE PJtEMIEIL 

Retour ie fient iJthdtutfr. 

ATHANASi retourna à Alexandrie , apre*s 
avtokrdenevcé à .Trêves, deux aux & quatre 
moi*, Coriftantiafilk Aîrté de Conftanrin, Em- 
pticttjrdcSiGaukKTicriwt foc cefujetaaxhabkans 
d'Alexandrie, lafcctcrc qui fuit. 
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€êtl ft. Lettre de /'fqft««r Qpfalfà*. WkMîf*»* 

Conk\ de la VîUe d'^lha*drie. 

fiance ^f»ri£o^ $zt*rM y? yîirn*m jJbr/pbb bi ifilib lï 

d^iléxrw art drilnoO bnfis r&i. 

t c roi que vous n'ignorez pas qu'Athanale, 
ce vénérable interprète de la Loi de Dieu, a 
n eré envoie pour un terns dans les Gaules ,de peur 
a» qu'il ne fût opprima par la cruauté de fes^çe- 
11 mis ^ qui coulpiroieut pour Je perdre UrA^ 
ncrtdrc de demeurer daris k raï&d^mo^^beiiÈ^ 
v ce r Si on .i eu loin de lui Lnurmr cour ce quiiai 
,, acid neccitairc ,bjcn qucla feinté de fa vcjtu, 
m fomenue'deîaEraeede Dieu j lui faut: me' pu ici 
», les ue'cciïltez de U vie, Confiant in mon Sei- 
îï g^eur * & mon Terci de divine mémoire , avoi* 
„ deiïein de le rendre à, vôtre pic te j mats puifqu'J 
: > on a e te* empêche par la mon, j'ai cru devou> ca 
, t qualité de fou héritier , exécuter les vol omç2, 
aï Vous apprçndrei de Imagée combien de refpe£ 
}J je lai cuite. Autfi n'y a-t-it pas lujct de s éto*- 
t > iier , que j'aie taie quelque choie eu fa veu r <Lhû 
ji b grand homme. J'y ai été porte parrefltune 
, , que je tara de là vertu , & par le defir que roui 
,-. a -ici J. ir. i.ctfoir. Je prie Dieu qu'il vous cou- 
„fervc v mç$4reç 7 çfccw;fr(çj»s. ) r - V-iabiac 
ir Xc^a|i|iAtka4iaiçrft4nf^6f»W^ ^r^eçrde 
cette Lecq;e v ies£tta4sfc Jc^pociiv le* 4aa>i^iu 
dq la Ville « delà {jta&pagne icre^ÛJttnta**^*. 
il n'y cuç qu'Eue ^iWqm^vfc^fj^uiv 
Anciii , 4 qm égaot lachu Je ion; TOPug; 2 xçflràtft 
rew djyenfef , machws contre A" t. &4c jouent 
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CHAPITRE IIL ** 

CmjL 

Confiance sébîgx de h Writtlk la fit. Cm* 

tf. fUmtt 

¥i dirai ici deqoeUe manière ce Prince abandon- tr < 
J na le droit chemin- de la doctrine des Apôrres. J"»- 
Se. grand Conftantin avoit une feur nommée ^ 0f# * 
Confonde Veuve de lidnius » de laquelle on Pro- 
trcmfeâddckdoârkied'Arius» etoit fortcon- 
Mj U n'aYott garde de hû découvrir (on fenti- 
ment. MaisUnelaiifoitpasde lui dire» eoPeD- 
tretenanr, qu'Anus voit été condamna injufte» 
ment » 6r accable* par les calomnies de (es cnne> 
mis. L'Empereur Conftantin la. cheriflôit te» 
drement , & fài foi t tout ce oui dependok de lai» - 
pont la confoler dans & fiduité. U l'alfiftaaufE 
dans (a dermére maladie» àclnifit rendre tous les 
devoirs » dent il s'avifà» pour la foulage* Elle» lui 
prefcn ta alors le Prêtre » dont je parle , 8c k- (ûdv 
Wiad'avokfoinde lui. Conftantin lui-promitde 
Uconfidérer, & s'aquita de (a promette* Quel- 
que accez qu'il eûtauprés de l'Empereur , lacon- 
aânTanee qu'il avoit deia fermeté de b foi de ce 
Prince» l'empêcha de lui découvrir foa erreur. 
Mais lorfqn'il fut attaque* de là maladie » dont 
j'ai parlé ,« & qu'il fut prêt de quitter l'Empire 
d'ici- bas » pour aller prendre poflemon d'un au- 
Kc » qui cft éternel » n'aiant aucun de fes fils au- 
tour oc foi, il mit fonteftament entre les mains 
Jeté Prêtre, pour le dbHncr à Cenftaoce , .qui 
^nt moins éloigne 1 que fepautres frères » devoir, 
félonies apparences, arriver le premier. Ce Pré- 
ut aiant prefenté à Confiance le* tcftamcnt'de 
l'Empereur (on Père» entra par- là dans fes bon* 
ÇÇ$ grâces, toreçut commandement de levifiter 
"wento Aiant reconnu>dans la cemeifation fi* 
H 5 sniliêrt 
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*f* miuére de ce Prince qu'il avoit l'efprit auïfi léger 

* que les ro féaux 1 dont le vent (è joue t il lira avaii- 
rage de fa foibJeflc, fit liant pris la hardiffede 

Ctmfi. déclarer la guerre à la piété * il lui témoigna qu il 

ç mm déploroitlcmal-hcurderEglife» fit les troubles, 

fana dont elle étott agitée , que ceù r qui avoient ajoû- 

V té an Symbole de la Foi It terme de ConfublW 

<£••-' ciel , qui ell un terme qui neft trouve point «bas 

ft*"* % l'Ecriture ïamte, en étoicut Tunique caufe, & 

que c'étoir d'eux que procédoitladmikm qu'on 

toîoit parmi Je Clergé, & ïe Peuple. Il dowu 

enfui te a ce Prince des imprenSom fort defavami 

geufes à la réputation d 1 Athan&fc > & de ceuxqw 

furvoietir ics feurimens , & cOTrtfflcnçx IcWffiî 

* des pièges pour les perdre. * Êufêbe , ^éwui* 
^Théodore, queplufieuTS apJJcîoicintiauniH* 
raeléotc > & qui étoit un homme fôrt reconïn&v 
diable par foit érudition» & qui avok coto*# 
une explication des Evangiles : Ces* trois' E*£ 
ques 1 , di* je , aiant ce Pierre •• c^mpigtwn * 
lcttrs dépeins > & étant allé -fanent vifiter ftifc 
pereur, lui firent accroire que le retenir d'Àtht 



nafe avoit produit beaucoup de maux , Bt rrotèK 
latranquiHité non feulement déT Egypte, mw 
aofidelaPakftine, de la Phénicie, *desft* 
xiiïcesxirconvoifines. Z 



CHAPITRE IV- £ 

S«ml exil de Saint ^h^e.OrêiïÙ&tb 

Aiant ébranlé par ces difeonrs , ftpard* 
très femblablcs l'cfprit de l'Empereur qw 
etoit la fctblcfTc-méme , ils lai firent prendre » 
ttfotewadt ck&Ocr Àdunafcdcfoa Eglifc. M* 
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ccSaiucEvcqueaiai^d^ouvcrdcpi^ge qu'on lui *'«* 
, eKffoufefau va en Occident. Les paru fa us d'Eu- .^ r ' 
febe a voient écruu Juïe* EvÊquc de Rome des ca- *' *• 
, Jomnies contre IjtLouncur d'Athana/c. Jules fui- f 
, vintJadirpofïÊioûdcs Canons avoir cieéiKonie juJI 
; Jciapctifateanî, & ïaccufé. Celui ci partît ;n- #• 
! cojmncncapces. Mais les accuÛLeurs fichant qqe cw 
Jcursmenfongesferoicnt découve tes, n'y voulu- )W;* 
rejoint aller. Cependant comme le troupeau 
&l , Eeijfè d'Alexandrie n'avok plus de Pafteur, 
J'scii 1 jouuéreut la conduite à Grégoire qui croie 

f^rîtableloup. Il exerça durant fi* ausdeplus 
ribks eruautez fur ce troupeau que n'auroient 
faites h «es Tes plus far poches. Mais après cela 
il Tut d.-'chirepaç le troupeau, Athanafc étant aile' 
tfquyer Confiant , {cacCoofhmm l'aîné des nis 
iugrândCoufïanunétoic mort dans une guerre} 
G" plaignit à lui des pièges que les Ariens lui a : 
Twentdrcfiez pour Je perdre, 3c de la guérie qui 
ajoit c té, déc ï arec à la f o i des Apôtres. II ne ni an - 
<Jji* Pas de lui rappeler dans la mémoire le ze le 
jûe l'Empereur Ton pere avoir fait paroître pour 
Impureté de la foi, en afliftant avec îesEvpques 
au Concile de Nicéc , Se en confirmant depuis par 
une Loi tout ce q ui y avoîtécé ordonné. Confiant 
aant été fènfibïcment touché par Je âiCcours d'A- 
jïiaoafç , écrivit a Confiance fan frère pour l'ex- 
horter a imiter la pièce de leur père j & âne pas 
abandonner une Q riche fuccefTîon. Il eft vrai aufîï 
W Couftanriti leur père avoir établi fon autorité 
prjÉ fondement de la Religion, & avoi^.détruic 
les Titans, & affujetti les Etrangers, Confiante 
^ati.E reçu cette Lettre , ordonna que IcsEvéques 
fràt d'Orient que d*Occident s f aft~einbîéroieuti 
Sardique Ville d 1 Illiric & Métropole de laDàctf, 
poor y chercher les renudes convenables aux 
maux dont l'Eglife écoir affligée. 

' H t CHA- 
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G H À*.I ItfrYi 
/««* PW IWfw« d^Çc^îantifKfle efl relégué, Crérfutt 

C$nr l 

/***• I is Difcipïes d'Anus accuférent Paul Evcguc 
■^ de Conftantiiiople f qui étoit un généreux 
défenfetir de la doâfriue Orthodoxe > i^vaïijîxr 
d té des redirions, Se commis d'autres crimes 
dont les hérétiques ont accoutume* d'accuferlçs 
Prédicateurs de ta pieté. Mais le peuple n'aîaoc 
pas voulu qu'on te menât àSatdique, de peur <],û*tt 
n'y rue accablé par le crédit de fes ennemis t ceux- 
ci abuféreut de lafoibleiïc de l'Empereur V & ob- 
tinrent de lui que Paul fut relégué a Cucufc , peti- 
te Ville , qui etoit autrefois de ta Cappadoce ; Se 
qui cft maintenant de la fecpndé Araiéî»c. 1*3 
perturbateurs de La paix âc Vtglift ne /è ë6urcmé~ 
rent pas d'avoir ciré cet Eirêque de ion Siège > fit de 
Tavoir mis dans le fond d'un aflxeui défère* tls le 
firent mourir par les mains des mmiltres. pailiôn-i 
nez de leur cruauté , comme fâiht A t banale le t£ 
moigne âva l'Apologie qu'il a fertc pour ju- 
ft&fier & retraite , où il en parle enxes termes. Ils 
„ pourfui virent Paul Evoque ><fc Confrantinople, 
>,& l'aiant trouvé iCucufe Ville deCappadocf* 
»ik lé firent étrangler par Jtatmt&ie f hffiXc 
„Ptéirtiki Prétoire, Proteâtiv^lfcu&ttili], 
>» & exécuteur dèleurs phbttucttd*ftt*Jbi|tefo 
„lcsjneurtres que rimpit^d^rit^ièiuGi^îB|c 
•'avoit f&xfc ^épargner tes, fcr*&éunb dtpftieo, 
fuifa^'eliwToit déchargé fa àgHté &k»«Bd* 

hpt* '•''" *. ,^ : : - . -'• ; '^f ^ «zwsjilrc 

' » -.,.':*'. • >:• ;- • - \; ! .*r* "niofx îu: 
' . •/ *■ * '■•■■. .-. w. *\ "» u siïo.jxtP : 

CHA- 
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PAR THECUXORK, LIV, H. i*i 

Vâm 

' — — '" - ! de 




coname urJiommcdeîeur fentiment & Je leurft- 
& , pj.t ceq u *i I <: ff aîoï t Tj m p ic «f a vec ï aq u ci Je il s 
aunçoiau des bUrph£meji contre le fâint Efpric. 
Mais ils le chaflc'rcut Uicn-tof aprtrs ïorfqu'ifr vi- 
rent qu'il ïefufcit de donner Je nom de Créature Â 
celui auquel i "Ecrie are foin te donne la qoaïûe' de 
Fifs de Dieu- Aïant été retranché de h forte de 
leur communion > il fît une fefte a part , & taftu 

faa que le Fils de Die un 'e/t point de même Sut - 
mee que fon Père , qu'il îni cft feulement Sem- 
MaWe en toutes chofrs » mais que. le Saint Efprit 
tfêfc quitte Créature. 

-ûoîflRfl munira -m ^ ; ? 3':;^q-.T;rvf 
•-Jsl âlfinsd 1 A. in :<;!;. r^ '??*: :..,?: *../-, :î.. 

-updoq 3CsfeX*FI-TR-B"TËt v " •: • 

T\ lu 2 ceas cinquante Evcques fe rendirent j 
"«**4f Sardiqae comme les a&es en font foi Le 
|aind Athanafc , Afctépas Ev^ue de Gaza > de 
Vuj'aidéfa parle î Marcel Evcquc d'Ancyre > Mé- 
ttûpolcde Galarie, qui étoh Eteque des le tems 
« Côtoie de Nicee , s y rendirent auïfi. Les aé- 
rateurs , & les principaux de la faction d'Arius 
<PW aroient été Juges dans iataufcd'Athanafenc 
naquirent pas de s'y trouver. Mais quand Ht 
îtfeniquelcsEyéques du Concile étoicoi tics-at- 
M 7 tache* 
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in HISTOIRE DE L'E'GLÏSE, 

*V tac hcz à Parccienne doctrine de Y Egïile , ils a ofë- 
* r reiirpàroïtredaus raflemblécj bien qu'ils y eufV 
*" fent dtd invitez* mais ris fe re^ir^rci^ liontcafc^ 
Wl m menr. La lettre du Concile eft une preuve auten* 
^^ tiq ue de la vérité de ce que j + a*ance. Je Tinterai 
m 4mm ici tome entière pour la ÛLtsfadhondecemqiii 
«» (*• prend root fa peine de lire mou Ouvrage* 

Z*ttrr dbr Cflirfife 4t Sardtytk. oym* 

„ T £ faim Concile atfèmblé par la grâce de 
^ Dieu à Saidiquc . de la Ville 4e Rome , J'IÊ 
,J pagne * des Gaules , d'Italie t de la Campanifi' 
fc de la Calabrc, de l'Afrique, de llflc deSar-, 
j, daigne , de la Pannonïe , de la M<rïïe , de li 
Dace y delà Dardauîe , de la Seconde Dace f Je' 

* laMace'doinCï deUTheiïJie, derAchaïc,# f 
*» deruue&l'auÊreEpire; deUThrace, de&9< 
jjdope, de l'Afie, de la Carie, delaBkhvuie» 
M derHcl!c(poiit> dcla^hrvgie j delaCiliciCi 

delaPamphylic, dclaLydic, des Iflts Crcfr 
**des JerEgypte 3 deIaThébaïde, ddaLiMci 
aide la Galarjc i de laPafeftuie: A tous les Évç- 
yt crues de la terre nos Collègues dansleruuiiuxrc 

oc TEgltfe Catholique, &nûstrcs-chersJÏGHS> 

* faîut en notre Seigneur, 
,, La fureur des Ariens s'eït lou vent portée a « 

n grands excez courre les fervitcurs dçUicu,,* 

Ad$ qu'ils ont introduit des nouveautez » ils 00 e 

"tâché de perfecuter ceux; qui foûtcnoieutl'ai* 

V cienue doctrine. La euerre qu'ils ont dc'clarw* 

3t la foi a c'te' G furicuie, que le bruit en eft *" 

jufques aui oreilles des Empereurs* Us nojtf 

ontafTemblez de diverfes Villes, & dediferfei 

*' Provinces j & nous ont permis de tenir un Cou- 
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PAR THE'ODORET» LIV. IL if f 
„ ciie dans la Ville de Sardiquc » pour ôtcr d'entre *** 

nousladtvifion* 3c l'erreur, & pour garder à * 
^l'avenir la même foi. Des Evéques d'Orient 3 ^** 
•> (ont venus au Concikà la pcrfuafion de nos très- * +*• 
m religieux Princes » àcau(cprincipalemeûcdcce Ci( ^ 
}> que les Ecérodoxes publioieat contre nos trcs^. 

chers frères» le Collègues Athanaiè Evéque ttt ^ 
"d'Alexandrie» Marcel Evéque d'Ancyrc en Ga- çL- 
»latie» Se Afdépas Evéque de Gaza. Peut -être >U>** 
„ qu'ils ont porte leurs calomnies jufques à vous » 

k qu'ils ont tâché de vous faire recevoir les 
h men&nges dont ils tâchent de noircir linno- 
"cence », tfed¥t*9gner d'eux le foupeon d'avoir 
» introduit l'erreur * mais ils n'ont pas jotàione- 
,tc4i5 de cette liberté. Le Seigneur veille àls> 
' conduhe., ac à la détente de Ton Eglift. U a 
''fouftèrt ta mort pour eux % & pour nous tous» 
Dflrabniâ ouvert le chemin du cicL Eufébe, Ma- 
oris, Théodore, Théognis» Urfàcc, Valens, 

Mcnc*t>hante , & Etienne ont écrit il y a long- 
" vtxài a Jules Evéque de Rome notre Collègue , 
"contre Athanaiè» contre Marcel» & contre 
„ Afclépas, qui font auffi nos Collègues. D'au- 
5J très Evoques lui ont écrit en faveur a' Athanaiè, 

& lui ont fait voir qu'il étoit tres-innocent » 6ç 
*' que tout ce qu'Eufcbe avoit inventé contre lui 
ton'eWtqusmenfonge» ftimpofture. Le refus 
^ïjuc fes accusateurs ont fait d'aller à Rome »k>ri- 

cjti'i Is y ont été ci rez , & la le tue de Jules nôtre 
"Collègue font des preuves convainquantes de 
'Mear calomnie \ car ils euflent fans doute été a 
» Rome y s'ils eufïènt cru pouvoir jufhfier la con- 
duite quHIs avoient tenue. Mais ce qu'ils ont 
fait dans ce grand Bc faint Concile, découvre cn- 
" corc plus ctàiremeut Icurmauvaife foi » & leur 
i» tromperie- Car quand ils forent arrivez àSarr 
^dique , & qu'ils y eurent vu Athanafe » Marcel» 

» Afclépas , ic quelques autres de nos ficres » ils 

n'oférent 
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i«4 HISTOIRE BE ttE'GEISÎ, 

Hjm „ n'oftrent paroître devant le Concile » bien qu'il* 
* t.yeuffcntcte'citéznonune, outfeux yma\s pla«> 
< »beurs fois, «rbien que tous \t% Evéqucs , k 
** 7 *» principalement Ofius» ce Prélat qui jouit d'une 
Cm. " ^ heureulè- vicillefle , de que f on grand âge > fi 
/*». » générofite' â l foûtenir là vérité de notre Religion, 
*, tr » & tes travail qu'il a (upportex pour fou fervkt y 
c*»-, ,.&pot>rïàdéfenfet rendent fi rccomroaodabley 
#*• *» les attendiffent. Orefc*de paroîcrcycc foin de 
•»le cacher , cette fuites montrent mieux que 
«» tout ce qu'on fauroi t dire , leur menfbnge , leur 
,»impofture, & leur tromperie. Ceux qui fout 
,taiîurez delà vérité de ce qu,if$ avanecus, (bat 
,» toujours prêts de paraître. Puifquceeux ci ont 
„ reft^e de le faire , de quelque artifice qu'ils s'a- 
„ vifent ài'a venir contre nos Collègues r* perfon- 
,riie ne doutera qu'il s- «aient deflein de fcs décrier 
,» en leur ablence, fans ofer jamais (bûtenir Jear 
„prefèncc. Leur fuite a procédé det'appreiieft* 
,»'fîon non feulement de ne pouvoir ibutenir les 
,, aceufations qu'ils ont faites contre nos frères, 
,>mais encore de ne pouvoir rë^otjfTer celles que 
,, nos frères faHbicm contr'etix, Oa les ebargeoit 
,,d'avoirempl©ïélercr, &l«<haînes. Onavoit 
^ des perfonnes qu'ils avoietrt ftirié&tar^ <àn ta 
p avoit d'autres qui avoienr été envoies par cent 
,, qu'ils rctenoient encore en exil? on ayoit des 
,, parens , &• des amis de ceux- qulis avoient fitf 
„ mourir* Enfin, & ceci eft plus important, il 
„yavoitdesEvéques, ot-utientr*autteiquimon- 
„ troit les fers , & leVehafctc* ïàétttffî'àoim 
^chargé/ W^avtoitdWiestemoliK^s*» 
^pèftr <|pHfé àvoienc fait mourir dcs^riôiiiic* 
, % par leur calomnie. Leur rage, a moate' en enct 
„ rafques a cet excès de tâcher de procurer la mort 
Vtd'unEvêaue, & ils l'âWpient procurée , s'il ne 
,* s'était échapé d'entre leurs mains. Théodulc 
nnotrcGoHcgue, d'heureoiè mémoire ,mo8rol 

9} co 
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PA~R THE ODORAT, LIV, IL ifj 
^ t n.fu Un; Je$ flti&ts de leur, calomnie » p^i; Jaauei- 4? 
nI^iJf^Tpi^iJt coudamnt'à la. more. . Les uns ^^ 
inoDtroicjiT ks Mrqu.es des çou^ s dVpeVqu'ils " ■* 

>< a^qiçpt fin IbuSrii^la j$!m, Oçs accolai ions- là <?*»- 
t, e^pj^t, ftwengçs par le témoignage non d'un fl«** 
«^IWî'iffiWlt^ 1 ^ de personnes peu couWérakies, f ^(^ 
' j ff^.LMF^ Eg^ 5 entière*, dont les Députe 2 ?**- 
'•ÎFiWFW 1 "^* desiâes ea bonne forme qucVs ^*". É 
^a^cy fcz avoient/iUçHe des gens de guerre contre 
-j£ur&£t}nemi5<i avoicnt aime comr'eux le peu- 
n M* f avpiejn abnfé de l'autorité des Juges pour 
„ leu r i in prj mer de la teneur par des menaces, & 
lf a.yp] r c,i]£ fuppofe' de faufles pièces- Ou lût des 
tr%JfFS* pat lesquelles Théognis & fes compa- 
tr gpôfi£ skfforgoiem d'aigm l'efpru deTEmpe- 
v^WT* Paître ÀtWnafe v poutre Marcel , & contre 
n^^çp^as nos Collègues. Ceux qui avaient été 
^f^efoisXîiaeresdeTkWnJS prouvèrent invin- 
ciblement ia,yériréde ce fait. On ajouta qu'ils 
^ïojf m fJépoiïïJlé desVicrges confacrées i Dieu, 
^qu^ils, ^voient brûlé des Èg\ lies, qu'ils aboient 
5 i^jf tlçsX vaques nu pruon, & tout cela pour 
* j CoÛtçot r t'e jk t ravagan ce de I eu t er r eu r * A: pour 
»,fC;jVçngcrdcceujc qui s'^Ioignoient de leur corn- 
u taunûnv. La connoiflanec qu'ils a voient de tous 
»ces crimes les mit 4ans une étrange perplexité. 
m 11 s. v i n r c n t à Sar d i q u e a fi 11 que la h ard i e iïc qu'il s 
nauroicut 4 T y parokre, fit croire qu'ils étoient 
n i&nocens-, r Ma^s quand ils virent que ceux qu'ils 
» avoieni chargez de faux crimes , Se aufquels ilt 
'1 avoiein fulcite de cruelles perfécutions , étoient 
«Wîpfçm 1 & que d'ailleurs il y avoit des per/ba* 
» «es toutes préparées àintcnrcrcontr'euxd'au- 
i* jres aceufations 1 Se que Je* preuves étoicjit cou- 
iiftamcs »- ils ne voulurent jamais le preienter dc- 
*i Tant l'ailcmblcç des Eve q nés 1 quoi qu'Àthana- 
'i le , Marcel , Se Afelépas pûlïent fane pour les y 

,-aicircri 
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,.-. it* HISTOIRE DE L'É'GLKEi 
"■ il attirer, en' promettant non feulement de refu- 
* s » ter leurs accu fat ions , mais d'établir folidement 
- * » la vérité de celles qu'ils iutenteroiettt contr'eux, 
**'* t% 8c de faire voir clairement combien ibavoienr 
^ mm » fait de mal à leurs Eglifes, Le témoignage 'de 
/*»- tileor confience leur imprima une fi grande ter- 
*,<£•„ rcur qu'ils prirent la Fuite , *& qu'en fufant ils fi- 
Çh t m rent voir à tout le monde , la maligtiité desfttp- 
**"*• S y portions par Icfquelles Ifs s'éroient efforcez de 
,, noircir l'innocence, & la vertu. Mais bien que 
»» leur malice , & leur naédi fonce parufîenc autant 
^ alors, qu'elles avoient déjà paru dés-aupara vaut* 
>»nous refblûmes pourtant d'examiner leiirscn- 
r treprifes félon fa régie de la ve'rité,de peufejû'ik 
„ ne trouvaient dans leur foire-même , I*bccaîîdti 
f , d'ufer d'une nouvelle tromperie. Nous; reçoit- 
t ,nûraes par leurs a<fti6ns qu'ils ét&ienf des ca- 
„ loroniateurs , & qu'ils avoient dreffé dès pié&es 
9 , à nos Collègues. Arfénè, qu'ils di foi em avoir 
„ été tué par Athanafe , ciV encore en vie. Cette 
M fuppofïtion fiiffit toute feule pour faire voir âne 
*, les autres rafts qu'ils avancent font de partants 
*• Apportions. Quelque bruit qu'iîs âïeûJf tik 
„ touchant le Caficé qu'ils prétendoîçiinrtoir^eV 
4 , rompu par Macaire Prêtée d^thanafe' ? l i* èjibt 
„ qu'ils en aient publié par tout, ccut qUiibflt 
«, venus ici d'Alexandrie , de la Maréote , & d^- 
f , leurs onfatteftéque eelan'étok point véritable, 
*iLes Çvéques d'Egypte ont au/fi a(ïuré à Jules fio- 
*»tre Collègue par ïeurs tertres, qu'il n'y avort 
♦^ pas feulement fondement du moindre foupçon. i 
>, Les preuves qu'ils pf étendent avoir , font de* 
Racles qui n ont été faits qu'eu présence d'une 
•» partie : ce font des informations t . & des enqué* 
,i tes ou des Païens & des Carécuménci ont çié 
»ouis. Un de ces Catec unique s a dépofé qu'il 
t»étoit dans l'Eglift lors que Macaire y arriva. Un 
» autre a depoTe* qu'lfchyrasj dont oaa Fait tant 
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VA* THE'OIK>ItET> LIV, n. 1*7 
>»de bruit, étoit alors malade au lit» If effectuer ^J* 
» par ces deux dépendons qu'on ne céle%rok *1 
"point alors les Myftexes, puifoue les Catecu- *' * 
amènes etoknt prelèns , & qu'lftàyras n'étoit * 47 ' 
* point prêtent puisqu'il étoit dans ton lit. Ce cm>- 
" feelérat qui avoit dit qu'Athansfe avoit brûlé des yh* t 
H Jirrc$fiOTez,êcenavoitétécro*aiucu,aa*ovié<r,dr 
'' qu'il étoit mafade au lit, Ion que Macaîrearri-c^ 
ffva, Se aûifiilcft clair que c'eft un faux témoin ,^** 
^ 6c un calomniateur. Ils l'ont cependant récom- 
"penfé de cette calomnie par le titre d'Evêquc 
| } qu'ils lui ont donné , bien qu'il ne fut pu fèule* 
„ ment Prêtre. Car deux Prêtres qui ont autrefois 
„ demeuré avec Méléce , qui ont depuis été reçus 
„ par Alexandre Evêque d'Alexandrie, êcqnide- 
„ meurent maintenant avec Athanafê affûtent, 
„ qu'il n'a jamais été Ordonné Prêtre, ôcqutMé- 
„ léce n'a jamais eu ni d'Eglife , ni de Prêtre dans 
„ la Maréote, Ils l'ont pourtant fait Evêque , afin 
h que l'éclat de û dignité éblouît les efprits , êc fit 
„ recevoir Ces calomnies. Le lifredeMaroel notre 
M Collègue a auffi été lu, êc la tromperie des puv 

h tkaas <HEttfik« découvert* , *ar tU **oÛMtf WW» 

h poft qu'il avoir allure poitttvemcnc , ce qm il 
^yqu Jtmplcraeût propofé comme une queraôa 
„» agiter de part & d'autre. On a rapporté ce 
„quil aToit avancé*, fott avant que de proposer 
^laqucftion , ou depuis qu'il l'eût proposée , êc 
,|on a reconnu que là dodrineétoit orthodoxe* 
,' 11 n'a point dit que l'enfantement de Marie éiok 
' le cdmmencernentdtt Verbe, ni que (on régne 
? fimroit , comme ils le fuppofbient. Il a écrit au 
^'contraire , que ion régne n'avoit point eu de 
" commencement , êc qu'il n'aerott point de fiaw 
* Afdépas nôtre Collègue a produit les aâes qui 
"«ut été rattsàAntiocne en prefènee de fes accu- 
sateurs , êc d'Enfin* Evêquc de Céfarée , êc a 
\ frit voir fim innocence par les avis des Evêques 

»<P» 
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4, » qm 1 put. juge. Ce n'a <ta* pascWansfifc. 
nrfJ^^* fcI ^ es,i Arius ' iJ * '«» ««ta* 

#,ttaflcnt au Saint Cnnriil •£? e*cux aflj- 

..que, ntt«dekW ç î t S""^^/*; 
r P OT * par ErT&£ ^ ? 0,M a « «T 
^'"«aSa^^ 

M «no n «f i leur ù.fid^f" X «r r ntd ^ oi, 
«»ûuk Concile , iJs fe r«^ i • * P, re fenta« n 
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PAR THrODORET, HV. n. il> 
, Qu'on lcur.avoitfoite, & ont declacé* qu'il oc **■ 
^ fi Eadfmt xicn fclpn tes reglesdc l r £gli(e parmi * 
ceux dout nous parlons. Ils ontajouté qu'il y X ' J * , 
'en avoir plusieurs parmi eux qui avoientxonfcr- W* 
%*é Ja pureté deJa foi, mais qtf'ds les avoient Ci(|w 
, empêches -de' (01 cendre au Concile? & qu'ils &,». 
nfoienruMsvèxs eux. tançât de promettes * *■ «>& 
'&&pt:4oaiiEdaaoe*, pour les nrteuir dans leur cw*. 
» parti* j ^Us les obligèrent pouncela de demeurer #**• 
v toiœdans la ineme maifon , (ans leslaiflcr (culs 
un moment Comme il ne nous étoit pas per- 
'mis de diflimuler, ni depaffer/aûsfilcocc-ccs 
'cdomnics , ces fauûcsaccuâtions, cesmeur-, 
» très* ces violences^ jccs emprifoniiernens , ces 
^CDt^Syi ces «aurais traûemcn* , «es faïiïfica- 
«ifeons ilfé cri r m e ^& fisppofitionsdcicttrcs , l'iu- 
' jutefcju'pii sfamà de» filles confacrées à Dieu » 
>)&£èsi&ppi&Jka; , 5c dt lesexpofer toutes nues, 
^'esdémcàciioiisdesSgliiès, les incendies, les 
^ tianftsriojis d <in peut Ev<cjié à un graiid % 5c 

ûshouplarmal-noâreureH^réfîe qu'Anus a iu- 
''^ôexacpntre la foi , nous avons déclare qu'A- 
>îdblnafefivéque d'Alexandrie, Marcel Evéquc 
„d' Arujrwe! , Afclépas Evéquc de Gaza nos très* 
î a!*** <f v & Collègues ,, 5c les autres mini- ' 
* lires du, SeigncAF # qui (ont avec eux , font in-» •' - ' * ' } 
>» ocicens des crimes qu'on leur impqtoir. Nou^. 
n ay ons auifi écrit à leurs Eglucs , .afin que les 
„ Peuples qui &nt fournis! leur conduite recon- 

oenflent leur innocence, les attendent comme ■ 
*>»eurs véritables Paireurs* 5c regardent com m* 
» des loups ceux qui fe font-emparez de leur trou* 
H peau, tels que (ont Grégoire, BafilcacQuia- 

tten , & que bien loin deies tenir pour Evéques» 
"il* ne taf&defeoâM pas feulement le nom de - 
"Qfetftiens, qù^S'n'entrctieBnentaucuuece^ref- ^ 
9) France avec eu*,qu*ils ne leur écrivent point. 
•'^Itooivcnr point de leurs lettres. Le (àint" 

„Cw 
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,î*6 HISTOIRE DÉ L'EGLISE, 

V** Concile a dépofé d'un commun confcnccmcpt 
** . Théodore Ëvéqued'Heracléteii Europe s Nar- 
2* ^ï'cffe Eyêo.uc de Néroniade en Gilicic 5 Acace 
W'jtEvèVjucdeCéfàrée en Paleftineï Etienne Eve- 
Cn- >> c ' oc ^ ut ' oc ^ ' UrfàceEvéquedeSïngidoii cil 
fal Mœfïc -, Valcns Evcquc de Murfa en Pannonic j 
€t\ <r ** Ménophante Evêquê d'Ephéfe , de George Evê- 
C<m- "tjue dé Laodicée , parce qtt'iîs ont tous imite* 
ftîto. ^l'extravagance d'Arius, &pfrt été convaincus 
^dediverserimes. H eft vrai que George Evéqnc 
deLaodicée aiantéupeur, neft pas vehii d'O- 
,,? «etit , mais il a autrefois étédepofé par le bien- 
>> heureux Alexandre Evoque d'Alexandrie , & eft 
„au/H coupable que les autres. Nous les ayons 
tous jugez indignes non feulement de la qoafi- 
**té d*Éveques> mais de la communion des fidé* 
**les. Ceux qui feparent le fils delà Divinité* & de 
>, la Subftanee de ion 'Père , doivent étreïe t |>atez 
^dclafafmetéderEgiHè; ceux qui daignent le 
; Verbc du principe d'où il procède , (doivent èfe 
'^éloignez de la fociété èts Chrétiens. Qtjfrk 
>?ibientdoncanathémedvoiis, &i tous les fade- 
„ les parce qu'ils ont corrompu la parole etc la 
Ep. VeVité. Ceft on précepte du fàint Apôtre. Si 



SX* , ^î Wf ^* ,|w y0m ^ôiake'un Evangile différent de 
«k ^irièelki %ue \m avez reps , qifiV fotï anathrmt. 
,r Ordonnez eue per/onne ne' communie avec 
^eôr, carquya^t-il de commun entre la tuerie' 
Trèfles ténèbres? Éloignez^lès de vbfa^poJBfqie 
,,: -Jèfts Cbrift & fttKal ne le peuvent accorder. 
>HGardez-tous .Hcn, nos très chers frères ^èc 
,* leur écrire, ni de recevoir de leurs Lettres. M- 
tés plutôt en forte nos très chef s frères & Col» 
«léfcues; q^tevottsïbiezDreieiWtne^itaa Con- 
cile , contentez^ eti lcfigtiarrt', attft quêtons 
9ftes Paftctrrt de PEgliIc J fe trouvent en parfaite 
^iritfcllijjehce/ Nous deçtofofos* retranchez du 
«corps de l'Egliic Catholrçaeccix qui difem oue 
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| PAR THE'ODORET,LIV.IÎ. w . 
•>fcfusChri/t eft Dicu^ ipaisjqu^eftp^v'rai <!f% 
»»Dicq,î qu'il eit fils > mais, qu'il u'eft- pas. vrai '<\ 
"fils, & qu'il a ère & engendré âc fàic tout ego-'** *• 
"fcmljl^ C'eftainfiq^ils onuxpliquélé tsrrçiç M7* 
" d enÊeudré , eu diûnc , ce qui a,&é cngencjrdi ,' r 
j[a auïïi été foie. Au lieu que Je fijsdç Dieucft *T* 
gavant tout les fiexlçs, ils lui attribuent un corn- f^. 
» ^cernent >. & une fin , bienqu/ils, difem que c— 

ccçQffxa^^mpntr, eft plus anàp^uckrerns./** . 
„ , Ya] Çus &; u,r<àcc ion* fonis depuis nçud'Ari us * ' 
iv^^deu^vip^resd'uA a/piçl l{$ £ vantant 
», * W Chrétiens , bien qu'ils difent.que le Verbe 
„& le fjifit,ï;rprit ont éti crucifiez , /ont jporr*aç 
u rçfluicitc* # & qu'ilsaflcurentconwelcsheirf.' 
,, tjques que le Pea> , le Fils , & le fajnr Eiprit put 
»aes^t^xes.differeiitet, & (^paréçs.. Ppur,!^, 
^aous^vpr^î recède nos Pcre$ cett e uajition , 8ç 
*cec^ f ol Çatholiqup &; Appftoliqn* f ' que le 
»vPçre , le tik, & le ûiflt Eipm.nrpnt ouW 
"Natqre, queleshé^d^waw^t'àbifc/ 
u y& s'ils, nous demandent; quelle eftlâ^WW 
u dy i Tils » nous répondrons que c'eû la m&ue que 
|' cçl]e du Père, que le Pc^n'aîamai* <W , ni pu 
)f fcrefaaslçFjl$, nUeFils^VPcfc, I^Fil^a' 
tS^mé Hwv v W*^ â^peavent ^ };u 9 
„i^ *i'WP> mm À a. a>t, ; m fufMw n>on «• 

vCreV5t mon Pere^fl-iJanfi m/ii . Jfc- *nn M autre b 




du». 



»» ^W n aré a.vant toute*, les chofe* viables*; uni- 
Mffifcs, & qu'il eft rAujçcur & le Créateur dc$' 
•n«jRt .5c i dq,Ar j cai ? g<:s 1 , ddftjrjiv^rs, *4e.' 

^«W. JWFWfr VSw?pW %;*t >. If, 
u ^^o^afawtpu^$chp%^ «nv'a.enic^gn^, 
M$tJPp au/rç cpfrWv Toa*cs f cbo/qs w été] 

^fQUit eu ^cp w negccrqçiy. . Car s'ila^roic en. 

«,Utt 
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. tix HISTOIRE DE I/EGIISÊ, 

**» „ un comaic!ncehienr, r il tfauroit pas toujours été, 

* „Dieu n'aura jamais de fin. Nous peWons pas 

**V - „ que le Père fôh le Fiïs , ni àfic le Fils foit le 

W- „ Pere.Mas tePereeftlc Pcreiuîiïs,fc le Filscft 

^ ,, le Fils du Père. Nauscbnreflbitsxjt'ilcftlapuif- 

j rfJi ". „ fance du PercNoosconrciTons qu'il eftk Vttbc 

*r,t* »<*e Dicu * c Pcre > & qu'il n'y en a point «fautte 

Ca»- „ que lui } que le Verbe eft mi Dieu , ^u'H eft la 

/à*. «SaffenV, & la' Pniflance. NoufàHfcès qu'il eft 

„ ireYitablc Tils > non de la manière <juc les nom- 

„ mes font appelé* Sis de Dieu , foit i «thonic 

„ la itahîance tpirkuellé qtfik reçoivent au Bâté- 

,>tne, -ou i taifon de leurs vertus > eu recoin- 

,, penftdef quelles on leur attribut ce titre, & 

„ non à raifon-d'une même fiibftance qui eft coia- 

,S mune au Père , & au fils. Noos tonfêflbns 

j^u'il eft tout ètifetnble atUniauc > étPrcmfcr- 

^Né Ileft Unique parceqtfil m , & àtofijonrs 

frite tfcas le Père. Il eft Premkr-Ne' i etufe delà 

,* nature humaine ; & il a cet avantage patmito 

,;nommes aufquels la grâce tient heu comme ft- 

,i ne féconde création , qu'il eft le PrcmietNc' 

,, d'entre les morts. Nous eonfeflons , qu'tt^Y » 

f i qu'un Dieu , de que la divinité' du Père âcttuMi 

? ,îe(Ha m^me. Perftronc ne nie queJePcrene 

, . " ,; 'foit plu* grandtjue le Fils , non quitter uaune 

.;-. ^,lcwt différente ; mais ptrcèquè lfc tftredePeit 

,,'cftpnisrdeVé que ctlui : dc Fils.' L'cxplîcawm 

,C1 ^ de ceux qui prétendent que te Seigjneor air, 

g. > y Mon Perç t% md ne fmmts qu*mtt mèmrckjtt 

J«m >vàcàu6& l'intelligence «cdelacorrelpombâce 

••^parfaite qui eft cntr*eux, ftfk une cxphcatk» 

» faune, & impie. Tous tant que nous fomiuci 

4 y^e Catholiques , nou?*avôns condamne' cette 

,4 opinion* pleine d'ettravagancé* fie d'aiveorf^ 

9» mente Us fu^pofènt qu*ilpei?tyaroirdei3if' 

,i feréns & des dtlputes entre Dicii ,• le Père tout- 

fjpuinant, * fon Fils, comme a 7 en a foo veut 
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PAR THE'ODORET, LIV. II. ipj , 
»*nrreleshemme9i qwcoutefteftt,&0uis s'ac-, *£• 
» cordent, ce qu'on ne fauroit feulement penfcr ** 
», uns & rendrç,coûpablc d'une impertinence tres- ' * 
„ ridicule» Pour nous, nous tenons, riens croions , ' ™ * 
„& nous affinons que ce fàcié Oracle , Mon Père ç m - • 
»<T tmiHic formes qtitm* même chofe a été pro-jfo. 
„oonc£ica«fe de l'unûé deia nature du Père, &<»,£r 
„ du Fi^Nous^eroious qoe le Fils règne toujours Cm- , 
), avec fou Pbsey Gais que (on régne ait de wm-M 
» n?enecn»ent , ni de fin. ni qu'il loiç lujet au tems. 
„ Car oe qui a toujours été , 11 >* jamais commen- 
»cé, *nrt>c^^ais finir. Nout croions, & • 
j, note recevons le Saint Efprit Paraefct, tjucle 
„ Seigneur a 'promis , de que nous ne doutons 
»£oinc, qu'il* r/ajt eSTOtëN Ce n'eft point cet Et 
,^pht qui a fouffert , mais c'cfti'homme que le 
» Verbe a)>m dans lé fcin delà Vier^ quia fo«f- 
>, rert * & Çui pouvou foufTm j car l'homme eft 
»fojct»sViamort;- aujicu que Dicn eft mmtortel. 
^Nou^cmom^ue k troMcme jour l'homme 
»48uicit*en Dieu-* & non pas Dieu en rhom- 
„me fêc que Jefiis Cbr ift offrit comme un prêtent 
»i ion Pecc ,, cette nature humaine qu'il avoie 
»gaf*2ittedB péché* & de la corruption. Nous 
),croionf ou'au temt convenable , qu'il a déter- 
»r^iné,is^ofeni tous les hommes de toutes leurs 
»aâion?*' Ceux-dont non» parlons (ont fi fort 
» aveuglez, & ont fofprit couvert de ténèbres fi 
» épaule* » -o^ik ne fauroient voir la lumière de 
,ibiimpL Ils» n'entendent pas-en quel ferts le 
» Seigneur a dit ces paroles : Afin qu'ils ne foient 
„ qo^ ctl nous. Jl eft clair pourquoi il a dit qu'ils 
»ne Soient qu'un : c'eft qu'encore que les Apo- 
des enflent reçu le Saint Efprit , ils n'étoieot 
»p*s4e Saint Esprit qu'ils avoient reçu; aucun 
»d'eux n'étoit ni le Verbe , mlaSageiTe , ni la 
» Puiffancc , ni le Fils unique. Comme vous & 
»rnoi , dk~il> nefomme* qu'un» ainfi qu'ils ne 
. Tome IJT. I „ foient 
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IP4 HISTOIRE ÔE fE'GLISE, 
*** v„ foicnt qu'un en nous. Le Seigneur a parlé tres- 
-f' „ exa&ement quand il a dit , qu'ils ne foient qu an 
K# ** „ en nous, il n'a pas dit qu'ils ne foicnt qu'un en 
*4 7 \, nature, delà tr.ème forte que mon Père & moi 
4^. „ ne fommesqu'un 5 mai* il adit qu'ils ne foient 
«m. „ qu'un , étant unis enfemble par l'unité donc 
*.<*•„ môme foi , d'une même créance , de la grâce de 
Ct»- „DieuJePcre, & de la charité du Sauveur. 

Gette lettre eft «ne preuve convainquante de la 
calomnie des aceufateurs^ de l'iniquité des Jo«$, 
& de la faine dodrine des Evoques quioot affiftea 
ce Concile. Ces faints Evéques nous ont cnfeigne 
non feulement le* véritez qui regardent la naroa 
de Dieu , mais auflï celles qui regardent k myfte- 
ire de la Rédemption de l'homme. L'Empereur 
Confiant fut fâché delà légéretéde Conftancefoo 
frère , & conçut une funeufc-colérc contre çeox 
qui en avoient abulé , Afemt donc choifi deox Ef£ , 
ques parmi ceux qui avaient siïbfké auvonciledc 
Sardiqne , il les envoia à Conftance avec Saben 
"Maître de la Milice , hommed'unc piété, flcd'nne 
équité fineuliére. La lettre qu'il leur mit en» 
les mains etoit une lettre jHeinc de vigueur, qw 
contenott non feulement une prière, ^ aocc 5 
hor ration , mais des menaces. ' Le fens étoit q»« 
ajoutât pleine & entière créance , à ce que jJJ 
x £véques lui diraient , qu'il pdtconnonTancew 
crimes d'Etienne, qu'il rétablît Athanafc for** 
Siège, puifquelacalomnkiknîSJaccuiàtco^»* 
l'iniquité' de fes Juges étoientmariiftïles. u** 
ta que s'il ne vouloit déférer a fa prière > * rw* 
la juftice qu'il lui demandoit, iiiroitW-»""** 
Alexandrie, qu'il j endroit Athanafe au çjF 
qui lcfouhaitoit aveepatiion, 6c<fi*'ûchwcm 
fes ennemis. Confiance étoit à Antwchejfl»* 
tju'il reçut cette lettre ,• & promit d'ewjj* 
fidèlement ce qui y étoit contenu. Lesennen» 
éc la vérité en atanc conçu un c^JJ^fiT 
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. jPARTHE'ODORET, UV. H. 1,5 
nadir * formèrent 1 ti<^rablc dcflcin que je v* ***• 

. *— i , ; ■— — H* 

CHAPITRE IX, S"! 

#&ge àrefjè aux deux Evèfues moit* pmr ô~ 
fEmftrm Codant. fim^ 

T 4& deux Evéques que l'Empereur Confiai* 
** avait envoiez , Jonc Tun fe nommoit Eu* 
pferatas» & Vzwsk Vincent logeoient à Antioche 
Pioche d'une hauteur, & le Maître de la Milice 
iogeoit dans on antre quartier. Etienne teooit 
alors le gouvernail do vaiffeau de l'Eglife d* Antio- 
che,& la faifoic coûter à fond. H avoit plusieurs 
miuiftxes de fes. tiranniques entreprises > par le 
aïoien de^eis Jlperfcaitoit JesdeTen&vrsdeU 
hewic doctrine. Le Chef de ces minières étoû 
ua jeune homme hardi , entreprenant , ôç tre*- 
corrompu dans 6s mfceurs. Il ne £c cohtentoit 

Îasd'artaqucr les hoauncs au milieu des mes, & 
«les traiter indignement , il entroit impqdcm- 
tentdaaslesmaiïonsy & endroit des Dames de 
Condition*; Mai? uns m'engagera faire une lon- 
gne ^numération de fts crimes t je me contente* 
tti de rapporter ce qu'il fit coitte ces deux Évé- 
*aes ,. parce qpece fait fuffit fcul pour donner 
^oclqucide* des violences qu'il exerça contre les 
Citoietis. llalla trouver une Cour tifanc>& lui dit 
^n'il droit arrivé des Etrangers, qui fouhaitoient 
«paflèrlanuit avec elle. Aianttniuir^poft quin- 
ze hommes 4e &faâtoa «nembuicade dans une 
*afiire neoebç de k montagne on logeoient le* 
wueEmpiea, il marcha avec h Cour ttfàne vers 
«porte, qui h» aiant été 'ouverte par un valet 
^'il avoit gag» par Argent, il entra, & aiant 
li montré 
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if* HtSÏOIRE DE L'E'<SLISË, : 
l> ** montré à la femme , la chambre d'Euphratts lé 
plus âgé des deux Evéques, iliuiditau'clleen* 
v* * trât dedans, & pour loi il Sortit pour aller quérir 
* 47 "fcs compagnons qu'il avoitpofezencmbufcade. 
Cm- Euphratas étoit couche' dans la première cham- 
fiém. bre>& Vincent dans la féconde. Euphratasaiant 
tt % & entendu du bruit demanda qui c'étoit. La femme 
Cm- aiant f epondu > il eut peur * & croiant que côtoie 
f"*\ le diable qui avoic pris la figure d'une femme» il 
appela Jclus Chrift nôtre Sauveur à fon fècours. 
Cependant le jeune homme ( il s'appeloit Ont- 
ger , c'eft à dire* àne fauvage, Scilcnétoitim 
en effet ? parce qu'il donnoit de* coups de pies aux 
perfonnes de piété , ) revint à la tête de fà bande 
en criant > & «n appelant médians , ceux qui ef- 
péroient que de médians Juges leur feraient favo- 
rables. . Vincent s'étant levé, & tous les valets fi 
étaient dans la maifon estant accourus au bruit, 
ils ne purent prendre que fèpt des compagnon* 
ïfOnager, les autres s'etant echapez. La femme 
fut aufÇ arrêtée, & m ifeenotifon. Dés la pointe < 
du jour les deux Evéques donnèrent avis au MaJ* 
•tre de la Milice de ce qui leur étoit arrivé, ScsMér 
rent tous trois enfemble au Palais de l'Empereur, 
pour ft plaindre de la violence d'Etienne f» 
avoit été fi publique » que pour l'en convaincre 
il ne fàloit ni juges > m témoins. Le Maître de 
la Milice dcmattfcit hautement que Fafraire At 
jugée non par des Evéques aflemblez dans* 
Concile , mais par les Juges ordinaires* Il of&oit 
délivrer les Clercs des Evéques pour être mis Id 
premiers à la queftion , pourvu quoJes Domeffc- 
ques d'Etienne fubiflent la même loi. Comme 
ce dernier combattoit cette propo/itioo, &&&■ 
tenoit que des Eccléfiaftiques irc. de voient poi* 
^étre mis à la queftign, l'Empereur fc les priori' 
faux de fà Cour trouvèrent à ? propos que l'afeim 
«t jugée dans fou Palais, La icmmcmtlapre- 
' - . nucic 
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PAR 'THtfODOfcBTVtiy. H. 197 
mierc interrogée , Se on lai demanda par qui elle 1V » 
avoit été menée dans l'hôtellerie où logeoienties '* 
deuxEvéqucs. Elle répondit qu'un jeune tomme *' * 
I étant yene trouver, lui avoit appris l'arrivée de 547 " 
deux Etrangers , & déclaré le mauvais dcûr qu'ils ^ 
avoient pour ellej que fur le foir il étoit venu la aZ, 
'rtlSV?' V * roizra e™**l 9 b°K\lmc, qu'aiant* 
Mif. . f? com P a g n o»»> & les aiant trouvez, Cm*> 
u lavoir ait entrer dans lamaifon, &lutavoit>fa*w 
«utqu'elJe montât a la première chambre; que 
Çuand ellfj étoit entrée l'Eveque aroit demandé 
qoi c'etoit, qu'il avoit eu peur, 3c avoit eu re- 
cours ala prière , . Iç enfin que-tout le monde étoit 
accouru en foule. ' 



■ chapitm'x. 

À ?* *'* qic^jages.eowat «tfcttte dépor 
*-* umu ri* c^nnàcttit. qu'on amenât le plut 
icune de ceux oui avoient été arrêtez. Avant 
Whi l'cât mis a la quefttonv il expliqua toute 
lmtriguc , &<otfeùaqu'Onager«n étoit auteur. 
Viager aiant (té amené déclara , qu'il n 'avoit 
«en Eut que par le. commandement d'Etienne. 
« malice de çétEvéquc aiant été découverte de 
cette forte > lî£mpereur& les autres Juges dirent 
f£* Evêqurn^uï étoient dans la Ville, qu'ils le 
<%^afiènt, & ils le chafférent à l'heure même 
der-Eglifc. Ç&andil enfortitla perfidie d'Anus 
»cn(ortit pas avec loi, oareeque Léonce lui fuc* 
céda. C'étoitun Phrygien, tourbe & trompeur 
de (on naturel , & auni dangereux que les éeueils 
V* font fous la mer. -Nous parlerons de lui plus 
au long cUprés. L'Empereur Conftancc aiant 
ttconnuf ar expérience les pièges qn'onavoit ma,- 
I j ficieu- 
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. i*« HISTOIRE DE; eFGLIÔÉ, 
*f* licieufcncnt dreflez aux Evé^ucs.écrifit trois fini 
tos.^ P* n * A^ 11 **» P 00 * l'wwcr à partit <TOc- 
fV^ rident pour retourner à Alexandrie, ^inférerai 
**^ # ici la féconde lettre qu'il lui écrivit % parce qu'elle 
Cm- cft la plus courte des trois. 

<*>& _ , 

Cm* 

#**. CHAPITRE XL 

Lettre de ÏEmfawr Commet* S* ^ééanafk 

Confiance Vainqueur , <Mgi$e .*■ A ^hanaft 
Evêjtte. 

»>TÏ ïxm que je vous aie mandé parmerlcttm 
„ JD précédentes de revenir à la Cot* pour (ans- 
» faire au defir que j'ai de tous renvoic*i tôu* 
» Siège > je vousadreflt encore celle-ci, pourvoit 
» exhorter à prendre promtement,fanscraintc^i 
m défiance,iine toiture publique* «fin de tous àor 
>, dre ici, &d'y joiiir de ce que vousdefirex. 



-p-^^ 



CM API tKE XIL 

Qv a m jy Athanafe ftt de retour l J Brnpewtf 
Confiance le reçut rrcs-civilçment , & W 
permit de gouverner comme auparavant (on Egfr 
le. Mais quelques-uns des plus, puitfans <fc k 
Cour qui étoiciitinfcÔezde Hiéréfie d'Arias, W 
^ropoiérent de demander à Atbanafi une EgKfc 
pour ceux qui fiûfbienr difficulté de participera 
fa communion. 1/Emperear aiant fait la propo- 
rtion à Athanaft , il lui répondit qu'elle étbit fort 
jtifte, mais qu'il avoitainli une grâce i lui demao- 

4P* 
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PAR THE'ODORET,LÏV. IL iff 
ici» L'Empereur aiant 'promis de lai accorder ce &* 
qu'il demanderait , il demanda une Eglifc dans r* 
Antiocbe pour ceux qui faifoient difficulté de par- ^r* 
tietper à la communion de ceux qui tcnoienrla **^' 
principale Eglife. Confiance témoigna que ja de- Cm ^ 
mande loi paroi/Toit jufte , ma» les principaux de yfa,. 
la faction des Ariens en empêchèrent l'effet , en t9% & 
dûanc qu'il ne faloit donner d'Eglifc ni aux uns r Cw 
ai aujc antres. Confiance après avoir admiré hf**** 
vertu d' Athanalè l'cnvoia à Alexandrie. Comme 
Grégoire y avoir écé tué par le» habitans > il y fut 
reçu avec de grands témoignages de joie; Les uns 
en firent des fcftms > les autres célébrèrent le» 
vertus de leur Paftciir, & tou»loûércnt Dieu de 
le leur avoir rendu. 



CHAPITRE XIII. 
TMfém ni et fitim c^thmfr. 

T 'EMfixiux Cotulaiit étant mort bien-t6x w # . 
*^ apcéff ceux >qui dupofoient comme il leur 
phifett de ftfprit ie l'Empereur Confiance (on 
fatre, lui rappelèrent dans tamémoirtledifFé- 
*nd qdavotf éséentr'euxàroecanott d'Athana- 
6> & te peu o^us'«»cWt rate qu'ils ne furent 
vert» à une rupture ou verte r fcàuncyierreci- 
*b. Coufbuat étant ireuipé par ces dtfcours 
tiïmmtnd+qn'ofi flcrnoonrAtrônafe comme an 
fitlérat, & envoi» pour «et errèrSebaftienavec 
da gent de guêtre. Ce ûnntEvéqoe qui courut 
tftcetteoccauontmgr^ hasard, * qui l'évita 
par le plus grand bonheur du monde » nous ex- 
pliquera mieux que perfonne de quelle manière 
4 s'échapa d'entre les mains des Ibldats qui le 
therchotent. Votci comme il en parle dans l'A- 
pologie qu'il a faite pour juftuS» fa retraite-. 
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*eo HISTOIRE DE L'EGLISE, 
£ JT Q" *k ** w ^ >nnc,lt ^ k manière dontjemere- 
^ tirai, 8c qu'il* l'apprennent de ceux de leur parti. 
x# ' Il v avoit des Ariens tjui étoient entrez avec les 
* * ' foldats tant pour les animer contre moi , que pour 
Cm , „ me montrer à eux. Si le récit que je fierai de ce 
/«»- 9» qui le pafla alors ne leur donne delacompaf- 
w. », uon , il leur donnera au moins~de la honte. 
„ La nuit étant déjà commencée, & une partie di 
„ peuple étant demeurée dans l'Egiifefottiyat- 
», tendre l'heure de Tauemblée , un Comman- 
„ dant\ arriva à la tête de plus de cinq mille hom- 
», mes , qui avoient l'épéc a la main, des traits , des 
„ flèches > & des mafluës. il fit inveftir l'Eglifcdc 
„peur que personne n'en fortit. Comme je ne 
,, croiois pas pouvoir abandonner le peuple an & 
„lieu d'un, fi horrible defordre , mais plutôt dc- 
,,voirm'expbfèrau danger pour (on falot» for- 
,, donnai de ma Chaire où j'erois aiEs que le Da- 
,,crelûtunP/èaume, & que le peuple répondit» 
„Sa miféricorde demeure eternellement,& qu'en- 
„ fuite chacun retournât chez foi. Mais les gens 
»» de guerre étant entrez dans l'Eglifc , &.aiantei- 
t , touré l'Autel pour fcAifîr de moi > les Ecdefi- 
%l ftiques , & les Laïques qui croient demeurez 
„ m'exhortèrent à me retirer. Je refufài de lefiir 
w re, & proteftai que je ne fortiroîs poinfeqfe 
?„ tous les autres ne fuflent fort is avant moi» Mfc 
„ tant 1ère» &aiantfait dire une Oraifon je priai 
ft le peuple de fbrtir , & je dis qu'il valoic mieux 
^quejcdcmeuraffedans le danger, que non pas 
%i qu'aucun fouflrit le moindre mal. Lorfqoeb 
„ plus grande partie du peuple fut hors de l'JEgU- 
>, fe, comme le refte fui voit, les Moines &J# 
^Eccleffiaftiques qui étoient avec moi m'emmenè- 
rent. Je prens à témoin Dieu qui me conduififi 
& qui me garda, que je paflài au milieu des Sol- 
dats qui entpuroient l'Autel, & qui marchoient 
le long de l'Eglife. Nous forcîmes de la fo&> 

uns 
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PAR THE'ODORET,LIV. IL *©*. 
fins être aperças , louant Dieu & le remerciant de Pj** 
ce que nous n'avions point abandonné le peuple , K s 
mais de ce que l'aiant mis en fureté , nous avions • '■* 
enfuitc évite de tomber entre les toains de ceux } ' 
qui nous cherchoient. • a»-, 

» «ri 

CHAPITRE XIV. 

Viotencts cêmmifes far George , Evèjne 
fLdléxawàrie. 

A tranase s'étant échapéde la forte d'en» j ^. 
/* tre les mains cruelles de ceux gai le cher- 
chaient , la garde de Ton troupeau fut confié a 
George , qui étoit un véritable loup , Se qui dé- 
chirales brebis avec une plus horrible cruauté que 
toi un loup, ni un ours, ni un léopard n'auroient 
pu faire. Il contraignit ics filles, qui avoient 
Confàcré i Dieu leur virginité , non feulement 
de renoncer à la communion d'Athanaic , mais 
encore de condamner la foi de leurs Pères. 11 
avoic pour compagnon, Se pour miniftre de fa 
cruauté Sebaftien .Commandant des troupes , qui 
Mant fait allumer "un grand feu au milieu de lit 
Ville, y prefentoie des filles toutes nuc's, Scies 
preûoit de renoncer à leur foi. Bien qu'elles fèr- 
viûent d'un fpe&acle fort trifte , Se fort déplora- 
ble aux yeux tant 'des fidèles , que des infidèles , 
elles trouvoient de l'honneur dans ces affronts , 
& recevoient avec joie les coups qu'on Jeur don- 
>>uoit en haine de leur Religion. Leur Pafteur 
» racontera mieux que moi leurs tourmens, Se 
»Jeur confiance , voici fès paroles. George 
pétant enfuitc arrivé au tems du carême , de 
))Capadoce d'où ils l'avoienc envoie , il enché* 
»rit for les violences qu'ils avoient commifes. 
nApsés la fcmaiûc de Pâques on vit de faintes 
I S » Vierges 
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ici HISTOIRE E>E rrCLISI, 
y" „ Vierges mifesenfrifoa, de Vénérables Prélat* 
K ' s liez y & traitiez par les foldats , lesœaifoosdcs 
♦ * d * "veuves , & def.orphclins pillées, & Iqs Chré- 
5 > ' s* tiens transportez pendant i'obfcurité de la aoit> 
Ct*~ , > «ors du lieu de leur demeure. On mit le féclk 
fl**\ y> ftr les portes dcrplufîcurs maifons., & lejfrc- 
y». * rcs des Ecclénaftiques furent inquiétez à Icw 
^fujet. Ces violence* forent tres-racheufes. 
» Mais celles qui furent commtfcs depuis, le 
99 furent encore davantage. Le peuple, aiant 
garde* le jeûne dans la femaine d'après iaFc- 
9> te de la Pentecôte , s*an*embla au cimetière 
r> pour y faire (à prière , à-caofe qu'il évitoit II 
u communion de George. Ce fceÙrat «n aiant 
eu avis anima contre cette làiate aflcmUâ» 
"le DocScbaftien , de la Scâe,des MawcWcdJ , 
» qui fondit deflus à maki aimée un jour de fr 
»manche. N'aiant trouvé qa'w» petit sttinta 
^de Chrétiens -qui n'tyoiefte f«$ encore ache- 
vé leur prière , lesautres^étant retirezaVaBfr 
** que la nuit approchait , il fepoitsi cous le* ex* 
W ecz que l'on pouvoit attendre d&miaiirre de la. 
,, fureur de ceux qui l ! a voient envoie. U corn- 
manda d'allumer un grand.bocber , 8c en ajatf 
* fait approcher ces faimes Vierges , dont je tien* 
"-de parler* il voulut les contraindre àftirefro- 
>» feflîon de l'erreur d'Arius. Où*»* il *t 4» 
^ leurconftance étoit inébranlable^, il le» fiw 
pomUer , & bartre-avec une fi horrible viole* 
**ce, qu'on ne les pouyoit plus reoontioîtrf* H ! 
»>(è(àiut après cela de quarante hommes ». orf 
„ tourmenta d'un genre de fupplice, toicema* 
w ordinaire > & tout nouveau, Ille9r& déchire* 
le dos avec des branches de Palmier dont Jet 
" pointes entrèrent fi avant dans le* ehaût <h 
ifr quelques-uns , qu'il» demeurèrent fort toogr 
„tems enrre Icfvmains des Chirurgiens , A que* 
,, 4'autres-qui ne purent fupporter reJfa des nv 

>»mé(kv 
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PAR THE'ODORET, L1V. n. 10, 
» rtédcs , en mounircnt. Il tranfporta à Oafis Vén 
9» ceux qui aroient été guéris & les (aimes Vierge» * 
M qui etoient demeurées fermes dans là- foi. U»* % ^ 
refoièYent d'abord aux pareus de cens qui?** 
étoient morts oar la TÎotence des tourmens^ la €§mm 
» permiflion de donner la fépul ture à leurs corps* fl^. 
irlls les jettéfent, ou les cachèrent 9 àdefleinde«t 
^ filire croire qu'ils n'avoient aucune connoifTan- 
ce de la cruauté ou'ils avoient exercée. Mais ils 
99 fc trompèrent dans cette folk cfpérance, Car 
» les parens âcs morts , oui atoient d'un côté de 
n la joie de la genérofité de leur confeffton > & de 
l'autre du dépit du refus qu'on leur avoit fait de 
" leurs corps > pour leur rendre le devoir de la (H- 
*» pulrure , ne manquèrent pas de publier une 
» cruauté fi inouïe. Ces impies exilèrent d"E- 
9, £yp tc > & & s deu* Libyes, Ammonius, Muïos, 
9 Catus > Philon , {fermez , Pline , Pfinofîris, 
* Nilammon , Agapius , Anagamfc , Marc, Draw 
>vconce> Adelphe, un autre Ammonius» un 
„ autre Marc, & Athénodorc Evéques, 6c Hié- 
rax', & Dioftore Prêtres , & les traitèrent avet 
"une fi étrange inhumanité , que quelques uns 
'^moururent en chemin , flt quelques antres au 
>vlicu de leur exil. Enfin il f eut plus de trente 
)v EWques anfquels ils procurèrent une mort vio- 
lente. Car ils n'avoient point d'autre deffein 
99 non plus qu'Acab , qued'oter la vérité du mon» 
»de, s'il leur eût été pofRble. 

Le même Athanafè* a encore écrit , ce qui fuit 
dans une Epître qu'il adrena à ces fàintes filles, 
qot avoient fourfert un fi cruel traitement. 
» Qu'aucune de vous ne s'afflige de ce que les 
» impies vons privent de l'honneur de fafépuk- 
>»ture. L'impiété des Ariens s*eft portée juf- 
uquesâcesexcez, que d'aïïtéger les portes , 9c 
. » s'aflèoir com me des Démonsfur les tombeaux, 
»pour empêcher que Pon n'y mette des corps. 

lé GMfB 
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«M HISTOIRE bE fE'GtlSfy 
r f* George commit alors ces violences dans Aléxan* 
£' s dric, & d'autres femblablcs. 

' ^ Le grand Athanafe ne voioît point de lieu où il 
*^ f pût trouver aucune fureté pour lui , parce que 
ç m „ l'Empereur avok promis une fort grande récota- 
jUm- penfe à celui quilcluiamcncroitvif* ou qui loi 
«*. apporterait (à tetc. -, — ^ 

CHAPITRE XV- 

Concrie de MUam. 

■Lï>* ' 

Magnbncb s'étant emparé, depuis la mort 
de Confiant , de l'Empire d'Occident, Con- 
fiance partit pour aller en Europe , & pour s'op- 
poferàrétabliiîementde fa tirannie. Maifrccue 
guerre-là n'alîoupit pas l'autre guerre qu'il aroit 
déclarée aux Catholiques. Caries Ariens qui le te» 
noient engagé dansleur erreur , & qui lui perfua- 
doient tout ce qu'ils vouloient, lui perfuâdércnt 
de convoquer un Concile à Milan Ville d'Italie, 
& de contraindre les Evéques qui y ieroièntaflèm- 
blez, d'approuver la déposition qui avoit ^or- 
donnée à Tyr par de méchans Juges» & <Jc les 
obliger enfaite à faire un nouveau formulaire de 
foi, depuis qu* Athanafe avoit été chaiîé dcl'E; 
glife d'Alexandrie. Les Evêqucs fe rendirent i 
cette Ville-là lelon l'ordre de l'Empereur. Mais 
ils n'y firent rien de ce qu'il defiroit. Au contraire 
ils eurent le courage de lui reprocher que ce qu'A 
ordonnoit étoit induite & impie , en haine de quoi 
ils turent exilez aux extrémitez de l'Empire. U 
grand Athanafe parle de ceci dans fon Apologie en 
»> ces termes. Qui pourroie jamais raconter tous 
„ les maux qu'ils ont faits? Comme les Egli^s 
„?ouïÏÏoient » il n'y a pas long-tems d'une paix 
^aflez profonde , & que les peuples- étoientaf- 
v v . « * ^fcrabfei 
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PJ*R THE'ODOlET,LlV. H. *o* 
f$ (êmblez pour faire la prière en commio , Libé- 2W. 
re Evéque de Rome > Paulin Evéque delà Me*- * 
" cropole des Çaules , Denys Evéque de la Mé- *• **- 
»tropole d'Italie, Lucifer Evéque de la Micro- '**• 
»pole de Mile de Sar daigne > & EuKbe Evéque -. 
d'une Ville d'Italie, tous ceg-frélats dis>je re-2J£ 
corn mandables par la pureté* 4e leur vertu 9 &V^. 
" par le zèle avec lequel ils préchoient la vériré, 
m furent enlevez» & emmenez en exil; à-cauîè 
5> feulement du refus qu'ils Êiifoient de consentie 
à l'hérèûe Arienne > & de figner nôtre condam- 
" nation. Eft-il néceflairè Que je parle du grand 
"Ofios » de ce célèbre Prélat qui jouit d'une fi 
»heureufè vieille/Te 9 & qui a confe/Té fi géné- 
y reniement h foi ? Il n'y a personne qui ne fâche 
qu'il eft du nombre des exilez. Ccft (ans doute 
"leplusilluftic Eccléfiaftiquc du fiecle. Ya-t-il 
>reucjudque Concile, où û n*ait pas préfidè, & 
w où il n'ait pas perfuadé tous les çiprits par là 
force de Ces diicours^ Y a- t-il quelque Eglifè 
*' oui ne confèrve pas de glorieofcs marques de (et 
» /oins ? Y a-ttij quelqu'un qui dans fpn affliction 
», ait ru recours à lui » & qui n'en ait pas reçu de 
, laconfolation? Y a-t-il quelqu'un qui aitim- 
'ploré fon fecours, & qui n'aie pasfentilesef- 
" fcts. de fà charité' ? Cependant leur cruauté' n'a 
>>pa$ épargné ce grand homme » parce que la 
n connoifiànce qu'il avoit de larauûeté de leurs 
' açcu&tions , l'avoit empêché de consentir par 
" écrit à la trame qu'ils braflbient pour nous per- 
»dte. / 

On peutçonnoltrc parce que je viens^dc trans- 
crire 9 les violences que les Ariens exercèrent con- 
tre ces faims hommes. Ce que le même Evéque 
raconte dans le même Ouvrage fait voir l'adrctte, 
& la malice des intriguer que les principaux, de 
cette dangereufe iaétion , formèrent contre plu- 
Hcurs autres perfonne*. Voici (es paroles. QueL? 
I 7 >9qu'un 
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lorf HISTOIRE DRL'E'GLISi* 
*£* ,, o,u*un de ceux <pfils ont une fois entrepris de 
JT Si » jw^einèfy e(M: jamais tombe* entre leurs 
**/ ,,'mains , (ans qu'il ait (oufrert toutelorted*ou- 
* ' * ,, trages ? Ont-ils jamais trouvé aucun de ceut 
^,. „ qu'ils cherchoieiit, fins gu 'ils Tarent faitmo* 
fim* ,,rir miférableracnt, ou fans qu'ils l'aient ta 
u. „ moins eftrOpié de tous (es membres f Lesexé- 
,, curions que les Juger ordonnent, doivent être 
,, imputées içes hérétiques , puiftrae les Juges ne 
„ font que les mrnifrrcs do leur rage, & de leur 
„ vengeance. Y a t-il quelque lieu, qui n'ait point 
„.de veftiges de leur cruauté f Quelqu'un a-t-il 
„eu le courage de (è déclarer contre leurs ienti- 
„mens , fans qu'ils l'aient opprimé de la même 
„ forte que Jéfabcl opprima autre-fois Nabothî 
„Y a-t-il quelque Eglifè que leur injufhce n'ait 
,,,pas jettée dans la douleur, & danslatrifteûV 
„ Antioche regréte la perte d'Eufhte ce Prdlar 
,> Orthodoxe , & ce Confefleur intrépide. Bal* 
„née, pleure fablènce d'Euphration* Pake, & 
tfAtaradeceilèdeCymatius, ficdeCartére. An* 
»,drinople gémit pour les rigueurs exercées eo* 
^treEutrone tres-chéri de Dieu, & contrelo- 
h cius fon fuccetTeur , que ces hérétiques ont plu- 
n fours fois chargé de chaînes . fous la pefàntenr 
„ defqucllcs 11 a enfin rendu le dernier toupir. An* 
»eyre, Bérée, & Gaia, font dans l'afflicboo 
„à-caufê de Marcel, de Cyrus, 5c d!Afdepto 
» qui ont été chargez d'outrages , & en votez ea 
„ exil par les violences de cette artifîcieufè fede» 
M Ils ont fait chercher Théodule, êc Olvàpins- 
,, Evéques de Thrace. Ils nous ont auili fait cher- 
>, cher, & les Prêtres de nôtre Diocéfe, &iln*/ 
»a pas lieu de douter qu'ils ne nous eurlèDt fart 
„ mourir , s'ils enflent pu nous trouver. Mais 
m nous-nous échapâmes contrôleur attente , dans 
» le tems même qu'ils avoient envoie les ordres 
m àDonat Proconful > contre Oljmpius , & qu'ils 
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PAR THEODORET, LtV. IL s*r 
M en avoient envoie d'antres à Philagre contre £*• 

»*nous. * 

Voibtl^icexdcHiifolcflCcoiiccnc faction im- *' * 
pie & porta contre les peiiboncrlcs plu*recom- ***• 
jnandables par la ponté de leur ferai. Atyrefte^ 
Ofîas, dont parle Athanafe, dtoic Evéque àc^^ 
€k#J0g r avoit fort para dans le Concile dcNi- 
eéeT&ttrojc depuis tenu le premier lien dans ce* 
loideSardique. J'aideûein d'inférer dans cet Ou- • 
▼rage , , la conférence que Libère Evéonc de Ro- 
me eut a*ee J'Erapercar Confiance , pour faire 
voir Ja générofte' avec laquelle il défendit la foi. 
Des- perUHmesdefieté oui vivoient en ce tcms-là». 
Bccoeillirent cette conférence à defiein d'exciter 
le xefe des antres par l'exemple de cet Evéque de 

veflxe. • '*' : *iÊÊÈÊ0&n!™* 



CHAPITRE XYL 

Cbnpmice*i*rtLibirt:Evém* de Rem*;, ÇttSaft- 

tt T 'EutiiivK Confiance dit* Comme. 
„ L> vous êtes Chrétien, & Evéquede uôirc 
», Ville y nous avons jugé à propos de vous man- 
w der $c de vous exhorter de ne prendreaucun* 
M part al* extravagance, ,& irim piété d'Athana* 
„ fe. C'eftlemementcperUniversarênducon* 
>,trcloi, qnandil Ta retranché dans un Concile. 
„dtmOtamun*on de rEgltft. Libère Evéoue a 
„Tep©pdu r Empereur,. fis jigeraens* Ecclefiar 
»fticraès doivent eut rendas avec beaucoup de 
nîoftite; efeftpMmoi vôtre pièce commande- 
„», fi elle tz agreaWe,que les Juges semblent, 
t, êi fi Athanafemérite d être condamné, il le 1er* 
» Atonies réries dcl'îglifej car Unein'çftpar 
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fo* HISTOIRE DE t'E'GtWE, 
*%" *> permis de le condamner faits l'avoir j«gé L'Sm- 
Jj" „ pereur Confiance dit : L'Univers a condamna 
*' „ fon impiété , parce que dés k commencement 
'** ,,ilaabdfé du rems. Libère Evêquc dit ; (Ceux 
ci»-'»»^ 0111 figaé la condamnation n'ont points 
jU*- » > «u x-mêmes comme les choies fè font paflees , & 
tt. »iie l'ont lignée que par l'amour de lagkùicdi 
„ fiécle > 5c par l'apprehenûon d'être desnauorez» 
• », L'Empereur a dit : . Par le defîr de quelle gloire, 
,,&pârraPprehcnfïonde quel deshonneur* Li- 
bère a <ht : Ceux qui n'aiment point la£loiie 
», de Dieu , & qui ont préféré .vos prefens a cette 
y, gloire , ont condamné un homme qu'ils tf* 
„ voient point vu, ce qui eft très- contraire^ 
r> principes de la jnftice Chrétienne. L'Empereur 
j, dit : Àthanafè étoit prêtent quand û Fut jorf 
„dans le Concile de Tyr, & condamné parle 
„ fuffrage des Evéques de toute la terre. Libère 
„3it : Jamais il n'a été jugé en laprcience, * 
»ccux qui l'ont condamne en ce tems là, Tout 
„ condamné fans raifon, & après qu'il s'étoitre- 
99 ciré. Enfébe Eunuque dit: Il a été prouvé dam 
,, le Concile de Nicee , qu'il étoit fort éloignéde 
,, la vérité de la foi. Libère dit : De tous ceux 
>> qui firent voile vers la Maréote arec Ifch jras ,i| 
>> n'y*encat que cinq qui dirent leurs avis » & qui 
„ avoien; été envoiez pour informer contre Tac- 
»>cu(é : De ces cinq il v en a deux qui (ont morts, 
„ ravoir Théognis& Théodore : Les trois autre* 
„ Maris, Valens, &Urfacc vivent encore. $} 
„a eu fentenee rendue dans le Concile de Sardi- 
»que, contre ceux oui avoient été aÉroiezàk 
„ Maréote pour y intorjncr . Ils ont depuis pre- 
» (enté leur requête , & ont demandé pardon des 
», actes calomnieux, qu'ils avoient fait», aprâ 
», n'avoir entendu qu'une partie : Nous avons 
» leur requéteentre les mains. Du côté dçiqocls 
»dcrons-fco*$ nous ranger, & avec lciquelsde^ 

„too* 
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»> vons-nooscommuniqucr, Empereur, ou arec *5j*. 




r avec ceux qui ont condamna ces derniers ? Epi 

»Vtc&e Çvéque dit : Libérene parle pas pour Tin- Cmm 

y* texét de la foi , ni pour la défenfc des jugemens jfa^' 

9> o*e l'Eglifc i il ne -parle que pousavoir occafion t$\ 1 1 

»* de<fe vanter devant les Sénateurs de Rome d'à-? 

savoir vaincu l'Empereur par (es raifons. L'Em- 

r 3 percur dit à Libère : La quantième partie étes- 

> , tous du monde Chrétien , pour vouloir proté- 

^gerleul un impie, & pour vouloir troubler la 

r , paix de l'Univers? Libère dit : Quand je (crois 

„ fèul , la caufe de la foi n'en (croit pas moins bon* 

» ne ; Il ne ft trouv&autrc-fois que trois perlons 

»nes allez généreuGts pour réfuter au comman^ 

„ dément injufte d'un Prince. Eufébe Eunuque 

„ dit. Vous comparez l'Empereur àNabucodor 

^ y nofor. Libère dit : Pardonnez-moi , je n'aji 

„ garde de J'y comparer* mais vous condamnez 

„ témérairement un acculé (ans avoir examiné 

„ (on affaire. Pour moi je demande que d'abor4 

„ on ligne un formulaire conforme à la foi 0$ 

„ Concfle dcWicée ,- & qu*enfuite on rappelé tbui 

„ nos frères des lieux où ils ont été exilez,& qu'oç 

„ lesrétabliflc fur leurs Sièges. Quand cela aura 

„ été fait, il l'on trouve que la doctrine de ceux; 

„ qui remplirent maimenant l'Eglifc de defbrdre* 

», éc de tumulte , (oit conforme a la foi des Apô- 

„ très r nous-nous rendrons, à Alexandrie oii (ont 

>,lcs accufàteurs & l'acculé y & après avoir pria 

„ connoiffance de l'affaire ,noms la jugerons. Épi* 

^tcâéEvéquedit t U n'y a pas allez de voitures 

„ publiques pour tant d'Ev&jues. Libère répon- 

„dit: Les affaires de rEglifcfe peuvent faire (ans 

„ les voitures publiques : il n'y apointd'Eglilç 

V» qui ne puiffe fournir aux frais gui (ont néceflai- 

%y rcs pour conduire fonEvcquc )ufqucs à la mer. 
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*!" > > L'Empereur dit 2 Ce qui a été une fois jugent 
Jr , 9i peut être révoqué , & l'avis du plus grand nom- 
** ,fbre d*Evéques doit prévaloir : Vous êtes fenl 
" * » qui demeurez dtas l'amitié de cet impie. Libé- 
C*. » redit t Empereur, c'eft une chofe inouïe qu'us 
/*» »juge aceufe un abfcnt d'impiété, comme s'il 
0. »étoit (on ennemi. L'Empereur dit : II aofib» 
» Ce tout le monde en général , mais il m'a offen* 
») fé plus fcnirblemene que perfonne. Il ne s'eft 
»pas contenté d'avoir contribué à la mort de 
»Conftantin mon frere-aîné, il a continuelle* 
„ ment aigri Confiant , oYheureufe mémoire ,cott- 
» tre moi, & il nous auroit mis mal enfèmble, i 
» ma modération 8e ma douceur n'avoient été ai 
»dèlTus delà malice, & des dangereufes imprf 
9» fions qu'il avoit données à mon frère ; c'eft 
>> pourquoi j'aurai une plus grande joie d'aicû 
»i éloigné ce foelérat du gouvernement de l'Eglv- 
» fe » que j'e n'en ai des victoires les plus impoc* 
» tantes „ fit même de celles quêtai remportée» 
»ftrMagnettce, &fur$tvani. Libère dit rNe 
«1 prétendez pas, Empereur, venger vosinjuf* 
3$ par le miniftére des Evlqees , dont fcsmaâ» 
*> ne doivent être emploie» «ju*à lafimôifittà» 
» des Fidèles. Ordonnez, s'il vous plaît, qA 
s» retournent à leurs Egli&s,. ots'Uss'iKcoroeflt 
^ avec celui ouï défend maintenant la doclrioe, 
» qui a été définie <fansle ConcHe de Nicee ,.qtt'* 
» rendent la paix au monde Chrétien ; ftoVot 
9» innocent ne lbit point noté. L*Empereurdit:tt 
»> n'y a au'unequeuion t: Je (ôubake de voosie* 
» voier a Rome , quand vous ferez rentré dansla 
9i communion des autres Egli(ès 5 contentez ib 
m paix, figoez-H, de vous retournerez à Rome. 
M Libère dit : J'ai déjà ditadieu i tous nos frètes 
» qui font à Rome, ftclcsLoix de l'Eghfe doiveai 
», être préftrées i la demeure de cette Villc-L'Ei* 
1» péteux dit ^ Je vous donne trois jours pour<M- 



y Google 



PAR THE'ODORÏT» tIV. H. Ait 
t» Hbàxiûvousvotoletfigùcryôtsttouincr&Ro- L *+ 
> ? me, ov pour chmfir ira lituou yout ferez ***- * 
►» lé*. Libère dit : Ni trou fours, ni trois mois*' ** 
»> ne sue feront pas changer de (intiment : en- * *** 
►> yoîcz-moi oeil vous plaira. L'Empereur Paiant r> 
ertvoié quérir deu* jours après » & l'aiant trouvé £^ 
éanskmémedi/po&îon,leréléguaàBérée 9 ViU 
tedcThrace. Quand il fat parti» l'Empereur lui 
enYotacÛKi cens pièces d'or pour fa depenfe. Mais 
malien de les recevoir» il àkà celui qui lesavoie 
apportées t Rendes-ksàrEmperenr» il en abc- 
foin pour paie* (es troupes. L'Impératrice lui 
atant envoie rmeparcillefeinme,ildit x Donne* 
eét argent àTEmpereor, il en a besoin pour psicr 
&s croupes » que s'il n'en a pas beibin» qa*il le 
donne à Auzence & A Epiteât » qui «a ont befoim 
Eofèbe Eunuque apporta encore à Libère d'autres 
Somme* d'argent* mais il fui dit t Vous avei 
tendu defertes toutes les Eglifts du monde, * 
.*obs m'apporttfel'aumôae comme £ un criminel* 
teeêfea-vous, Refaites- vous Chrétien. Jlfutrâé» 
g*é crois Joirs *»<*, fa* avoir rien reçu de ce 
^a # on lui vois o&tk 



CHAPITRE XV1L. 

Ex/f it Libétt. Son utvm. 

f~** généreux détenteur de 1% vérité' alfa en M7* 
V^Tnrace» comme 4 lui avoia été ordonné» 
l'Empereur étant allé i-Rome deut ans après » les 
Dames de qualité propoférent i leurs maris de 
ftpplicr l'Empereur de rendre le Paftcur à foa 
troupeau, & que s'ils n'en vouloient rien faire», 
elles les qtritteroient pour aller chercher leur Eve» 
que. Les Sénateurs répondirent à leurs femmes 
qu'Us apprehcndptctttd'eïd ter ]* colère du Prin- 
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*>» ce. Si nous le fâchons, leur dirent-ils, ilnenow 
i£* s pardonnera pas , an lien que fi tous lui demanda 
'▼ous-mêmes cette grâce > ouil vous raccordas, 
* 57# cm il ?ons la réfutera (ans vous faire aucun antre 
C mm mal. Ces Dames ferefolurcnt donc d'aller troa- 
jfo». Ter l'Empereur , & fc parèrent pour cet effet 4 
«. leurs plus riches habits, afin que jugeant deleoi 
qualité par leur équipage , il kur, rendît de plus 
grands honneurs* S'étantdonc prefèntées devant 
ce Prince , elles le fuppbércnt d'avoir pitié d'une 
6 grande Ville , qui étoit dépourvue do Pafteor, 
Se expofee à la rage des loups. L'Empereur leur 
répondit» qu'il y ayo.it à-Rome un Pafraur capa- 
ble de la conduire , Sfc qu'elle n'avoispasbeioffl 
d'Un autre. Fchi Diacre de Libère avoit été Or- 
donné Evéatir de Rome depuis fon départ. Ilte- 
noitla foi du Concile de Nicée wmais il ne Jaiffoit 
pas de communiquer indifféremment avec ceoz 
qni l'a voient altérée par leurs erreurs. CcftpoHfc 
quoi aucun des habitans de Rome n'entra jamaui. 
ÏEglifc tant, qu'il rut dedans. Ces Dames n'aiaat 
frainananédemKMMitter <■« «jne, je dis il-'Ett* 
reur, il en fut touché, &ojrdon«4queîç^ rt 
libère retourneroit du lieu où il avoit été exilé, 4 
Car fer deux Eréques gou v e rner o i e n t PEgKfttg 
commun. La Lettre de r£mpereur*aiaatètélue* 
dans l'Hippodrome , le "peuple s'écria qu'elle 
étoit jufte, que les Spectateurs étoient di vifezea 
deux fàdtions de deux couleurs , & que chabot* 
•\\ aurottfonBveW. Apréss'étre moqué de la*»- 
te de la Lettre de Confiance, ils dirent tout «Potf 
▼oix : Il n'y a qu'un Dieu» il n'y a>qtfunjefi* 
Chrift , il n'y a qu'un Evequc ; Ce font leurs jtf* 
près paroles. Quelque tems après, ces acclama- 
tions du peuple fi3éle« Libère retourna à Rome» 
« Félix (è retira à une autre Ville. J'ai ajouté « 
f epit ^l'Hiftoire du Concile de Milan pour garder 
un meilleur ordre. Je reprendrai maintenant 1* 
<Htfc de mon Ouvrage. "* . CHA- 
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V« 

— ; — : d* 

CHAPITRE XYUI. *'* 

^ . 4 Cmicik de RJmim» ç^ 

Lorsque las deTcnfèurs de la foi curent été*^* 
châtiez , ceux oui tournoient l'ciprit del'Em- * ' 
>ereur comme il leur plaifoit , fè promirent de 
enverfèr aifement la faine doctrine, & d'établir 
«lie d' Arius , & perfuadérent pour cet effet a ce 
grince , de convoquer à Ri mi ni les Evéques d'O- 
ient » Se d'Occident > & de leur ordonner d'abo- 
lir les termes de Subftance , & de Cbnfubftanciel» 
Iui étoient comme deux machines inventées pour 
étruire l'erreur d' Arius , parce que ces deux ter* 
mes n 'a voient produit que des diffciens & des 
troubles. Lorfque les Evéques fuient aflcmbleï, 
ceux qui tenoient la doârine d* Arius tâchèrent de 
tromper les autres , & principalement çeuxd'Oc- 
cidenc qui étoigot les plus (impies, cnjeurdifànt , 
qu'il ue rglqitpas diviftr le corps de l'Eglife pour 
deux termes, quinefè trouvent point dans l'E- 
criture lainte,; qu'il fajoitjdirc que le Fils eft fera» 
blab(e au Père en toutes chofes , & ne rien dire du 
terme de Subftance. Les Evéques aianc reconnu 
leur tromperie » les réparèrent de leur commtr- 
aiou , Se écrivirent à Confiance cju'ils étoient les 
fuccefTeurs des Pères, qui s'étoient autrefois af- 
femblez à Nicée . que s'ils entreprqnoiçnt d'ajou- 
ter à leur profcflîon de foi, ou d'en retrancher, 
ils feroient voir qu'ils ne feroient pas légitimes, fie 
qu'ils condamneroient leurs pères. Leur Lettre 
tftlc plus clair témoignage de leur foi qu'on puif- 
Jfc produire. Voici comme elle étoit conçue. 

CHAç 
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CHAPITRE XIX. 



K. S. 

H* 

Cm- L#*e du Concile de Hfrimi à tEmferem 

fim- Confiance. 

„ ^[ows croions que c*eft par la volontés 

«L^l Dica , 5e par Tordre de vôtre piété, qo'oi 

w aufïï grand nombre d'Evêqucs que nous tro* 

** vons icife font aflemblez de diverfes parriesi 

» TOccident , afin que la foi de i'Eglife C^tholi- 

qae éclate , 5c que les hérétiques (oient déco* 

" verts. Car aiant examiné entre nous ks marié' 

99 tes , nous avons trouvé à propos de tenir to* 

99 jours la foi ancienne, que nous avons reçue des 

' i Prophètes, des Evangéliftes , des Apôtrespat 

'jefus Chrift nôtre Seigneur, nôtre Dieu, Je 

99 Gardien de vôtre Empire , 5c le Protcdcur * 

99 vôtre perfbnne > 5e que nous avons toujours te* 

9 ,nue. Nous avons crû qu^il y auroit code Icim- 

vacance, 5e de l'impiété à changer guelquccho- 

* ' fe de ce qui aAé fi jufttment , 5c f fi faintcmcK 
9> établi par les Evêques, qui ont tenu kCoKik 
,i de Nicée avec l'Empereur Conftantin , de glo- 

^rieufe mémoire, père de vôtre piété. CeCo* 

* cile a été' publié aux peuples, & oppofé fik«' 
» reufement à lliéréfie Arienne, qu'il l'a détruite, 
»> 5c avec elle toutes les autres. On n'enta? 
„ rien ôter , fans donner entrée au poKbn p&' 

deux de la doârine des hérétiques. Uruce* 
** Valens ont été autrefois fbupçonnez de teaji 
'M'héréfie d'Anus, & privez pour un teins éd* 
„ communion. Ils ont demandépardon , com- 
>y me il parolt par leurs écrits , 5e font obtena-w 

Concile de Milan , en prefènee des UffMf 
*' l'Eglilè Romaine. Nous ne croions pas q«u 
n ibic permis de rien retrancher de ce Concile » j>* 
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n les matière* ont été examinées avec foinenpre- V«* 
f fenec de Confhntin , qui a pafle au repos de * 
' l'autre vie dans la créance de ce qui avoit été* dé- *• *• 
99 cidé » & de bous éloiguer du fentiment d'un fi * !*• 
t> grand nombre de faims Confefteurs » & de tue* ^ 
f , ceflèurs des Martyrs , oui ont célébré ce Conci- ?£ 
le, 6c quionteonferve inviolablemeot la do-*JJ^ 
f> ârine des anciens , qui fleurit encore en ce tenu 
f > auquel vôtre piété a reçu de Dieu le Père par Je* 
, f fus Chrift nôtre Diem> 8c nôtre Seigneur, le 
pouvoir de gouverner le monde. Mais de mi- 
férablcsperlonnes, 6c de mauvais (ènsonteu 
» lahardictfc , 8c la témérité de publier de non* 
» veau une do&rinc impie > & tâchent encolle 
M maintenant d'ébranler ce^ qui a été établi avec 
une grande fàgcffc Car vôtre piété aiantordon- 
n né que nous-nous aflcmblaffioos pour examiner 
t>les matières de la foi , ceux qui troublent k 
9i paix dej'Eghlè aufquels Germinius , Auxencç, 
8c Ca'fus S font joints , ont pre&nté un écrie 
99 rempli d'une mauvaife doctrine. Mais ce qu'ils 
'* avoient prefenté publiquement dans le Concile» 
»»n*aiant pas été approuvé, ils ont cru y devoir 
„ apporter du changement , 8c ils y en ont en ef- 
fet apporté plusieurs fois en tres-peu detems* 
*' On a jugé & propos dé conferver mviolabJement 
s» ^'ancienne créance* 8c de retrancher ces perfoa- 
yy nés de la communion. Nous avons, en voie no* 
Députez à vôtre Clémence , pour l'informer 
"detoutcequis'eftpaflié, 8c pour lui prefenter 
» nos Lettres , où elle verra les lèntiraens du Con- 
y% cile. Nous ne leur avons point donné d'autre 
charge, que de faire en forte que l'ancienne 
créance demeure ferme, & inébranlable, 8c 
" que d'aflurer vôtre fagefle , que ce que Valens, 
w Urfàce , Germmius , 8c Caïus ont publié , n'eft 
» point vrai , qu'il eft aifé de procurer la paix eu 
^changeant fort peu de choie* Comment la paix 

»>pour- 
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tân ^ pourrait elle être ou procurée * ou entretenue 
* par ceux qui la reuverient, par ceux qui ont 
*?:*• " rempli de coufufion , & de defordre toutes les 
*'$*• >» Egti(ès,& principalémcntcellcdc Rome? Nous 
top » Tûpplions vôtre Clémence de recevoir agréable* 
L; - ment, & d'écouter favorablement nos Dépu- 
"^7* " tcz » & de ne pas permettre aue Ton fafle cette 
*' injure aux Anciens , que de enanger leur dodri* 
sine, que nous croious qu'ils n'ont tenue quepar 
9 ,l'E(pritdeDieu. Non feulement ces nouveau- 
tez troublent le repos des fidèles , mais elles dc- 
99 tournent les infidèles de fe soumettre à là foi. 
9> Nous vous fupplions auffi de commander qu'os 
9 y€ grand nombre d'Evéqucs, qui font reteousi 
Rimtni* accablez de vicilleiîe, & prêtiez par 
la pauvreté , aient la liberté de retourner à leurs 
» Eglises , de peur que les peuples ne fouirrcntdc 
*9 leur absence. Nous vous supplions » carnotf 
„ ne saurions nous iafler de répéter plufîcuxsrois 
la même prière» que Ton n'apporte aucuiiehao; 
"gementàlafoi, -que l'on n'en retranche rien, 
,9» que Ton conserve inviolablcment ce quiaW 
9l confervé ibus k régne du père de vôtre piété , & 
(bus le vôtre. Que vôtre sainte prudence ne per- 
mette plus que nous (osions arrachez de fl°* 
** Sièges, & obligez de faire de longs roiages: 
,, mais que nous demeurions eu paix arec nos 
Jy peuples > & que nous priions Pieu incefo' 
ment pour la santé de votre personne » pour la 
" prospérité de vôtre Etat , 6c pour la paix. Nos 
v béputez vous donneront un autre écrie , conte' 
j, nant les noms > &k$ signatures de tous les Ett* 
«>qùes. 

^ Les Grands de la Cour qui favoriioient Phéréfe 
.d'Arius donnèrent la Lettre du Concile à l'Empe- 
reur, mais ils ne permirent pas que les Députe* 
euflent audianec, & leur dirent que ce Priotf 
^ttfe«xupéid1»tt«sàrriirci. Ccqu'ibfaifo^ 
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Uns Tempérance que les Evéques s*cnnùiroient de L 'f* 
lemeurer fi loug-tcms à Rimini > qu'ils fbuhaite- * 
roient de retourner à leurs Eglifès , & qii'ils rom- ** ~* 
>roient le rempart qu'ils a voient élevé contré " 9 * 
l'héréfie. Mais<ét artifice ne leur rétiâit pas. Car Cmm 
les généreux défcnfèurs de la foi écrivirent une fa^ 
Mitre Lettre à l' Empereur pour le fupplicr de don- <* 
tier audiance â ]e*s Députez » & de rompse te 
Concile. J'en inféreraiauffi les propres termes. . 



CHAPITRE XX. 

tjiutre Lettre du Concile deHimini a VZmferwr 
Confiance. 

tes Bviques ajfemU^ à Hhnini: * t Empereur O** 
fiance Fàinqueur. 

^0[ ©us avons reçu la Lettre de vôtre CW- 
*^ mence , Seigneur Empereur tres-chéri de 
Dieq, , par laquelle vous nous mandez , que U 
"fléceflke des affaires publioucs ne vous a pas 
» permis de donner audiance a nos Députez 9 de 
„ vous nous ordonnez de les attendre jufques à ce 
que vôtre piété ait appris par leur bouche ce que 
' ' nous avons décidé conformément 4 te tradition 
*> de nos prédéceûeurs. Nous vous proteftons en- 
„ core par cette Lettre que nous ne nous dépar* 
tons point de nôtre première refblution com- 
me nous Ta vons fait &vok à nos Députez.Nous 
55 vous fupplions Ravoir la bonté de faire lire cet 
h écrit ) & d'écouter avec patience ce que nos Dé* 
„ PQtez vous représenteront de nôtre part. Vôtre 
uouceur rcconnolt aufli bien que nous>combien 
"l'abfence des Evéques hors de leurs Eglifes eft 
» un fujet d'une uifteffe , & d'une affliftion tres- 
se *# K „fenfiblc 
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*** >. fcnfîble fous un régne auffi heureux que le vôtre. 

'* „Ceft pourquoi nous fupplions encore une fois 

*' *' „ votre Clémence , Seigneur Empereur trts-chc- 

€m . „ ri de Dieu, de nous permettre «de retourner en 

flm- „ nos Eglifes avant la rigueur de l'hiver , afin que 

m* * noiw puiflions adrefler-avec les peuple*, des prié* 

,„*es à Dieiftout-puiflant, & àJefusChrift foi 

„Fife unique nôtre Seigneurie nôtre Sauveur, 

„ pour la profpéritéde vôtre régne , comme nous 

Jt avons toujours tait , & comme nous délirons de 

H faire encore. • 



C H A P I T RE XXL 

Concile de Mce.en Thrace. ProfeJJion de foi 
défetfueufe. 

s 

Lo R s qu b cette feconde Lettre eut étépa- 
fentée à l'Empereur , les Ariens excitèrent» 
xolére, & menèrent plùfieurs Evêqocs malgré 
eux à une petite Ville de Ttorace nommée Nice. 
Enaiant trompé quelques-uns-, qui étoientfort 
fimpks, & aiant épouvanté les autres, ils Ici» 
jperfuadérent d'ôter du formulaire de foi , les ter- 
mes de Subftance, & de Confubftanciel , ftfl 
inférer celui dé Semblable. Je rapporterai ici » 
profeffion dt foi qu'ils composèrent , iioncomntf 
une profeffion Orthodoxe , maisiomme unepw- 
jee qui eflf contraire aux Ariens , parce que ceax« 
fit tems-ci , mettent le terme de Diflemblable,» 
lieu de celui de Semblable. 

ProfeJJion 4e foi pwpofee su ConcSe 4e Nice en fl*M 

i, V[ou s croions un (èul Dieu , Pcre teut-pou- 
*, I ^ fànt, de qui font toutes chofts , & un^ 
w unique de Die» , engendré de Dieu ayant tous 
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99 ks tems ) & avant tout commencement , par l '** 
„ gai toutes les chofts tant les vilibles que les in- *** 
„ vifrbles ont été faites. Notls créions qu'il eft né "' *• 
„lèul dû Père , ftul d'un (eul , Dieu de Dieu , Cmm 
„ fèmbJable > félon la fainte Ecriture, au Père ^. 
„ qni Va. engendré , dont la génération n'eft con- ce. 
„nûe que par le Père même, qui Ta engendré. 
„Nous fàVons que ce Fils unique de Dieu a été en- 
voie par fbn Perc , qtr^il eft décendtt du Ciel fè- 
, Jon les Ecritures , -pourJa_dcûrudipn_ Ju pjchi. . 
4 & de la mort , & qu'il eft né , félon la chair, de 
„ la Vierge- Marie par l'opération dil feint Efprit f 
„ qu'il a.converfô avec fès Difciples , & qu'après 
„ avoir àççoihplf tons les Nîyftérés félon là volon* 
» té de fbn Père , il a été c rucifié , eft mort , a été 
„ enfeveli , eft décendtt aur Enfers , où il a don- 
„ne^ de la terreur,- qu'il eftrcfïufcité trois jours 
,, après 5 qu'il a con verfé avec Ces Difciplés, « que 
,, quarante jours^ap'rés iltù: rrîOhté"au Ciel , il s*eft 
„ àfliS: à la droite de fan Père dans ' là gloire duquel 
„îl viendra au dernier jour de la refiirreclron, 
„ pour rendre a chacun ce qui fêta dû à fes œu- 
„vres. "Et" le faint Efprit <}ue Jefds Chrift nô- 
>, tre Seigneur , & nôtre Dieu Fils unique de 
„ Dïêu a promis d'en voierau genre humain pour 
ihff fervîr d'Avocat Se 4'Ëfprit de vérité , corn- 
„rné 11 eft écrit , Scqu'iTa envoie après qu'il eft 
„ monté au Ciel. Quant au mot de Subftance 
*, dont les Pères (è foni fervis avec trop de f\m- 
ïiplîckél & tjtii • n'écant pas entendu parle peu- 
n pie liî à été un fa jer de cnûte > nous avons trou- 
î» ve'à propos de le cdjener , puifqu'il n*eft poiiit 
jjdans l'Ecriture , &. de ne plus faire de mention 
>.à l'avenir de la Subftance du Perc& du Fjla, 
h puifquc^rEcriture n'en fait point- Ori iïc doic 
» pas frfêrtfè patler de lliypoftafe dnPcie, du Fils, 
»&'du_fàme Efptir. Nous dîfons qde le ïïls eft 
«fembfabie au>Pcrc , comme F Ecriture fauue le 
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#**' M dit Se Venfagat. Nous prononçons aiiatnemc 
^ „ concjce toutes les iicré/ïes qui s'ojjpoiènt à cette 
*• ^,expofitioudcfoi, foit quelles aient étéautrie- 
c ^foiscondaauiéçs,, .ou quelles fc ibiôit »élcvcc« 
fljtf^ m depuis peu de tems. 4 
u, Lçs uns %n«rent eette proFefiion parimpr* 
» * dencc& après a?ôjr été. trompez, & les autres par 

crainte. Ccux s gui rcfufe'rent de la figner furent 

exilez auxextrémitez du monde. 



lettre de Dam&fe Wtvue de $$mc > & des aM 
Evèques fQcciàent ata Evègues d % ll&rk 
.touchant Je Concile de M^mini. 

Cb t r i-pcofei&an dcfoiîut dcfàpprouvccp* 
tous, les defenfeurs delà vérité' , l (c prirçcïpa- 
IçmeiK par les Evêques d'Occident , comme il]*- 
roît t>àr leur Lettre aux Evéqués $!Uià* KW 
figneè premièrement paj D^inafc qui' a^oitfu#£ 
4c à-'Lib&e , & qui 6ok orne' de tonitc/orte # 
tenu, &pax<juat.re-vints dix autres; quiayoictf 
été afièmblezâ Rome., d'Italie,» & des Gaule* 
>&.dont j'aurois mis ici les nomsfijen'avoisjuf 
que cela feroit inutile.. J^aispour la loutre la i* 

/ci, ;;''■. 

Pma&yFéére.& le* titres Evtjuts ajfemble$i# 
lefaint Concile de Rome y aux Çviqucs d\ffîrif > * 
tres-fors &eres,falut.e* nfatt Seigneur. 

ôXfo-us ne doutons po&t quevousnetenieï 
*> L ^ notre làinte foi, qui eft fondée ûriado* 
,, élrinc des Apôtres , & qui n'efl nulW&JK '&* 
•itxarce aux fentimens des Pères, & que vous* 
m la prêchiez au peuple. Il n cft pas j^aûM* 
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» Piètres de Dieu , qui font les Maîtres des fàges l '"* 
„du monde» dVtre dans un autre fciuknent. Ce- '' 
n pendant nous*avon*appris par le rapport de nos * 
,, Frères les'Evéques des Gaules, & de l'Etat de C9m 
,, Vernie ,-que quelques-uns s'efForoem d'infînuer y?*,.- 
n terreur dont Us Evéquesdoivcnt p*end& garde et. • 
r> que les fidèles ne (oient forpris, non plus que 
„ de tource qui eft contraire aux véritables expli» 
» cations, (oit que cotte fùrprifè procède deti* 
ignorance , ou de la (implicite' de quelques per- 
„ tonnes. Us ne doivent pas non plus fui vrc ceux 
m qui inventent de nouveaux dogmes?, maisde- 
» mcurcT fermes dans la foi de nos pères. Ceft 
» pourquoi Auxence Evéquc de Milan a écé}ufte~ 
,) ment condamné. 11 eft donc jufte que tous les 
wdoclctusdtrEgtife s'accordent dans l'étendue 
ndc TÈmpire Romain , fans déchirer l'unité de 
h la foi par leurs conteftations , & par leurs difpu* 
tfies* Car dés que la malignité écs hérétiques 
„ commença is'éJevcrde la même forte que l'im* 
jvpieW des Ariens* s'élève encore aujourd'hui , 
» trois cens dix-huit de nos PcrcftafTemblcz à 
» Nicéeélevétenume muraille contré les machi- 
>,nes,. &Jcs attaques du deraou-, & préparèrent 
n un contre- poifon contre leur do&rtne corrom- 
i) pué . Ce contre^ poifbn eft de croire que le Fera 
», & le Fils n'ont qu'une même Divinité » . une me- 
» me vertu, & une même nature; Noos devons 
»auffi croire que Je faint Efprit eft de-la mémjB 
» fubftancc v i nou* avons oadonné o,uc ceux 
» qui feront dans un autte gentiment , feront fc* 
» tranchez de nôtre Communion. Quelques-uns • 
» ont entrepris dé violer cette régie lalutaire , & 
» cette déouon adorable. Mais ceux mêmes qui' 
m s'étoient portez à cet attentat dans le Concile de 
n Rimini , Vont en quelque forte reparé, en con- 
» feflent qu'ils avoient été trompez par une ma* 
»iuierc deraifonner , qui ne leur parohToit pas 
K j „coi* 
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*** „ contraire à la do&rine publiée dans le Concile de 
jf* „Nice'e. Le nombre de cet» qui fè font trouvez à 
** 5 ' „ Rimiui ne peut faire aucun préjudice à la bonne 
Cm- " «to&rinc » parce qu'ils s'y/ont aflcmblez fans la 
fU*. M paxdcipaÛQndcrEYéqjuc<fcRoœet qu'il faloit 
h, n plutôt eon&iter que nul autre 5 fans la .part fci- 
M pation de Vincent , oui a joui de la dépité EpiP 
,,co paie durant tant d aunées , & (ans celle d'un 
„ grand nombre d'autres , qui étoieuç de même 
„ fentimettt que ceux-ci , parce que çeux.quiaiant 
„été trompez» ont fcmblé s'en éloigner, ont 
1f témoigne que cet ébigneme&t leur déplaiioit, 
„ lorfqu'ils out eu la liberté entière de leur juge- 
raient. Vous reconnoiflez donc qu'il faut rcte- \ 
>,ntr in violablement la do&rine qui a^té établie 
» dans k Concile de Nicée fur l'autorité des Apô- 
t, très, & que tous les Évêqucs tant d'Orient, qac 
»> d'Occident , qui font profcffiottd^treCatholi- 
»ques, doivent fè glorifier de tenir avec nom. 
*> Nous efpérons que .ceux qvd font dans u^antre , 
«tiènumeçt feront bien-tôt retranchez de^nooe . 
t> communion , & privez, jde ia dignité' Ep ifeopor 
» le, de forte que tes peuples déiitrez comme da 
» joug des erreurs qu'ils leurioopofcnt, eurent b 
,,libcrtéâere£ptrer. Carponr eux ilsn'ont garde 
» de de (aveugler Je peuple ^ pdftra?ils font a*en* 
n glez eux-mêmes. Que yôtrc jugement ifbkcoih 
p forme au juge montée* tous les Evéques, demeu- 
rez y fermes-, 6c inébranlables., & aâtirec-nons* 
„ entpar vos Lettres, afiaque*ou* iTeopuiflioûS 
h douter» " * 
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CHAPITRE XXIII^ ** 

Lettre de faint ç^dthanafè Evèque d 1 ^AU%Êndrie > c Mmit 
touchant le même Concile de J{imini, <^, 

T s - grand Athanalè parle de cette forte du me- 
*~* me Concile de Ri mini, dans une Lettre au r 
„Afriquatns* Après des preuves aufii claires , & 
„ auiTi fortesque celles quenous avon* apportée», 
i» y a-t-il quelqu'un qui puifle nous oppofèrl'au- 
„ torité du Concile de Rimhïi , ou de quelauc au^ 
„ tre que de celui de Nicée ? Y-a-t-il auclqu'un 
,, qui n'ait pas de. l'éloigné ment , ou même quel- 
que iorte d'averfion, de ceux qui témoignent 
,, un il extrême mépris des décrets des Saints Pères, 
,, qu'ils ne fontucunc difficulté de les abandonner, 
,. pour fuivrece qui nWté ordonné à Rtminiquc 
|r .par intrigue, & par violence? % a»til quel- 
qu'un qui voulut entrer dans k communion des- 
?*perlbndes, quidefapprouvent, ce qu'elles ont 
t*tàit olles-mémes? Or elks font v«*r tres-evi- 
»• demmenpqa'eHes le dcûpprouvent , purfqu'el- 
» les- ont compofé en plus de dix Conciles > des 
»» Formulaires différen s, entre kfquels il n'y en a 
i> aucun > que leur changement né condamne. Ils 
» tombent dans le même mal-hêer , où tombe- 
ii rent autre- fois ks Juifs , qui trahirent nôtre 
m Maître. Caro»meéeux-*i n'eurent pas fi-t'ôe. 
» quitte la fource dé l'eau vive , qu'ils creuférerft . 
» des citernes , qùiflt pou voient contenir Peau, 
,i félon rexpreffion 4u Prophète Jérémie> ainfi 
» ceux dont je parte > n*6nt pas plutôt renoncé au 
» Concile Oecuménique, qu'ils en ont (ait d'au- 
nttes , qui font comme des citernes qu'ils ont 
>tcreufëcs# mais comme des citernes féches & 
«inatiks, & comme des afïemblécs de teacre*, 
K 4 dé- 
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j* » dépourvues de toute autorité, faous ne devons 

K.%. ^ nc .P "" ^Wï c * ^^ <ï u * nous 1 Pilent du 
* ' ' Concile de Rinipù , ,014 ,<& tout aatrçy que de 
^^ "cclui^uiaéte^eriniNicéeY Ilfemble queccur 
j?4»- *> qui parlent du Concile de Rimini , ignorent 
*f. # la manière dont il s'eft paffé $ car, s'ils la J&- 
voient , ils l'enlè veliroient fous lp Jïlcnce. Vous 
'* (avez» mes tres-chers frères, fiCTOuaavteap- 
9i pris par .Je rapport <k ceux de vôtreProvince, 
„ qui ont affilié au Cécile de Rimini » qu*Urûr 
ce, Valets, Eudoxe, fie Auxencc aufqoelj 
" DcmophUe s'étoit joint > fuient dépofez do» 
w avoir entrepris de. pfooofer quelque choie de 
,, contraire à ce qtû avoir été ordonne' à Niccfc, 
>y Ils refuférent de condamne/ Vhéti&t dLArios, 
fie s'en déclarèrent les défeqreurs. Prés de deux 
99 ccnsEvêquesquiiétoienttresractacEez au feni- 
m ce de Dieu > & qui avaient conlèrvé la pureté' 
w de la foi», témoignèrent par écrit., jqu'ijs fc 
conteetoient du Symbole de-Nicéc, & qu'ils 
*' ne croioientxien m de plus , ni de moins quecc 
>* qu'il contient. Ils déclarèrent la même chofeà 
». Confiance, quiavoit ordonné la convocation 
9y de& Concile. Ceux qui y aboient été dcpolez» 
allèrent trouver ce Prince, & firent en, fow 
99 que leurs Juges forent charger d'outrages , # 
y, ménace&ôu *i ne leur fèroit point perrnis,<fcrt- 
w tourner à leurs Eglifcs , fie qu'ils. ftrpicnt retc 
nusenThrace durant l'hiver < s'ils ne coofeo- 
'toient à la nouveauté. Aiufis'ilfe trouve encor 
** re quelques perfonnes qui veuillent nous oppo? 
5, fer l'autorité du Concile de Rimini , il faut icar 
H faire voir, que les Evéq nés que j'ai nommez? 
ont été dépofez, &.qae les autras on; écrit a 
99 l'Empereur pour l'aflurer qu'il ne reconnoif- 
» ioien; point djautre Concile que celui de Nic&i 
M fie qu'ils ne chcrchoicnt point d'autre, "do&rine, 
J>: quc ccjje qui j ayou ct<dc%ic. Mais ceux im 
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i,jè parle , difEinokftt ces importances circon- *1* 

fiances > &uemanqucm jamais de propofer ce *- 
" qui a ett fait e*TJaace par farce. Ce qui ne fait ^ 
t>que trop voir qu'ils ont renoncé à tefoi, & cm- 
» qu'ils fuivent les égaremens d'Anus; Si quel-jg*»- 
_ qu'un veut comparer le grand Concile de Ni- tt. 

cee > avec les autres donnes hérétiques préren- 
9y dent fe prévaloir , il reconnaîtra fans peine la 
» pété* lâfagefledc cette Ointe a&mblée, * 
„riœ piété* «rwtiaTagance'detoutcs les autres. 

Les Ev&jues^utontanW au Concile deNicéc, 
"n'onc -point été dis Evéques dépotez. Ils ont 
"conferfe* que le fils de j5ieneft demêmefub- 
„ (tance que fon Père. Les autre» ontétédépo- 
w fez jufques â troitfois dans la Ville de Rimini, 

& ils ont eu la hardieffe d'écrire , qu'on nedoit 
99 pas diteque Die» ait uncSubftance , ou une Hj- 
» poilafè. • 

Voila les machines dont lés Seâateurs d'A- 
rias Ct ferment en- Occident * pow attaquer la 
fof. -;..*y ^ 



' C H A P I T R E XXIV. 

toarBèrk de Léonce. Générôfité drF!*vicn y 0* <U 
Diodore. 

A 1 ?*!*$ qu'Etienne fuccefleur de Flaccille 
+ ± eue été enaflé du Siège de i'Eghfe d'Antio- 
«he , Léonce y fut élevé contre la difpofuion du 
Concile de Nicée; parce qu'irétok Eunuque» & 
qu'il fe rétoit rendu lui-même. Saint Athanafç 
„ rapporte la 'manière dont cela arriva» Léonce» 
n dit-il, aiant donné lieu à de mauvais bruits par 
^l'habitude qu'il avoir faite dé conrerfèr trop 
» fbuvent avec une jeune fille nommée Euftolie » 
non lui défendit de la fréquenter. Mais il fe fit 
K 5 >i Eutro- 



y Google 



ïi€ HISTOIRE DE JL:E'^;LI5Ç, 

x j* ,,EunuqiictfindcJA&«fl!iWW«!cAp^fiHipçon- Il 

„ qu'il étoitPt&re, ^fotj^jpw. At£ai&a£ >dé- 
C^. ,, cric Iclcftedc Tes ffWfiH«$4^'Cf»c &*e. 3efe 
/ rf »-- «rai voir en Peu 4c paEole^^fesajrtificps, # $ 
". „ fourberie. Il étoit infeâé. de i'$r*eur 4'Ariusi 
„ mais il avoit grand foin de cache rfoo kifeâion. 
„Aiant remarqué que ils Clergé & 1$ peuple 
,» Soient partagez* &vq«eJ«$ W e# retirant gjo£ 
*» je au Fils , fis £bf .voisat jfela pareil? , Çr , «pi 
„ cftune particule ceuajottââve i: ap. Jh8i jpjc jes 
», autres attrihuoicot au J?JU la pr^pofitîon ^r , £ j 
„ au fàint Efprit kiwcépofitipn j <* , il dk tour bai 
; , les termes par lesquels la fiuiite Eglift r^d ^oi- ] 
„rc à la Trinité, <fe forte que cen* qui étoit nt | 
» les plus proches de lui in'coiendQJcnjt que ces 
, r paroles, ésfiédesic5;fiédc^ Si nous tf 'avion* 
>, point d'autre preuve de fà méchanceté iqaef? 
„ qu'un: i'jBtcbferch (♦ peèt^e) fi» difeat ^il , , 
„ n'avoir foiiit (J'outre ck&in *n &Ja* qtfe^f [ 
» procurer la réunion des fidèles. Mais, les m- l 
» fécutions qu'il a fufeitées auxdéfenfèursdcîa f 
» vérité, 8c les bons offices qu'il s*cft cfrbrcéde 
,, rendre aux compagnons de fpn impiété , font 
> , voi$ tres-.clairement qu'il câchoit Terreur dans \ 
,,Jefècretdefoncçeur, de peur A encourir la ço- 
„ 1ère du peuple, où 4'at tirer fur foi les effets des ! 
„ menaces que Confiance avoit faites à ceux qui ' 
^ feroïeht fi hardis que de publier , que le RIsde 
,,Dieu eft difïembiable à fbn Père. Mais il n'a ; 
„ que trop expliqué fes fentiroens par fes a&fom, 
,, en ne conférant les Ordres ., ni ne donnant an- 
,* cun emploi àceux qui fujyojeat la doftrine dej 
„ Apôtres ; & en élevant aux dign«e^, #«nJa*f- 
r> iànt la liberté de tout 6ure. à ceux .qui fajfbwut 
j>profeffion de l'extravagance d'Anus. H eft 
,, confiant qu'Acce, Maure d'£mioms> <jui a 
,, enchéri fur les blafphémcs d'Aiius > &t prdon- 
■"'• ' . 9 >nt 
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„ né Diactc e» ce r«iâr4à. Mais Flavlen , & Dèq- *!"• 
j,4feK-OMfe«foiemJ>»dMfe)ft , A Ta mMonrài-* 
,,qune,^^a\^ifnt (obliquement entrepris la ' ' 
„ défenftkfe tedo&rinfcdes Apôtres découvrirent 5 '"' 
„ à tout h monde les artifices de Léonce > & k £*,. 
„ pemitieffK 4tâéti par lequel il a voit promûiy?^. 
„ FOrdre dfc Cfcacte côntïc l'intérêt dé l'£glife,<#. 
„ mi kferttme^Jevé datis une ttfauvaifç do€torine^# 
,, qirî hecbetfcboft à ft 'tendre «célèbre que par 
, , rexceide&b iMpiétë: ïft te menacèrent irfémo 
„éc*èféjta*efcfc(àtomrtTuni<>n, d* fe retirer tn 
,>*Ocddfent' r 4c de publier (es intrigues lés plus 
,, cWceftables , #1esph» Jccpétcs. Léonce &oh- 
„ né de tes menaces défendit à Accède faire les 
n fondions de fbn Ordre , À ne laifla pas de le 
i} protéger d^aiDeur s. Bien que oe ïlatien, & ce 
„ Diodore ne fufiem qfrau rang 4es Laïques , ils 
» tic laifïbîctit pas (fini pif er à tous tes fidèles Ta- 
„tnourtfè la piété, & le lele de k défendre. Ils 
„ divHerent les premiers les fidèles en deux 
„ Chœurs > & leur apprirent acharner alternatif 
^vementlesPfèaumes. Cette coutume qu'ils ont 
„ introduite à Ancoche s'eft répandue de* là , ju£- 
>, <pes aux extremitez de la terre, ïts s'afletn* 
„bloient. fou vent autour des tombeaux desMèr- 
>>tyrs, y chan.oieiit des Hymnes toute la nuit, 
>, & y publioieni les J6uange*du%eigneâr. -Léoa- 
„cen , oraIcs en empêcher, à-ciufe de reftime* 
>>& du refped qu'il favoit que le peuple avoir 
„ pour leur vertu i mais il les exhorta parles pa- 
ctoles les plus douces qu'il pût trouver, às'a- 
„ auiter de ce devoir dans l'Eglife. Ils déférèrent 
„ a Tes ordres , bien qu'ils n'ignoraflent rien de 
„fes mauvais defleins^ & aflemblérent dansl*£- 
„glifè les compagnons de leur charité, pourcé- 
^lebrerenfemble la grandeur de Dieu par leurs . 
„Hytmics, & par leurs Cantiques. Mais rien ne 
„ pût porter Léonce à renoncer de bonne foi à fa 
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^ „ malice. Il cacha toujours le venin d^Erie&ne, | 
x i *a * ^ ^lactille fous une raufle apparence de tno- 
*• *'* dération, & de douceur. 11 conférdP'Ordre 
W* n j c p r ^ trc , & Je Diacre » à ceux qui tenoietit 
Ctm m *> de pernicieux fentimens > & qui avoient ks 
^. M mœars corrompues.. 11 laiffaau contraire dam 
<t. .v • roifiveté, & dans le mépris ceux quie'toieiic 
"ornez de toute forte de vertus, & qui éroienc 
» rres-attachez à la doctrine des Apôtres. Cela 
„ fut caufe que plufieurs perfonucs infe&ées d'hé- 
réfie entrèrent dans le Clergé > mais malgré 
" leur corruption le peuple couferva la purecede 
» fa foi. U eft vrai auffi que ceux qui Soient pré- 
,,pofcz pour annoncer les vérîtez de l'Evangile, 
^n'ofoicat publier leurs blafphémes. Il faodroit, 
faire un 1 we entier pour décrire les in joftices, 
93 & lesimpiétezquioBt fcé commîtes par Flac- 
» cille > par Etienne > & par Léonce , & pour 
yt les déplorer <omme elles le méritent, il faor 
droit emprunter les paroles 4e David. On leur 
n peut en effet appliquer cettepartie d'un Pftau- 
'* me : Vbila vos ennemi* qui fremiffent avec bruit. 

• 9 %Vbila ceux qui vous has/jeut qui lèvent M Jète. Us 
9f ont formé <Us atteins pleins d'artifice contre flpfcre 

peuple j ils ont confpiré contre ceu% que vous tentz 
Vc*c%ex.cn vousy Ils ont m dit , Vcne* , exterminaar 

• h les au nombre des Nations % que ton ne parle jfcf 
» tjfml. . Continuons noue Hiftoirc* 
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,&cdt%* commtf dr p**àa yklenccs dans ÏE?h[efa<± 
ttMioche. Baftle & Eujlàte en domcnt. 
. avis 4 ÏÉmpacur Co*(Unc€. 

puDooci , Etêque dé Gcrmanicre Vllfc «Te 
*■* l'Euphratcfè, qui cft une Province dont les 
frontières touchent- celles delà Ciliàe > de la Sy- 
rie, & de la Capadoce, aiant appris la mort de 
Léonce, s'aHa empâter de rEglite d^Ancidcbe > 
& ravagea comme on Sanglier la vigne du Sei- 
gneur. Il n'ufoit point de ru(c comme Léonce > 
pour déguifer fa malice, il l'exercoit publique^ 
ment , & livroit une perfécurion manifefte i ceux 
qui foûtenoient la faine do&rine. Bafile qui gou- 
vernoie alors TEglifc d'Ancyre , Métropole de 
Galatie» Se qui avokfoccédé à Marcel dans cette 
charge » & Euftate Erêquc de Scbafte*, capitale 
d'Arménie, prirent la .libené d'écrire à l'Empe- 
reur Conftanc& 9 qui étoit alors en Occident, od 
il tâchoit de refermer les plaies que la fureur des 
Tirans v avok fakes , & lui tracèrent un léger 
craion des violences & des cruautez qu'Eudoxe 
avoit commifes. La pureté de leur venu les avoie 
£ut entrer bien avant dans les bonnes grâces de ce 
Peines 
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nr ' CHAPnii xxvi. 

?"** r; . Ûwfi7e Je SdeHfîe. 

T 'Empereur écrivit aux habi tans d'Antio- 
^jihe , qu'il. n'avditpointdonoé à Eudoxcl'E» 
yêché 4c leur Ville., bien quUl eftt l'iwfblcncc de 
s'en vanter, £c oammauda-qu'il en fut chaffc,, Jfc 
que Ton edtrcf nfc fut examinée dans le Concile 
qtrtl avoir convoqué à Nicéeen Bitbfnie. Eudoxc 
avoio négocié avec ceux qui avoknt le principal 
crédit À la Cour , pour faice en forte que le Con- 
cile fût affemWécWBs cette Ville. Mais le Souve- 
rain Modérateur de l'Univers * àqmi'avenircft 
auffi pxefcnt que k paiTé ,. détourna ràflèmblée 
par un tremblement de terre , qui ruina une partie 
deNiccc, & accabla un grand nombre des habi* 
tans. Les Evcqoes qui s y étoienc déjà rendus 
v aiant été faifîs de crainte , retournèrent chacun a 
leur Eglife. Il me &mbk que laconvocation de 
ce Concile, fut détournée parunordrefècretde 
kSageuc divine. CaxcommeksEvé^csécoient 
difpofèz à y Élire une pioMk» de foi contraire à 
celle qui avoit autrefois étéiarfetée dans la mène 
Ville > $c que les Ariens auroient abufé du nom 9 
& trompé les /impies , Dieu empêcha l'aflemblée. 
Quelque tems après l'Empereur Cqnftance or- 
donna 9 à la (bllicitation des accusateurs d' Eudo- 
xc > que le Concile feroit tenu à Seleucie Ville ca- 
pitale d'Ifaurie , & voifinc de la mer , & que les 
Evoques d'Orient , d'Afie , & de Pont s'y ren- 
droient en diligence. Acace avoit alors fiiccédéi 
JEufëbe, & gouvernoit après lui l'Eglife de Cé- 
farée an Palestine. Bien qu'il eût été dépofif parle 

Con* 
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Concile <Je Saxdique, il u'avoit point déféré à cette l*** 
dépofition , & avoit ouvertement méprifé le juge- * 
ment d'un (î grand nombre de Prélats. , Maxime ** & 
gouvernoit -fiSgUfe de JéruGUem , Se avoit fuccé- 3 5 *• 
dé a Macaire * de qui nous ayons ci-devant parlé, ^^ 
Il s'étoit rendu fort célèbre durant la perfécution ,?*" 
par ia génejrofité avec laquelle il avoit fou tenu la ,,, 
foi , Se par la confiance avec laquelle il avoit fouf- 
fertqu'on lui crevât l'orjl, $ qu'on lui coupai le 
farct droit. Lorfque JCfcul'eut.retiré de cetrç>te 
mortelle > pour le faire paffer à î Immortelle > Cy- 
rille généreux défcnfèur de la doctrine des Apô- 
tres, fur élevé fur le Siège de cette Eglife. Ces 
£véques députèrent entr'eux de la primauté, Se 
excitèrent par leurs tonteftations d'horribles 
troubles parmi les fidèles. Acace avoit dépofe* 
Cyrille pour un très-léger fujet , & Tavoit charte 
4e Jécufalera. Etant cnafTé de la forte , il étoii 
allé à Antioche, ou il n'v avoit point d'Evéquc, 
& de-là étoit paffé à Tarfè » Se s'y étoit otiêté pour 
y demeurer avec Silyain. Acace en aiant eu avis , 
écrivit â Si 1 vain , pour lui faire (avoir que Cyrille 
étoit dépoté. Mais le refi>e& qu'il avoit pour fa 
vertu , Wapprchenuon de choquer le peuple » 
qui preooit uu plajiîr fïngulier à entendre fès Ser- 
mons f empêchèrent quju uç hiidéfèudit decon- 
UMuçrfts fondions. Lorfqu'ils fc furent rendus â 
Seleuçie •> Cyrille prit fa place avec Bafîle, Euftate, 
Silvain, Se les autres Evéques. Acace fe prefçnta 
auffi devant eux , qui étoient au nombre décent 
cinquante. Mais il leur déclara qu'il n'afTtftcroit 
point au Concile» que Cyrille n'en fmforti, par* 
çequ'il avpk cV 4épofé. Quelques-uns qui aj- 
Ooieritlapaix, prièrent Cyrille de forcir, et loi 
Remirent d'examiner fon affaire, lorfque les que- 
fiions de dpâriue auroient été décidées* Mais 
Cyrille n'aiant point dérere A leur prière, Acace 
•fc retira. Il çoiféra avec ïudoxe » le délivra de fa 

crainte > 
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r$i HISTOIRE DE L'E'GtrSE, 
* f «» crainte, lui releva lccourage, co lui promettant 
* # ûproteAio»:. 

Hf. : ■■• -, , , 

a* e.iTitP.'LT.'lLE XXVII. * 

Contcfldttons entre les Evèques i GonflantùnÇlçS é 

jjt cacb éihpécha Eudoxe d'entrer dans li- 
J%- Coticiie > Se remttiena à Conftantinoplc , 
où Conftanee demeurbit dèpuisiqu'il était revenu 
d'Occident. * Il mit ce Prtnre;en grande cblére-par 
tes aceufations ou'il intenta devant hii contre les 
Evêqucs*» qui croient aÇemblet à Sefeucie, en 
diTântqocï'e'nwtune'iroupedéftclërats, qoiy'é- 
toient.aflcmblez pour.la ruine de l'Eglifè. Rien 
tTemût fi fort ce Prince que la calomnieqir' Acace 
inventa contre Cyrille , en fuppo&nt qu'il avôit 
vendu àun Comédien la robe de toile d'or» que 
Conftantin, cet Empereur qu'on ue fàuroit jamais 
aflez l'ouè'r, avoir autrefois-donnée à Macaire Eve* 
cmèide Jérufatem > afin, qu'il la mît lorfeju'il con- 
flxerôit le Bâté me » & quelë Comédien qui l'avoir 
acKétéc raiant-mife , k danfê fur le teatre , tomba 
mort for là place, Poor Vaigrirxncore davantage* 
il ajouta que les Evëques aflcmblcx à Sc^etÈJe 
avoienc parmi eux ce Cyrille > & vouloicof^ren- 
ii e Ton avis pour juger les autres. Les pmicipaux 
et la Cour qui étpieiu dans le même lèntimentf 
perfuadérent .à l'Empereur dé nfaridër non togs 
rçs. Etéques , car ils apprehendoiënt qu'un fi grand 
-nombre de Prélats ne ft irouvai?ent d'accord tou- 
chant la doctrine , mais feulement dix des plus 
conlidérables. Euftate > Bafîle , Sil vain > 6c eW 
fins furent de ce nombre. En arrivant ils fupplié 
rent l'Empereur de permettre qtfoi* examinai 
!*afraired*£udoxe, & qu'on jugeât s'il ¥toii cou- 
pable des blafphémcs f & des înjuiticcs dont A* 

A©it 
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^AR THE'ODORET, IIV. n. %tf 
(toit accafé. Mais l'Empereur répondit àlafu- l J* 
Citation du parti contraire, qu'il faloiraupara* * 
vant examiner la do&rine, êc qu'on jugerait en* * 
fuite rairaired'Eudoxc. Bafile u/ant delà liberté "*' 
que lai donnoit la famiharité qu'il avoit depuis r^ 
long- tem s avec l'Empereur, le reprit de ce qu'il j}^* 
combatoit la doctxine des Apôtres , dont ce Prince 
;étant irrité l'accnfa d'exciter des troubles dans 
TEglile , êc lui commanda de fe taire. Euftate 
prenant la parole lui dit , pui/quevcwsfbunaftez 
que l'on examine la dodnne , confidérez > sîil 
tous plaît, les blasphèmes qu'Eudoxc a avancez 
contre le Fils unique de Dieu > êc prefenta à l'hem- 
rc-meme fa profèifion de foi , onif armiplufieun 
autres impietez oontenok celle-ci. Les ebofes 
que l'on* ^exprime point par de ièmblablcs ma- 
nières de parler font diffemblables quant àiafub- 
fiance. Or on n'ufé peint do f*mblablcs-manieV 
res de parler quand on veut exprimer la nature du 
Père cV du Fils. Il n'y a dit-on , qu'un feul Dieu 
Çero , de qui toutes ctafcsprocédcor y êc il n'y a 
qu'un fcul Seigneur- Jefus CnriftS par qui toutes 
cboles ont été faites. lis manières de. parler de 
qui 9 ôtp&qui) (ont des manières de parler difTé* 
rentes. , & partant le Fils eft diflcmbl able â Dierj 
Ton Père. L'Empereur aiant ou* JaJeâuredeccfe 
te profeilion de foi ,• enréjetta Kimpiétéavecouelr 
que forte d'indignation , êc demanda à Eudoxç 
s'il l'avoitiécritc. 11 répondit que non , êc qu'Aëce 
en étoit auteur.. C'étojt cet Aëce à qui Léonct 
Voit défendu d'exorcer les fondions de Diacre » 

et l'apprehenfion des aceufations dtSlavien êc dt 
odore > & qui avoit été le complice de Gîorgp 
ufurpateurderEglifod J Aléxandricj êc qui avoit 
imité l'irapertincnce de fes-difeours, & l'impiété 
4e fes actions. Il demeuroit alors chexEudoxc 
avec Eunome. Car Eudoxe s'énmt* emparé de 
t^Ufc d'Aruiocbeapréslamon de Léonce > Acte 

rexourni. 
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r*4 HISTOIRE BEI' E r GX FSE,: 
■J* retourna d'Egypte avec Eunome, & aiant trouvé 
■j- '^ qu'Eudoxe étoit de fbn fèntiment , & qu'outre 
* l'impiété dont il feifoiuprofeflîon , il étoit fort 
* 5 7 * adonné au drortiifctnent & à ia débauche , il pré- 
C9m , fera Ifcdcmeurcdc cette Ville, à toute autre 5 ainfi 
fin- ii fuivit avec Euxiotne Stable d'Eudoxe , & celles 
•r. des plus accommodez » ne cherchant qu'à faire 
bonne chère. L'Empereur aiant commandé qu'os 
le fit venir,, lui montra la profeflion de foi , & loi 
demanda s'il Pavoit faite. Aëce ne fâchant rien de 
ce qui avoit été &ie auparavant > ni du deflein poox 
lequel l'Empereur lui foiibit cette demande > cf- 
pérant même qu'il recevroit de l'honneur , s'il 
avoiïoit cet Ouvrage, répondit qu'il eu étoit ac- 
teur. L'Empereur lé condamna a l'heure- même 
aubànniffemefcr, & lefit conduire à une Ville de, 
Phrygie, Voila de quelle infamie fon impiété fat 
châtiée. Euflate dit qu'Eudoxe étoit dans le mê- 
me fèntiment qu* Aëce , qui avoit compofé la pro 
feifion de foi pleine dé blafphémcs >, qu'il demeo* 
fbit dans fa maifôû , qtffl mattgeoit à (à table , & 
étoit dévoué à toures les volontcr Il ajouta que 
cette profeflion nWoit pointé te feitefaiis^a par- 
ticipation, &rqucxequ'iUvoit déclara, qu'Accc 
Pavoit compofee , en étott une preuve^on vain- 
quante . L'Empereur aiant dit que les juges ne <fe» 
voient pas- juger fur des conjectures , mais^xami- 
11er exactement les affaires ,. Euftate repartit je 
tette forte : Qu'Eudovenous affutt qu'il n'eft pas 
dans le fèntiment d'Àëce, & que pour cet efït ta 
condamné fon écrit. L'Êfnptreuraiatit agréé cet- 
te ptppoHtion , Eudoxe ufa de détours y 8t recher* 
cha divers artifices pour éluder-là condamnation 
qu'on exigeoit de lui. Mais l'Empereur étapt 
entré en colère > Si l'aiant idénacé de l'envoier eq 
exil avec Aè'ee , commet le compagnon de fès er- 
reurs , Se de fètblafp^émes , il renonça à (es ftn* 
timons , qu'il ne cenï néanmoins jamais de é£ 

fendre. 
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fendre. Eudoxe dit à fon tour àEuftate, qu'il ^j**' 
devoit condamner avec ceux de fou parti ,. le ter- * 
me de Confubftancicl , puifqu'il ne fe trou voit y* *■* 
point dans l'Ecriture fàintc. Silrâm répondit, *" # 
qu'il rftoit jufte qu'Eudcote,.&ceuxde(afa&ion Cj ^ 
condamnaûent ces termes , ce qui tChoit foint. au* jfa m 
p&rayant , créature , .& d'iaïf 4«frf fubftance , pui£ *#, 
qu'ils neiè trouvoient point non plus dans l'Ecri- 
ture fàinte, ni dans les Ouvrages des Prophètes». 
& des Apôtres. L'Empereur aiant commandé à 
ceux du parti d'Eudoxe, de condamner ces ter- 
mes , ils et firent d'abord difficulté j. maiseufia 
Suand ils virent que l'Empereur entroit en colère» 
s condamnexeut malgré £ux^ ces texmefeque Sil- 
vain avoit proposez, & demandèrent avec des in- 
ftances plus prenantes qu'auparavant > que le ter- 
me de Confubftanciel fut condamné. Silvain aiant 
alors repris la parole , dit tant à l'Empereur» 
u'aux partuans d'Eudoxc, avec autant defubti» 
té y que de vérité :Si le Verbe qui eft Dieu , n'eft 
pas tire du néant 9 s'il n'eftpas une créature» s'il 
n'eft pas d'une autre fubftance que fon Pcrc , il eft 
CortfoMtanriel à Dieu fon Père* par lequelll* 
été engendré , & il a la même nature que IhuV 
Mais bien qu'ilproposâtccs vérités indubitables; 
avec une vigueur mer veilleufe 4 Un'cn'perfuada. 
peribojne , & uagrand cri «'étant élevécootrelui., 
l'Empereur fcmn<cnc<>lèjrej &ljD«jnénajadclef 
ebafler tonsieiflUtsXgliJfes. Ak>& Elcuûus, SiJ t 
tàn ,& qnejqne&autfes dirent à Conftance , qu*U 
^voit droit d'ordonner des «batimens : jfc qu'ils 
avoicB tdrtitdc^ueer de la piété ,& de Tim piété t 
mais qu'ils n'abandoBoeroient jamais la doctrine 
de leurs Pcres, Ce Prince, au lieu d'admirer leur 
ûgefle, leur courage, Se la gènèreufe liberté , 
iveclaquellc ils dèfcndoient la doctrine des Àpôi 
très , les chafla de leurs Eglifes > & en mit d'au- 
tres ea leurs places. Eudoxe s*cm para par.ee 
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tfé HISTOIRE DE LTGXTSE, 
**» moienderEglifèdeConftantinopIc, àEnnome 
£ fc fit établir îur le Siège de l'Eglifc de Cyzicjuc, 
* «9 ^oùE'eumjsavoitité tiré. L'Empereur ordonna 
' >*• enroue , qu'Aè'ce fut condamnépar écrit, &ainfl 
Cmm les compagnons de foft impiété furent obligez de 
fia*, prononcera condamnation. Ils écrivirent aufli i 
«. George Evé^ùe d'Alexandrie ,, pour l'informer 
de tour ce qui avoit été fait contre A'ccc. J'infé- 
rerai ici leur lettre , pour faire voir la malice , par 
laquelle ils traitèrent de la même forte, Sceau 
qui étoient de leurs fèntiuiens > & ceux qui croient 
«une opinion contraire». 



CHAPITRE XXVIII. 
Lettre du Concile contre cÂèce: 

te fîunt Concile dJfemUi à Confèantinople : 4 Gèqr 
■&vê$ue d'Alexandrie > trts-honoré Seigneur > [d** 

Lt s Evéquesonragiconformcnienwuxrïf' 
gles de J Eglifc quand ils ont condamna 
„ livres fcandaleux , & impies d* Acce. Us to»* 8 * 
w aulfl d&endu dtexercer les. fondions de Ton Gf # 
„dre dûDizcsc , & Tonc retranché de TBg^ 
H Iis-ont encore ajoûeé des remoiitranceiponr (sir 
m tourner \t% Eidéles de. la leduredeicsJw^' 
» & pour les exhorter à s'en défaire » comfflj 
„ d'Ouvrage^, inutile* , fie: dangereux. G** »* 
*> demeure opiniâtréraonedans ion fentimeut j " 
M fera frappé d'anathéme , avec tous ceux qui & 
«vront ics erreurs. II auroit étéàfouhaitepq* 
„tous les Evéquesjqui on© affilié âceCoac*» 
jr»cuûcnt détefté l'auteur des fcandalcsv dc$^ 
imputes , te des. tumultes qui ont troublélap^* 
»ier^çUfe, & qu'ils eiiflcnupprouré «**<** 



99 



y Google 



* AA THE'ODORET, LIV. IL x J7 
>,ue voix la condamnation qui a été prononcée #" 
», contre lui. Mais il eft arrivé, contre nôtre cf- * 9 
gérance , autant que contre nôtre intention,*' * 
n toc Serras , Etienne , Heliodore , .& Théo- * î* * 
»,phile, & quelques autres n'ont point rouluap-V 
éprouver notre avis, ni fignerjafentenccquia2£ 
i, été rendue. Serras accufoit cependant Accédé ^ * 
urètre porté à. cet excès d'extravagance, &do 
««mente de ft vanter, que Dieu lui avoit révélé 
»des ftetets , qu'il avoit cachez aux Apôtres. 
>,Mais 1ricn que Serras eût témoigné qu*Aëcé 
» avoit tenu des difcôur* remplis duneJS étrange* 
1,-foIie, & d'une h* horrrbleinfolence* ib n'ont 
»}2mais voulu approuver la condamnation, que 
>, nous avions prononcée contre lui, de quelques 
» prières dont nous ai ïens uK pour les fléchir , ou 
>, qnelaues xaifons que nous aiïons emploiées 
►> pour les convaincre. Nous les avons iupporiez 
>>avec une patience toute extraordinaire, tantôt 
nies exhortant avec douceur , tantôt les repre- 
» ?5? c avcc indignation , tantôt Jes priant avec 
>>£*ftance4e s'accorder avec nous. Nous avons 
» fong-tems attendu > pour voir S'ils fe rendroienc 
*> * « xaifon. Mais lotfque nous avons vu , qu'ils 
" étoient relblus de ne point condamner Àècè > 
» nous avorisitéFéréîcs régies de TEglife , à leur 
''jniité, fie tes- avons déclarez retranchez de la 
r> Communion,- fi dans fix mois ils ne changent 
'ïdefentiment. Que fi dans ce terme , qui Jeu?*, 
» cté accordé ils fe repentent férieufemén t de leur 
»riutc, qu'ils s'accordent avec Jcurs frères , & 
» qu'ils consentent i la condamnation qui a été 
*» prononcée contre Aece , ils feront reças à la 
h communion de l'Egliic , & ils jouiront dans les 
>>tflèmb)ées de la mime autorité qu'auparavant* 
*Mais s'ils demeurent opiniâtres dans leurran- 
te > & qu'ils préfèrent l'amitié des hommes, à 
» tabeltâance qu'ils doivent aux Canons , $ au 
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*3«. HISTOIRE DE L'E'GLISE, 
Z'ém ,,fbin qu'ils font obligez d'avoir d'entretenir avec 
di „nous l'union , & la paix , nous les tiendrons 
W* s * ,', alors privez de, la dignité Epïfcopale. Quaud ils 
3 5 $• » feront dépofez, on en établira d'autres en leur 
>, placé , afin que iVEglife fbit unie dans le même 
m^ „ ; fentiment , due les Evéqucs confèrvententr'eui 
^"" - y le lien de la charité , & qu'ils tiennent tous , & 






«• J 



„ foùhaiteut les mêmes^hofes. Voilacc que nous 
w , avions à vous mander, touchant ce quia^rc- 
iî Coin dans .le Concile * priant Dieu qu'il vous fàf* 
*ifc la g*acc <ïe l'obTerver» & de gouyerneren 
iipaîx, & félon les, Capon* ks^gMi«ç|oi]f9» 
^font (oGmifès. , " , 



CHAPITRÉ XXIX. 
.. Djjffanà > Jfatyi. entre fes *4riw r & k 

E ùno me* donne, dans fes livres dé grandes 
louanges à cet , Aëce , & l'appelé homme de 
Dieu* il ne laifla pas d'entretenir une habitude 
particulière avec ceuxqui Tavoietit condamne, & 
•dJBrecëvok ladignité Epïfcopale a par rimpofitioB 
<de leurs mains» JÇudox^, Àcace, Çfceux^^ 
ftâ\on i qui ^voient approuvé!^ profeifiou b™ 
fiitip-'à Nice Ville de TJbçacc ♦' dont nous ^oos 
parlé ci-devant, ordonnèrent deii* autre* l* 
<juesènla place d'EIeuûus , & de Safile» qu'ils 
avoient dépofez. Je ne dirai que ce qui touche 
Eunomc, dans la créance qu'il eft inutile de par- 
ler des autres. Ëuaomc aiant ufurpé le Siège de 
î Eglifè-de Cyzûjue , au tems qn'Eleufiuswoir 
encore , Eudoxe qui ftvoït que le peuple de cette 
Ville étoit tres-attaché à la foi Catholique , * <f 

4>illeurs l'Empereur avoit coiicù de lindigna t,on 
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PAR THE'GDOJIET, LIT. H. 13* 
contre ceux qui difoient, que le Fils uniaue de *'*■ 
Dieu a été .créé, il avertit Eunomc de cacher (es * 
ièatimeus , & de ne les point découvrir à ceux **' *■ 
qui ne xhetchoient que l'occaûon d'intenter une *S** 
aceufation contre lui. Quand nous aurons trou- Cm$m 
vé, lui dit-il* un tems plus favorable que £*- ft m i 
lui-ci, irous publierons ce que nous taifens main* *, ' 
tenant, nous inftruirons les ignorans, & fi quel- 
qu'un entreprend de nous contredire» ou nous le 
convaincrons par raifbn*. ou nous le réduirons 
par force » 3c l'obligerons a fe taire* Eunomc 
fuivanc ce confèil , cacha Ton impiété fous une 
grande multitude de termes obfcurs, &embara£ 
iez. Ceux qui étointtfàvansxiaDsf Ecrit urefain- 
te v ne laiiTérent pas d'en reconnoitre le poifga 
fecret 4 mais quelque douleur qu'ils en fentif- 
fent , ils jugeoient qu'il y auroit plus-dc témérité 
que de prudence de la témoignée Ils firent (cm- 
biant d'être hérétiques « & allérem-enicotte qua*- 
lité le îuppiicr eher Jui , d'avoir la bonté de leur 
déclarer la vérité de fa doârine , & de ne pas per* 
mettre qu'ils fuflènt- agitét pac le ventJe'diver-» 
fes opinions contraires» Aiant pris conâanceett 
eux , il leur découvrit franchement les fend* 
mens qu'il avoit jufques alors tenus fort fecrets. 
Quand ils furent fon- fecret, ils lui dirent que 
c'étoit une impiété», & une injuftice d'enviée 
aux autres la-confloifiance de la vérioér Eunome 
aiant été trompé par ce difeours, & par d'autres 
femblables ; publia (es biafphêmes dans fesSer- 
mous. Alors ceux qui l'avoien trait tomber dani 
<ce piège, allèrent? tout tranfportez de zèle? à 
Conftantinople > & ttaccuféreat devant Eudo- 
xe. Mais celui-ci aiant rejette l 'accusation , ils 
allèrent déplorer en preiènee de l'Empereur , 
Vinjure qa'Eunome faifoit âJ'Egliiè, en a van- 

£it iç% impiétez , 8c àts biafphêmes plus 
rriblcs, aue^eux d*Arius. l/Empescur fen-» 
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*4« HISTOIRE DE L' EGLISE* 
t** fîblement touché de cet avis, commanda àEu> 
'* doxc d'envoier quérir Eunome, & de le dépofèr 
**: s ' du Sacerdoce» au cas qu'il fut convaûicu déser- 
ta Tcurs* doat il éeoit aceufe. Mais comme Eu* 
^. doie , au lieu d'obéir à cet ordre > ufbit dere- 
v^ mi/es , maigre' routes les Sollicitations que loi 
€gt faifoientles accufàteurs, ils allèrent trouver une 
féconde fois l'Erapcreur, & lui dirent > xju'Eu- 
doxe n'avoit rien voulu faire de ce qu'il avoir 
commandé , Se qu'il négHgeoit le falot d'une 
grande Ville-» que les blalphémes d'Eunone 
ezpofoieut au danger d'une perte irréparable. 
Confiance menaça alors Eudoxe de l'cuvoiereo 
exil , s'il n'obligeoit Eunome de rendr* ratâm 
4e fa doctrine, ce s'il «e le ebatioit (èlonlajo* 
ftice V au cas qu'il fe trouvât coupable des tri- 
mes , dont il étot chargé. Eudoxe étonné de 
ces menaces» écrivit à Eunome » qu'il forât àt 
Cyzique >• & qu'il s'imputât Jes malheurs qui 
lui étoient arrivez , pour n'avoir pas voulu fuiue 
ies avis. Eunome ft retira par enamee , & ac- 
cula Eudoxe de perfidie , & d'injuftice tant en- a 
rers foi, qu'envers Acce. Dés cctems-la , ilfc 
rendit chef d'une fe&e particulière, & fuefom 
de tous ceux qui approuvoient dés-auparavaac 
(es fèntimens ,. & qui commencèrent alors à 
être appelez de £>a non , & a acculer Endoxe 
d'infidélité , & de tiahifon. Eunome «s'étout 
mis de la forte à la tête d'un nouveau parti-, il 
enchérit fur les impiétez d'Anus, II cft clair qu'A 
ne fe'fit chef de Se&e, que par vanité, & par 
ambition; car lorfqu'Aëce fut condamné, & re- 
tranché de la communion, il ne le voulut point 
x faivxe, bien qu'il l'appelât fon Maître, Se hom- 
me de Dieu 5 mais il demeura uni à Eudoxe. 
Lorsqu'il eut été puni , comme fon impiété le 
méritoit , au lieu de fe foûmettre au jugement 
du Concile > il entreprit d'ordonner des E véques » 

«des 
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& des Prêtres , bien qu'il eût été privé de cette l ' m 
dignité * $9 

— . 359. 

CiH APITRE XXX. Cm . 

Siège de Nifibe. Vertu pngtliére de Jaques, cr. 
Evêque de cette ViUe. 

Sapor Roi de Perlé aiant déclaré en ce tems- 
là > la*guerreaux Romains , l'Empereur Con- 
fiance le va des troupes > & marcha vers Antioche. 
Ce ne forent pas néanmoins les troupes qui vain- 
quirent? tes ennemis , mais le Dieu des perfbnnes 
ne piété , qui vi voient fous fon Empire. ]e dirai 
ici de guelfe forte il remporta la victoire. Il y a 
fur la frontière des Romains > & des Perles une 
Ville nommée Nifibe , & que quelques-uns ap- . 
pèlent auffi Antioche de Mygdonie. £Ue avoit 
dans la perfbune de Jaques , dont j'ai parlé ci-de- 
vant, comme 'd'un homme fort célèbre oar les 
dons iurnaturels que Dieu accorda autrefois aux 
Apôtres pour la converfion du monde > un Evé- 
que > un Chef, & un Conter vateur. Je croi qu'il 
eft inutile de parler ici des miracles furprenans 
qu'il a faits» puifque je les ai rapportez fort am- 
plement dans rHiltoirc à laquelle j'ai donné le 
nom de Philothée. il n'y eu a qu'un, quejeoe 
faurois omettre , parce qu'il touche le fujet que 
j'ai maintenant entre les mains. Les Perles aflié- 
geoient la Ville de là Cathédrale, , qui étôit alors 
ioûmife à Pobéîflancc des Romains. Us avoient 
été (bixante & dix jours devant la place »ils avoient 
approché pluficurs tortues des murailles , & con. 
«mit pluficurs autres machines. Us* avoient au (fi 
fait des lignes > & des tranchées làns l'avoir pu. 
prendre. Ils s'aviférent enfin d 'arrêter le cours du 
fleuve Mydonius > qui paffe au milieu de la Ville > 
Tome iy. L & après 
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*•'** & après avoir élevé les bords, de peur qu'il ne fc 
* répandît de côté ouxi'autre , & avoir fait comme 
^ ,s -uii rempart, qui lcrctenoit, ilsamaflérentunc 
W*û grande quantité <féau> qu'elle commençât* 
£mm monter aiidctfus du rempart, & alors ils la lâche- 
ra,,, rent tout d'un coup , comme un Bdier contre les 
a. murailles, .qui u'*n aiant pu foûtenir la violence, 
tombèrent par terre. Ce fleuve impétueux dc 
caufa pas feulement cette ruine , pour entrer dans 
Jar Ville , il en caufà une pareille à Textrerûitéop- 
poTec , pour «n fortir. Sapor fe promcttoit de 
prendre fans peine une place, qui étoit ouverte 
de deux cotez. Il Ce repofà ce jour-lipouratten- 
dre que le limon fût féché, Se que le fleuve fut 
guéable. Auntamafléle jour fui vant-, toutesicf 
troupes , à defleiri d'entrer par ks endroits > q* 
croient ouverts , il trouva les murailles réparées» 
& reconnut qu'il a voit travaillé in utilement |j<wf 
Its abbattre. Car le faint E véque aiant relevé par 
la force defes prières* le courage des ioldats>* 
<les habitans , il rebâtit Ja murafllc 4 , * mit dd« 
des machines * pour repouflcr les ennemis. » 
n 'approcha poimpour cela des murailles , ûucW 
que prier Dieu dans Ton Lglifc. Non fcalcmcj* 
Sapor fut étonné de la promticudeaveclaqod* 
les ruines de Nifibe a voient été' reparées, nW 
fut encore épouvanté par «ne vi/îon Iltîtfor 
muraille , une personne parée des ornerneus 
l'Empire, & s'étonna de l'éclat qui Cot toit de loo 
diadème,* dc Ci poUrpre.il jugea d'abord que c t- 
toit Confiance, & menaça du dernier ûtfjjfjjj 
ceux oui lui avoient dit qu'il étoit fort loin- M*» 
quand ils lui eurent protefté , qu'ils lui av0,c "i~ 
la vérité , & qu'ils lui eurent confirmé , que j W* 
pereur étoit à" A mioche , il reconnut ce ^î? 1 *?^ 
▼û, dit que Dieu combattoit pour la dérenie 
Romains, & jetta par indignation un trait cow* 
le riel , bien çu'ii fut , qu'on ne fauroit Wjjjjj 
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PAR TH£'ODORET,LlV. It. 145 
celui qui n'a ppiut de corps. Alors Ephrem , cet l'*» 
hom me fi admirable , & qui a été un des meilleurs *• 
Ecrivains de Syrie , fupplia Jaques de monter fur ** * 
la muraille pour voir les ennemis, & pour faire $ÎS>« 
des imprécations contr 'eux. Jaques monta à une 
Tour, pour le fàtisfaire, & aiant aperçu dc-lî /£ 
une multitude prodigieufe d'hommes, il ne fit£ # " 
aucune imprécation contr'eux ; mais pria feule- 
ment Dieu d'envoicivcontr'eux des moucherons > 
afin que cegfbibles animaux leur fifïcqe reconnoî- 
tre la grandeur de !apuifTancc de celui qui proté- 
geoit les Romains.ll n'eut pas fi-tôt achevé fa prié- 
*e,que l'air fut couvert d'une nuée de ces mouche- 
rons, qui remplirent les trompes des E!éphans,qui 
fbuccreufes comme des tuyaux,& les oreilles & les 
narines des chevaux , & des autres bêtes de char- 
ge. Ces animaux ne pouvant avec toute leur for- 
ce, refifter à la multitude des infectes , s'cfïà- 
rouchérent , renverférent les hommes qu'ils por- 
toienc , rompirent ks rangs , & fuiant de toute 
leur force , remplirent l'armée de defordre , & de 
confufîon. £c Roi de Pcrfc aiant reconnu par ce 
châtiment*, qui n'étoit que trop doux , la puif* 
fauce du Dieu protégeoit lesperfonnesde«piété> 
le retira, (ans avoir remporté de fon entreprise, 
autre choie que la honte de l'avoir manquée , att 
lieu de la victoire qu'il en avoir attendue. 

CHAPITRE XXXI. 

Concile à % ^intioche. Vertus de Meléce. Sa pro- 
motion , & fin exil. 

L* E m p b r EtfjR Confiance demeuroit alors 
a Antioche. Après qu'il eut arrêté par une 
nouvelle wë v e te cours de la guerre contre les Per- 
sil affembla tous ks£vêques,&. les voulut obli- 
ht ger 
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l* d * ger.à rejettcr les termes de Confubftanciel , on 

* de même fubftancc , & ceux de divexfe fubftancc, 

*' * Le Siège de l' Eglifc d'Antioche étoit alors vacant, 

** 9 'Eudoxe qui l'avoitufiirpé après la mort de Léon- 

c ce , en aiant été chaflé , & aiant depuis trouvé 

fa m moien de monter malgré les Canons,, fur celui 

je* de l'Eglife de Conftantinople. Les Evêques qui 

s'étoient aflemblez en grand jnorahre de divexfe 

Provinces, dirent qu'il raloit donner un Paftoif 

au troupeau, & qu'après qu'il auroit été élu, Ht 

délibéreroicut avec lui % touchant la dodrint 

Méléce, cet homme û rccommandable partant 

d'excellentes qualités, avoit abandonné à canfc 

de la dcfobéïflànçe infupportable du peuple , une 

petite Eglife d* Arménie , dont il étoit Evêquc , & 

s'étoit retiré ailleurs, où il vi voit en repos. L« 

Ariens croiant qu'il étoit de leur fenti ment » fop* 

pilèrent l'Empereur Conftance.de lai donnera 

véché d'Antioche. Car ils violoient hardiment 

toutes les loix pour établir leur impiété. Us u'ont 

introduit que trop de nouveautez pour ce fujet, 

par toute la terre. Les défenfèurs éelacWri* 

des Apôtces , étant très perfuadez de h pure» 

cîes featiraens de Méléce, & dclafaintete<k fo 

mœurs , furent du même avis, &dcman<Jercnt 

avec inftance , que le décret de (on élection , fit 

écrit , & figné. Lorfqu'il eut été écrit , & figoj» 

il fut dépofé entre les mains d'EufébcEvéquedc 

Samofate , qui étoit un généreux défenfeurdeu 

vérité. Méléce arriva bien-tôt après , (clou te 

. ordres de l'Empereur. Les Evêques', les Ecdc- 

fiaftiques, une foule innombrable de peuple» I* 

juifs -mêmes, & les Paiens allèrent au devant» 

lui. L'Empereur pria ceux d'entre les Evêqoes 

qui avoient les plus grands talens pour parler en 

public , d'expliquer ces paroles de l'Ecriture 

Sainte. Le Seigneur m* a créée au commencement» 

/es voies , four Jçs ouvrages s & ordonna queiciH* 
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explications fulTcnt rédigées par écrie , poufiSt^^ 
obliger aies faire plus exades. George Evêquc^^ 
de Laodicée expliqua le premier ces paroles , & **' * 
répandi t tout le vcoi» de {pn erreur. Aeace Eve- Co0u 
que de Céforée , apporta en fui te une explication , a,,^. 
qui tenoit comme le milieu entre l'impiété d' A- r ,.. 
rius, & la dodrinc Catholique, 6c qui étant dif- 
férente de l'une 9 n'étoit pas tout-à-fait confor- 
me à l 'autre. Le grand Méléce fè leva après eux > 
& propofàla véritable régie > que les Théologiens 
doivent fuivre pour être Orthodoxes. Il pela tou- 
tes fes paroles dans la balance de la vérité * & prit 
garde ou de trop dire , ou de ne pas dire aflêz. San 
ai/cours fut reçu avec une approbation générale. 
Tout le monde laiam iupplié de donner en peu de 
paroles, comme un. abrégé de (à. doctrine» il 
étendit trois doits* puis en plia deux ,• n'enlaif- 
fànt qu'un étendu , & dit : Nous concevons-trois» 
choies , mais nous parlons , comme /ï nous ne 
parlions qu'à une. Ceux qui étoient infectez des 
erreurs d'Anus , aiguifèrent leurs langues contre 
lut , Se l'accuférent fauffement de tenir la doctrine 
deSabellius , & s'étant rendus maîtres de l'efpnt 
de ce Prince , qui étoit plus changeant que l'Eu* 
ripe , ils le firent réléguer au lien de fa naiflance >- * 
& mirent en fa place Euzoïus > qui favorifbit ou- 
vertement rArianifmc , & qui dés le commence- 
ment avoir- été dépofé avec Arius , & privé des 
fondions du Diaconat , par le célèbre Alexandre 
Evêque d'Alexandrie. Alors la plus faine partie 
du peuple fe fépara de ceux qui étoient intedez 
d erreur , & s'aiïembla dans i'Egiifc des Apôtres » 
qui eft dans l'ancienne Ville. Ils avoient en quel- 
que forte toléré l'impiété des Ariens l'efpace dé 
trente ans , depuis le piège qui avoit été drefîé au 
grand Euftate , dans relpérance que les affaires 
changeroient de face : mais quand ils virent que 
lînércfie le fortifioit de jour en jour , que les dé- 
* L j fenfeurs. 
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•jf~ HISTOIRE DE L'E'GLISE, 
tetucurs de la dolfrine des Apôtres étoicntatta- 
quez tantôt à force ouverte > tantôt par des intri- 
*' gués fecrocs , que Mélécc avoit été exilé , & Eu- 
C êHm zoïus protecteur de l'^jrianifme mis en fa place, 
fl Mm . ils (c (ou vinrent de la parole qui fut autrefois dite 
ce. au bien-heureux Lot , Sauve* vôtre ame , & dece 
*•• précepte de l'Evangile : Si y être œil droit efl un fit- 
cb, s l jet de fcandale , CT de chute > arrache^le, O'jet- 
teK-ie loin de vous. Le Seigneur a étendu ce pré- 
cepte au pié , & à la main , en difànt : Ilvaut mieux 
four vous quune partie de vôtre corps perijfe , que m 
pas que tout votre corps frit jette dans t enfer. Voila 
dt quelle manière 1* EgJifc d* Aiuioche fut dinfec. 



C H A PITRE XXXIL 

Fermeté remarquable d'Eufîbc > Evêque de 
Samofate. 



*«x 



Eu s e'b i , entre les mains duquel on avoit 
dépoféle décret de l'élection de Méléccs'ea 
retourna à fouEglifè, quand il vit qu'on violoit 
la foi publique. Les Ariens appréhendant que 
leurs fignatures ne fufïent une .convi&ioii mani- 
fefte de leur perfidie , perfuadérent â Y Empereur 
de retirer le décret d'entre les mains d'Eofébe. 
Ce Prince lui cnvoia un Courier , qui lui aiantex- 
pofé Tordre quil avoit, reçut de lui cette répon- 
se*: Je ne l au rois rendre le dépôt que j'ai entre les 
mains, à d'autres -qu'aux Evêques qui me Font 
confié: Il faut pour cet eftet qu'ils foientaffenv 
blez. L'Empereur irrité de cette répon (c , écri- 
vit une féconde lettre à Eufébe , par laquelle il I? 
commandoit de rendre le Décret , & lui déclaroit 
qu'à moins qu'il obéit , il avoit donné ordre qu'on 
lui coupât la main. Ce n'étoit pourtant qu'une 
menace» dont il ufoit pou* l'intimider -, car il 

avoit 
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avoir défendu au Courier d'exécuter l'ordre. Eu- L * m 
fébe aiant lu la lettre , prefenta les deux mains , & J ' 
dit : Je fuis prêt de fbuffrir qu'on me les coupe "* ' 
toutes deux , plutôt que de rendre un Décret qui * 
cf^ une conviàion manifefte de l'impiété des C§H ^ 
Ariens. Con/tancc loiia alors la grandeur de ion p^ 
cou* âge r ~êr l'admira toupie icite de (a vie * la «. 
vertu aiant l'avantage de tirer des louanges de la 
bouche même de fes-eajiemis* L'Empereur Con- 
fiance aiant appris dans le même rems que Julien , 
qu'il avoit créé Céfàr en Europe y faiioit des en- 
treprîtes, & y le voit des-troupes contre lui , par- 
tit de Syrie , & mourut en Cilicie. Il ne tira au- 
cun le cours de celui que (on père lui avoit Jaiflé 
pour lui en donner , parce gu'il n'ayoit pas imité 
Ja piété 4c fon .père. AufJÎ étant prêt de fa fin , 
témoigna- t-il pat fc$ gémiflemens , & par Tes lar- 
mes un regret mconfolable d'avoir altéré la-pur cté 
4e la4oôrine de J'JEglifc* 
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LIVRE TROISIEME 

CHAPITRE PREMIER. 

événement de Julien à l-Emifre* 

1*4» /^* onstancb étant mort de la forte que je 

de ^-* viens de dire , & en déplorant l'aveuglement 

** *• par lequel ils'étoit éloigné delà créance de Con* 

3* x «ftantin Ton père, Julien reçut cette nouvelle i m- 

imli, P ortantc dans ,c tcms q u '^ &oit prêt de paffer 

mtn d'Europe en Afîe , & prit pofTeflion de l'Empire* 

que perfonne ne lui pouvoit plus dilputer. 

CHAr 



y Google 



HKT. DE L'EG. PAR THE'OD. LIV. III. 149 

l'ém 

dt 

C H A P I T R E II. ^f; 

Education , &* apoftafie de Julien. /*//<» 

De' s (à plus tendre jeunefTe , & avant l'âge 
de puberté, il fueça avec Gallus fon frerc > 
le lait de la faine doctrine de l'Egli(è. Ucncon- 
fèrva la pureté quelque tems depuis. L'apprchen- 
fîon qu'il eut de la jaloufie , & des ombrages de 
Confiance , qui rai foi t mourir (es parerts , de 
peur qu'ils ne conjuraient contre lui , le porta a 
fe mettre au nombre des Lecteurs , & à lire les 
livres de l'Ecriture (âinte au peuple. U fit auflî bâ- 
tir une Egli(è, en l'honneur des Martyrs. Mais 
ces Saints <jui prévoioient (on apoftafie $ réfutè- 
rent (on prêtent. Les fondemens de cet édifice 
n'étant pas plus (tables , que l'eiprit de celui qui 
les avoit jettez, il tomba avant que d'avoir été 
dédié. * 



CHAPITRE III. 

ImpUté de Julien découverte. 

\ a jeunefTe de Julien , & fon âge fuivant (è 
** parlèrent de cette forte. Lorfque Con (tan- 
ce partit pour aller en Occident faire la guerre à 
Maguencc, il créa Gallus Céfàr en Orient, qui 
faifoic une profeflion fîncére de la piété , & qui 
continua de la forte jufqu'à la fin de fa vie. Alors 
Julien (è défit de la crainte (àlutaire des jugemens 
de Dieu , entreprit de s'élever plus qu'ilne de- 
voit, & de monter fur le trône. Etant poflédé 
decedefir, il courut tome la Grèce, pourcon- 
fultcr les devins , & pour leur demander , s'il ' 
L 5 feroit 
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Vâ * leroit aflez heureux pour le voiruniouraccom- 
Jr s pli. Il en trouva un , qui lui promit de lui prédite 
xéi cc ^ U ^ f° u k aitoit > & l'wnt mène' dans un Tem- 
* * pie , & jufques au lieu le plus fecret , il invoqua 
Julien ' cs damons. Quand ils parurent fous d'épouvan- 
tables figures, comme ils ont accoutumé de fai- 
re, Julien eut peur, & fitlefîgnedelaCroixûr 
fon front. Les démons s'étant enfuis , à la vue du 
figne de la Croix,par laquelle le Sauveur lésa vain- 
cus , le Devin reprit Julien d'avoir ainfi trouble 
la cérémonie. Il avoua qu'il avoir eu peur , & 
qu'il admiroit la pniflànce de la, Croix, dont fa 
feule figure avoit mis les Cernons en fuite. Ne 
vous imaginez pas , lui dit l'impofteur , que ces 
eiprits appréhendent la Croix, ni que cefoitfa 
figure de ce fîgne qui les ait dialTez d'ici» c'eft 
qu'ils ont déreite vôtre adtion , & ils fe font «ri- 
rez pour témoigner l'horreur qu'ils en avoicat. 
Le Devin Paiant trompé de la forte , l'initia à «s 
exécrables myftércs , & le remplit d'impiété- 
Voila l'excès déplorable où l'ambitiou de régne 1 
porta ce malheureux Princes. Il ne découvrit 
pas néanmoins fon impiété , auffi-tôt qu'il m 
parvenu à l'Empire , fircequ'il apprehcndoitdc 
déplaire aux loldats quifaiioientprofeffioncfcla 
Religion Chrétienne, Car depuis que Conftan- 
. tin , ce Prince qu'on ne fauroit alîez louer , co* 
arraché de leur cœur les racines de la luperftition, 
& y eut jette ks premières fèmencesde la vérité > 
les Princes fesenfans, fes fucccfleurslescultirc' 
rent avec foin. Bien que Confiance trompé pff 
ceux aufquels il avoit laifTé prendre un trop grand 
pouvoir fur fon efprit , eut rejette Je terme à 
ConfubfrancieJ , il en avoit toujours confcrvék 
fèns, en confefTaut que le Verbe eft Dieu, &™' 
ritable Fils de Dieu , engendré avant tous les né' 
des , en condamnant ceux qui diîojent , o/il 
n'eft qu'une Créature , & en défendant le cuire 

des 
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destUoles. . Je rapporterai ici une aâion » , pat la- z j" 
quelle on peut juger de la grandeur du zçk qu'il * 
«Toit pour le Service de Dieu. Avant que d^en- " ** 
treprendre la guetrexontre Magnence , il aflem-"* * 
bla fes foldats, & les exhorta a recevoir le Bâter iM ^ 
„ me. L'heure de la mort > leur dit-il > eft incer- 
„taiae r mais iln'yauilicu, ni tems c>ù elle fojt 
„ att& incertaine qtrea ceux de laguerte , od l'on 
„fcfitxt de flèches, devrai t&, dclances» dVpecs ; , 
„3fc d'nue infinité' d'autres inftrumens , qui n'ont 
, , été inventez que pour la procurer. Il faut donc 
„ que chacun, de vous ih revête de cette robe pré- 
„cieufe, dont nous avons bçfain en l'autre vie. 
5, Que fi quelqu'un croit devoir différer de s'en 
„ revêtir , qu'il retourne en fa' maifon s car je ne 
„ permettrai à peffonne de combattre , qu'il n'ait 
9r été auparavant admis à la participation des fa- 
%> cxc% mjùéitSé 



CHA-HTRE IV, 
Rappel des Eve fies eauïr*.' 

La xonnoiflànce que Julien avoit de toutes ces 
cho&s l'erapecha. de découvrir fou impiété, 
& le porta à rappeler les Evêques. , qui avoient 
été* chaflez de leurs Egtifes par Confiance , & relé- 
guez aux cxtrémitezdelatetre. l>efpérort gagner 
parcemoien l'aflèctiqn fc tout le monde. Des 
qu'il eut accorde cette permiffion, Mélécc retour- 
na à Antioche>&Athanafe à Alexandrie. Hilai», 
& Eufébc Eyéques d'Italie , & Lucifer Evéque 
oe Sardaime ■ i qui Soient atotj daqs la ThAaïdc , 
Pfowincc d'JKgy pte v ou Copftance les avoit relé- 
guez, ff&c&plt rent avec quelques autres Frelaw, 
à dêflein de «établir une parfaite conformité 4e 
t6 do&nne 
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£**» do&rinc dans TEglife. Ellcii'étoitpasfeuleoicrit 
'* combattue alors par ceux quitenoient des erreurs 
' 5 * contraires à la roi» mais-ette erot encore déchi- 
* I# réeparfcsenfans, qui avoiemcomerfé la pureté 
Mfa des maximes qu'elle leur avoir enfeignées. tout 
ce qui ëtoit refté fàki& Orthodoxe daus la Ville 
d'Antioche , éroit divifé en deux Fa&ions. La 
première étoit compofécdcœuxqui s'étoientfif- 
parez à l'occafîon du célébie Euftate \ Se la fccon- 
de de ceux , qui aiant renoncé avec le grand M£ 
léce à la faction d'Arias , céiébroicnt Jes facrex 
myftéres à Palee. Les uns, & Ics^utrcsavoicnr 
la même créance , & foûtenoient la do&rinc , qui 
avoir été définie dans Je Concile de Nicée. llsoV- 
toient fëparez que par un efpric de couteftauon, 
& par rindinaàoiVque chaque parti avoùfoor 
ion Evéque, La. mort, d'un de* deux ne pûtks 
mettre d'accord. Car Euftate étant mort atant 
que Méléce eût été Ordonné, Se ceux qui fàifoicnt 
proieffion de yiéx&j s-'étant* fëparez des wtiw» 
depuis que Méléce eut été exilé, &Euzoïusfa- 
cré , les Seftateurs- d'Euftaté ne voulurent jamais 
fe rejoindre à eux. Eufébe , & Lucifer cherche- 
rent , comme je viens dé dirt , Jc$ moîens d'ôter 
cette divifion. Eufébe pria Lucifer d'aller coo- 
férer avec Athanafè fur ce fujet , & pour loi , ilfc 
chargea du foin de rétablir la paix > . & lUmioo par- 
mi les fidèles. 



CHAPITRE Y- 

* Ordination de Pantin. 

T v c 1 1 s r au lieu d'atler i Alexandrie, alla 
, *^ à Antioche , où après plu£eurs> cmkrtù- 
ces avec Tun& l'autre des partis, pour chercher 
les moiens de les accorder , Se après avoir r* 

conoa 
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tonnu que les Seétateurs d'Euftate fè contredi- ?** 
foient les uns les autres , il fàcra Evéque >. Paulin * 
Prêtre, qui étoitleur Chef. Cette ordination, ** * 
<ju*il n'avoit point dû faire, augmenta la diviûon, **** 
au lieu de la diminuer , & fut caufè cro'eilc- dura /„„ 
i'eipace de quatre- vints-cinq ans, & jufqucs à la&^ 
promotion d'Alexandre, Prélat digne des plus 
grandes louanges. Défrqu'il eut été chargé de la 
conduite de l'Egli/è d'Antioche ,. il s'appliqua fort 
heuteufement a réunir les membres qui en a~ 
voiertt été (épatez. Mais Lucifer n'aiant alors rien 
fait autrecholè qu'accroître ladivifïon , demeura 
fort long-tems à Antioche. Eufébe s'y rendit bien- 
tôt après» & aiant reconnu que la mauvaife mé- 
thode , dont Lucifer s'étoit fer.vi pour guérir le 
mal , l'avok rendu prefque incurable , fit voile 
en Occident. Lucifer étant retourné en Sardaigne, 
ajouta à la doctrine de l'Egaie certaines mâxi mes. 
Ceutx qui lesfuiviient furent appelez Lucifériens. 
Mais ce nom-là fut bien-tôt aboli , avec les maxi- 
mes mêmes. Voila ce qui arrivaaprés le retour des 
Evéques. 



C H A P I T R E VI. 

FauJJe clémence de Julien. 

LA profciïîon publique que Julien fit de /on 
impiété ,. fut la fource du détordre, &dçla 
conf uuon , dont routes les Villes de l'Empire fu- 
rent remplies. Ceux qui étoient encore attachez 
au culte dts Idoles ouvrirent leurs Temples , & 
célébrèrent ces myftéres abominables, qui dé- 
voient être enfevelis fous un éternel oubli. Us 
fouillèrent le feu en l'allumant fur les Autels 5 la 
terre , en la trempant du fang des victimes -, & 
l'ait> enlerempliffantdciafumée, & de l'odeur 
L 7 ^ 
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i 14 r HISTOIRE DE L*rGLUE, 
#* qui fortoient de leurs entrailles. Etant agitcïavec 
* violence , par les démons qu'ils adoroicut, ils 
*f* 5 ' coqroient comme les Prêtres de Cybele, pat les 
" ,- f aës , & par les places publiques , & offcnfoieot 
?,- les perfonnes de piété, par toute forte de railleries, 
nin. & d'outrages. Ceux qui faifoient profefHon dcl* 
véritable Religion, ne pouvant fouffrir leur info- 
lence , repouflerent leurs injures par d'autres inju- 
res , & leur reprochèrent leurs égarernens, & leofl 
erreurs. Ceux-ci virement piqués de ce reproche, 
nférent de la licence que la protection du Prince 
leur donnoit. Ce déteftabîe Empereur cicitou les 
fujets'les uns contre les autres, au lieu de mainte- 
nir la paix entr'enx , & diflîmwlok les entreprîtes 
que les plus furieux faifoient contre les plus mo- 
dérez. Il donnoit les charges , tant de laCoor, 
que de lî Ville , & de l'armée aux $>lus cruels >* 
aux plus impies. Ces Officiers ne contraignoicat 
pas les Chrétiens à force ouverte de facriïera&i 
Idoles -, mais ils leur faifoient mille affronts. Ce 
futparlemêmecfprit, qu'on ôta aux Ecckffi^; 
ques les privilèges qui leur avoient étéautrefas j 
accordez par Conflantin. i 



CHAPITRE VIL 

Mntrtprifes des Paient contre tes Chrétiens. 

Bi eïi que les entreprifes que les Païens firent 
encetems là, foient prefqu'innorobrables» 
4e forte qu'elles fembleroient demander un Ou- 
vrage à part, je ne làiflèfai pas d'en choifirquel; 
ques-unes & de les rapporter' ici. A Gaza » «a 
Afcalon , qui font des Villes de Paleftine , ils «* 
dirent le ventr ( e à des Ifréttcs y & a des femmes 
confacrées à Dieu > le remplirent d'orge , , & jet' 

térent ces perfonnes aux porcs , afin q« " s ?,c 
r jnan- 
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mangcaflcnr. A Scbafte, qui eft une Ville de la ?** 
même Province , ils ouvrirent la Chaûe de faim **• 
Jean Bâtifte , brûlèrent les oflemens , Se en jet- **' s * 
ter en tics cendres au vent. Qui pourroit raconter * Ig 
fins verfèr des larmes 9 le crime.qu'ils commirent 
dans la Phénicie ? Il y avoit dans Héliopole qui cft ^ 
une Vil le affile proche du Mont-Liban , un Diacre 
nommé Cyrille -, qui étant tranfporté par un grand 
zèle fous le régne de Conftantin, avoit brifë quan- 
tité d'Idoles. Les impies qui en a voient du deplai- 
fîr , ne fè contentèrent pas de4e tuer , ils l'ouvri- 
rent après fa. mort» & mangèrent une partie de 
fcs entrailles. La luftice Divine ne manqua pas de 
découvrir , & de châtier une inhumanité au/G bar- 
bare que celle là. Tous ceux qui y eurent part per- 
dirent premièrement leurs dens , qui tombèrent 
l'une après l'autre ; ils perdirent enfuite leurs lan- 
gues) qui pourrirent dans leurs bouches, Se en- 
fin les yeux , Se reconnurent par taut de difgraces 
fur venues fucceffivement , la puiflance de la Reli- 
gion , , qu'ils a voient fi injuftement perfecutée. Ils 
prophanérentlEglife qui avoir été bâtie peu au*, 
paravant à Emcfè Ville voifîne , & la confacrérenc 
à Bacchus Androgyne , en mettant dedans fà fia- 
tue ridicule, qui avoit les deuxféxcs. Capitol»; 
Gouverneur de toute la Thrace,fit brûler vif Emi- 
lien détenteur intrépide de la foi du Sauveur, à. 
Doroftole Ville célèore de cette Province. Ilfau- 
droit avoir le ftyle fublime d'Efchyle>& de Sopho- 
cle, pour décrire dignement l'atrocité des fup- 
plices , que fouffrit Marc , Evêque d'Arécufe. Il 
avoit démoli fous le régne de Confiance un Tem- 
ple de Paiens ,* & Tavoft changé en Eglifc. Mais 
les Habitans aiant vu depuis, rintenùon que Ju- 
lien avoit , que l'exercice de la Religion Pairnne* 
ftt rétabli , & que les Chrétiens fqrfent mal- trai- 
tez , ils déclarèrent la haine qu'ils avoient conçue 
depuis long- te ras contre cet Evêque. Il tâcha d'a- 
bord 
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Ifiw bord de s'enfuir , félon le précepte de l'Evangile; 
** mais aiant appris que quelques-uns de Tes Eccwfia- 
^ s ' ftiques avoient été pris pour lui, il retourna» & 
3 fe mitentre les mains de Ce» bourreaux. Us n'eu- 
lHi rcntnipiuédcfàvieillefle, nirefpe&defayenii, 
Ut». S'étant faifis de lui, malgré la pureté de fes mœurs, 
& réminence de fon&voir , ils le dépouillèrent, 
«Se après l'avoir déchiré à coups de fouet, iisle 
jettérent dans un égoût , puis l 'en aiant retiré , ils 
le livrèrent aux jeunes garçons de la Ville) afin 
qu'ils le perçafïènt avec la pointe de leurs canifs. 
Ils le frottèrent ap résceladefàuflede poifl'on, & 
de miel , l'enfermèrent dans un refeau , relevè- 
rent dans l'air, & le laiflèrent expofé auxmoo- 
ches durant la plus grande ardeur dû jour. Iisle 
traitèrent de la forte pour l'obliger , ou à relever 
le Temple, qu'il avoit démoli , ou à fournir de 
l'argent, pour le relever. Mais de quelques tour- j, 
mens dont ils ufàflent pour ébranler la confiance» j 
ils ne purent jamais^irer aucune promette de û 
bouche. Ils crûrent que fa^pauvreré l'empêchoit J 
de promettre l'argent, qu'ils lui demandoient, 
lui en remirent la moitié, êc lui témoignèrent 
qu'ils le contenteraient de l'autre. Mais dansât 
eut , où il étoit fufpendu en l'air 9 percé de coups» 
couvert de mouches, il ne Et paroître aucune 
fbiblefïe, fè moqua des impies , & leur dit qu'ils 
rampoient for la terre , au lieu qu'il étoit eW 
rersleCiel. Ejifîn ils fè réduifirent à lui deman- 
der une fbmme très- médiocre , & il leur répon- 
dit, qu'il y avoit une auffi grande impiété à lctf 
donner une obole , qu'à leur donner la fomntf 
entière. Ainfî ils admirèrent (à patience , pul* 

3uelle leur cruauté avoit été vaincue, & depuis 
s fe changèrent fi fort , qu'ils apprirent de û 
bouche les premières inftru&ions de nôtre Refr 
gion. 

CHA- 
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CHAPITRE VIIL 

Loix faites far Julien contre lès Chrétiens. *"** 

Tes impics livrèrent en méine tems fur mer 
"*"' & fur terre beaucoup d'autres perfecutions 
aux perfbnnes de piété. Le Prince ennemi de Dieu 
avoi t fait oublier des Loix contre * nôtre Religion. 
Par l'une il avoit défendu que Tes enfans des Gali- 
iéens j c'eft ainfî qu'il appeloit les Chrétiens , n'àp- 
prifTent la Poétique, la Rhétorique , & la Philo- 
>, fophie j car nous fbmmes percez , difbit-if, 
» par nos propres" plumes, comme porte le pro- 
verbe, & nos auteurs fourniflent des armes 
„ pour nous combattre. Par l'autre il avoit com- 
mandé que les Chrétiens fufTent chaflez désar- 
mées. 



A 



CHAPITRE 131. 
JSxU'de Saint ^Athamje. 
thanase cet invincible défenfèur delà î*%* 



vérité, foûtint encore en ce tems-là, un nou- 
veau combat pour elle. Les démons nepouvaat 
réfifter à lapuiflanec ni de fes. prédications , ni de 
ks prières , armèrent contre lui leurs rniniftres, 
&les*xcitérentà l'attaquer parles traits cie leurs 
langues empoiformées. Entre toutes les choies 
qu'ils dirent au protecteur de L'impiété » pour lui 
perfuader de chafler ce fàint Evéque hors <fe la Vil- 
le d'Alexandrie, ils lui dirent que s'il y. demeurait» 
S n'y demeureroit aucun Paien , parce qu'il les 
tttireroit tous ilaReligionChrétienûc.Julicn fort 

touché- 
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i 5 * HISTOTRE DE L'E'GUSE, 
j couché de ce di (cours ,.. ordonna non feulement 
X* s qu'il feroit cha/Té d'Alexandrie > mais qu'il feroit 
' 6 Î misa mort. On dit qu'Athanafe aiant remarqué 
' aue les fidèles étoienr entonnez de cet ordre , il leur 
j«w ait que c'étoit un mouvement qui feroit bien-tôt 
lien, appaifê, & une nuée qui feroit diflipée eu un in 
ftant II fe retira néanmoins, quand il fut qac 
ceux qui avoient ordre de l'arrêter étoient arrivez» 
& aiant trouvé un vaifleau , il fe làuva dans laThd- 
baïdç. Celui qui avoit ordre de le faire mourir, 
aiarlt appris qu'il &*en&rioit , le pourfuivit j mais 
un des amis d' Athanafe l'aiant devance' , l'enaver- 
tit,. Alors ceux qui l'accompagnoient le prièrent^ 
de fe détourner » pour fe cacner dans le defèrr. 
Mais au lieu de iuivre leur confcil , il commanda 
au Matelot d'aller droit à Alexandrie. Il trouva 
celui qui avoit ordre de le prendre , & qui lui de- 
maiidaoùéroit Athanafè. Il répondit, qu'il nétoit 
pas loin , pafla , & arriva à Alexandrie , où il de- 
meura caché durant tout le refte du régne de Ja- 



CBA PITRE X. 

Tfatiftation du corps de faint Babylœ. 

I0t i b N aiant deffein de faire îa guerre aurfo' 
fti» envoiaconfufter furce fujet tons les Ori* 
«les dé l'Empire, par les plus fidèles de fe*am», 
& alla iui-même,â Daphné confûfcer Apollon r> 
thien. L'Oracle fui répondit , -qu'il falôkôterdei 
corps morts qui Pem ^échoient de parler, &<# 
dés qu'ils feroient ôtez, il lui prédiroit ceqa'd 
defiroit. tes Reliques de l'invincible Martyr B* 
bjrlas , 8c des jennes hommes qui avoient été coin' 
pagnons de fà mort , avoient été dépofées dans* 
TOfinage. H étoït vifîble que lapwfltficeele^ 
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feints corps réduifoit l'Oracle au fîlence, & Ton- ?**• 
péchoic d'impofèr au peuple , & Julien ne man- jf* 
qua pas de le reconnoître par les lumières qu'il ** 
avoit tirées de nôtre Religion.. C'eft pourquoi il ÏUm 
ne toucha point du tour aux corps qui étoienren* n^ 
terrez dans ce lieu-là , & commanda feulement * 
aux Chrétiens de transférer les Reliques de£ Mar- 
tyrs. Ils n'eurent pas fi-tôt reçu cet ordre, qu'ils 
^rendirent en foule au bois de Dapbné, mirent 
les Reliques fur un char tiré par deux chevaux , les 
conduisent à la Ville *en chantant des-Pfeaumcs,. 
& en répétant ces paroles à chaque verfet, que 
ceux qui adorent les ftatûes taillées par les Scul- 
pteurs , fdient confondus. Ces Chrétiens regar- 
dèrent cette tranftation , comme un triomphe 
remporté fur le démon. 



CHAPITRE XL 

Confiance de Théodore* Martyr. Incendie du Temfk 
de, Daphné. 

IV-LIEM. eneutdji d^plaifîc, & commanda le 
jour fuivant d'arrêter les principaux auteurs de 
cette pompe. Salufte Préfet du Prétoire , fort at- 
taché à la fuperftition Païenne , lui conseilla de ne 
pas accorder aux Chrétiens la gloire du Martyre» 
qu'ils recherchoient. Mais quand il vit que ce 
Prince ne pouvoir modérer fà colère > pour le con- 
tenter il commanda d'arrêter un jeune homme 
nommé Théodore, qui avoit un grand zèle pour 
la Religion Chrétienne , & qui fe promenoit alors- 
dans la place publique. Quand il eut été étendu 
fur le chevalet , en prefence de tout le peuple , il 
commanda qu'on le déchirât à coups de fouet , Sf 
avec des ongles de fer. Après que depuis le matin, 
jufques au loir , il eut été traité de la forte , on le 
• chax- 



y Google 
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*'** chargea de chaînes > & on le mit en pnfon. Le 
•* jour lui van c Saluftc raconta à Julien cette exécu- 
**• *' tion » lui représenta la confiance invincible de ce 
* jeune homme , & prit la liberté de lui dire , qoe 
U- ccttc ma ntére de perfécuter Jes Chrétiens, lenr 
lieth ^ tolt glorieuft , au lieu qu'elle lui étoitin&mc. 
Cet ennemi de Dieu touché de ces raifons ,dcfcn- 
dit d'exercer fur d'autres > de pareilles-cruautezy 
& commanda de mettre Théodore hors de prifoo. 
Quelques-uns lui aiant demandé , depuis qu'il k 
en liberté , s'il avoir fouffert de grandes douleurs* 
x il répondit qu'il en avoit ioufFert au commence 
ment ,. mais qu'il étoit depuis venu une perforn» 
qui l'avoir eiîuié avec un iiHge , & qui l'avoir fi 
tort foulage ,. que quand les bourreaux l'areient 
quitté , ilcn avoit fenti plus de peine > quedeplai- 
ur , parce que celui qui le conioloit , l'avoitquittc 
aumêmetems. 

Au refte i'impofture de l'Oracle fut découverte, 
Se lapuifïànce du Martyr reconnue. Car le ton- 
Bcrre étant tombé fur le Temple d'Apollon , il]j 
mit le feu , & réduifit en cendres là ftatue, <f 
n'étoit que de bois d'oré. Julien oncle de l'Empe- 
reur dti même- nom, Gouverneur de- tout PO 5, 
rient, aiant appris durant la nuit cet accident, cou- 
rut en diligence vers Daphné , où quand il yitqut 
le Dieu qu'il adoroit , & qu'il venoit /ècourir,n'f 
toit plus que de la pouffiére , il fè défia qu'il avoit 
été réduit en cet état par les Chrétiens , & fi^ 011 * 
ner la queftion à ceux qui avoient foin de garderie 
Temple r afin de tirer la vérité de leurkouche. 
Mais- la violence des tourmen&neleuriît avancer 
aucun menfonge : Ils déclarèrent que le kuétoit 
tombé du ciel , & qu'il y avoit des païïàns , qui» 
retournant de la campagne l'a voient vu tomber. 
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CHAPITRE XIL *£ 

tProphanation de r^glift, <? des vafcs facreK* f Um 



Bien que les impies fuflent que ce que ces 
perfbnnes dépofoient au milieu des tour- 
mens, étoit véritable , ils ne laiflercotnas, de dé- 
clarer la guerre à Dieu. Julien commarmade peu- 
ter à l'épargne lès vafes qui fervoient à la célébra- 
tion des Myûéres , & fit fermer la grande Eglifc, 
qui a voit autrefois été bâtie par Conftajuin , de 
forte que les Ariens quilapofledoient en ce tems- 
li, ne purent plus s'y aflembier. Félix, Tréfo- 
rier de l'Empereur, & Elpide Receveur du Do- 
maine , ou comme les Romains l'appelent , Com- 
te des large/Tes privées , qui , à ce qu'on dit , 
avoient autre-fois fait prôfefÉon de nôtre Reli- 
gion , & y avoient depuis renoncé par complai- 
&ice pour le Prince , entrèrent dans V Eglifc avec 
Julien Gouverneur de tout l'Orient. On dit que 
ce dernier fit de l'eau fiir l'Autel , & donna un 
foufHetàEuzoïus, qui vouioit l'en empêcher. Il 
dit gue la Providence ne prenoit aucun foin des 
affaires des Chrétiens. Félix considérant les vafes 
que Coflftantin^ & Confiance avoient fait faire 
avec la plus grande magnificence qu'il leur avoic 
*té poflible : Voila, dit- il, les vafcs dans k£ 
quels ou fprt le Fils de Marie. 



CHAPITRE XIII. 

Châtiment exemplaire de Vimfiété, 

'extravagance, & Timpiété de ces 
-deux ennemis de la Religion furent fuivies 

d'un 



titm 
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**» d'un promt châtiment. Julien fut attaqué à Mien- 

d* re- même d'un mal, qui lui rongea de telle forte 

*• s ' les entrailles , que ne pouvant plus donner palîa- 

5* 1 ge aux excrémens, elles les firent rémonter jtf 

. qu'à cette bouche fi fale , dont il s'étok fer vi ponr 

fa é avancer ces blafphe'mes. On dit que fa femme, 

qui étoir Chrétienne , lui parla de cette forte: 

„ Vous devez louer le Sauveur de ce qu'il vous fait 

„fentir fa puîflance par ce châtiment* car fia 

r, lieu de vous fraper , comme il a fait , il avoit 

„ ufé de fa patience ordinaire , vous n'auriez pas 

„fu à qui vous avez déclaré la guerre. Aianrap- 

pris ainlî de fa femme , & âts douleurs qui le prel- 

„foicnt, la caufe de fa maladie > il fuppîia l'Em- 

f>ereur de rendre l'Eglifè , à ceux aufqucls il \\ 

voit ôtée. Mais il mourut fans avoir obtenu délai 

cette demande. Félix fut auflî frappé de la ma» 

<îe Dieu , tout fon fimg fortit de fes veines poux 

couler jour & nuit par fa bouche. En le perdant» 

perdit la vie , Se trouva la mort éternelle. 



CHAPITRE XIV. 
Converfton du fils d'un Prêtre Paien. 

Da n s le même tems le fils d'un Prêtre Pato» 
cjui avoit été élevé par (on peré dans la raollc 
Religion , y renonça pour faire profeflîon delà 
nôtre. Une femme d'une finguliére piété, & <\® 
avoit l'honneur d'être emploiée au miniûexc de 
T Eglife , avoit habitude particulière avec famerc, 
de forte que la voiant fouvent , elle voioitau/Jik 
Ris , qui étoit fort jeune , le careflbit commeon 
careflè les en fans de cet âge , & l'cxhonoiuk 
piété. La mère étant mdrte , le fils continua à fi* 
ftter cette Dame, & à recevoir fcs inftrudions. 
Quand il fut pleinement perfuadé de Ta vérité des 

maxi- 
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maximes qu'elle lui infpiroit, il lui demaadapar **** 
juel moien il pourrait (c délivrer delalûpcrfti- ^ 
don , où /on père l'avoit élevé. Elle lui répondit, *' *• 
gn'il faloit ou il fôrti t de la maifon de (on père , 6c ^ 6u 
ija'il préférât à ion pete, le Dieuquiavoitcréé /lB . 
k (on pcre , 6c lui* qu'il dévoie aulfi le retirer en a^ 
une autre Ville, où il pût (è cacher, &évitei»de 
tomber entre Jes mains de l'Empereur. Elle lui 
promit de prendre lé loin de l'exécution de ce def- 
fcin. 11 la remercia dc& bontés & lui dit : Je 
tiendrai déformais chez vous » & je vous mettrai 
ma vie entre les mains Quelques jours après, Ju- 
lien alla à Daphné pour y foire nn feftm. Le père 
du jeu dé homme dont je parle , ne manqua pas de 
s'y trouver , tant parce qu'il étoit Prêtre de (es 
Dieux, que parce qu'il le (uivoit dans tous tes voia* 
ges , & d'y mener lès deux fils , qui avoient ac- 
coutumé de purifier par l'afperfion d'une eau con* 
&cré« avec certaines ccrémoaie$,les viandes qu'oa 
fcrvoit à l'Empereur. La fete qu'on célèbre a Da« 
phné dure fèpt jours*- Le premier jour ce jeune 
nom me aiant jette de l'eau , (èlon (à coutume, (tir 
les viandes qui étoient fur la table de l'Empereur, 
6c les aiant infectées par cette afperfiou , retourna 
à Antioche chez cette Dame de prête, & lui dit: 
Me voila revenu félon ma parole, aquittez-vous 
de la votre , 6c mettez ma vie , 6c mon falut en 
fureté. Elle le. mena chez Méléce, homme de 
Dieu,qui le fit Ions tems attendre dans uûe cham- 
bre haute. Cependant le père aiant fait le tour de 
Daphné pour cherche r fon fils , rctou rna à Antio- 
che , courut par toutes les rués * j etta les ye\ix de 
tous cotez, pour voir s'il y étoit. Quand il rut 
proche de kt maifon de Méléce , il leva la tête, l'a- 
perçut qui regardoit par les barreaux , entra dans 
la maifon , le prit , Tarn mena , lui donna plufieure 
coups > lui piqua les piez, les mains, 6c le dos 
avec de petites pointes de fer rouge , l'enferma 

dans 
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l 'f* dans une chambre qu'il barricada par dehors > & 
jj* retourna à Oaphué. J'ai oiii raconter tout ceci au 
**?*' fils , dans l'extrémité de fa vieilieffe. Il nous ajoû- 
* ta , qu'étant rempli-alors de i'Efprit de Dieu , & 
j,. animé de (à grâce , il briia les Idoles de fou père, 
jfa Se Ce moqua de leur foibleflej qu'aiantfaitdepuis 
réflexion fur la hardiefle de Ion action , il appré- 
henda le retour de ion père , & pria le Sauveur^ 
l'affiftcr, & de lui ouvrir la porte. Je n'ai rien fait» 
,7 lui difbit- il , ni rien fbufrert que pour vôtreifl* 
„ térét , Se vôtre gloire. Comme j'achevois ces 
„ paroles ., (c'eft ainfi qu'il continuoit de nousefl- 
» tretenir) les portes s'ouvrirent tout d'un coup» 
„ Se les barricades (è rompirent, Je retournai alors 
> } chez la Dame qui m'avoit donné les prémices 
», teintures de la Religion. Elle me déguifa avec 
>, un habit de fille , me mit fur une voiture, & j» c 
,, mena à Méléce , qui me mit entre les mains 
„ de Cyrille Evéque de Jérufalcm , avec qui 
„ je partis la nuit pour aller en Faleftine. Ilnoos 
» raconta aulîi de quelle manière il convertit dV 
,, puis Ton père à la Religion Chrétienne. 



CHAPITRE XY. 
Martyre de Juventin 9 & de Mncimin. 

Bien que Julien affc&ât de paroître doux ,& 
modéré , il prenoit de jour en jour une licen- 
ce plus effrénée de combattre la piété , non à force 
ouverte , mais par adrefle , Se en tendant aux 
Chrétiens des pièges , pour les furprendrc&p^ 
les perdre. Il corrompit les fontaines du Faux- 
bourg de Daphné , Se de la Ville d'Antioche , eo 
jettant dans leur^eau quelque chofe deprefente 
aux Idoles , afin que perionne n'en pût boire, uns 
être fouillé par l'impureté de ces facrifiecs. 11 "»' 

fettt 
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PAk THFÔDÔRÈt,LIV. m. i^ 
fecta de la même forte le pain , la viande , les her- ?** 
bes > les fruits , & généralement tons les alimens * 
qui étoient en vente, en faifànt jetter deffus de Kt 9 * 
l'eau ^jonfacrée aux démons. Les Chrétiens gé- * 6u 
miiïoicnt de -Ces abominations dans le fecret de 
leur coeur , & mangeoient pouf tant deces alimens 1>~ 
abominables, félon ce précepte de faint Paul: Afai- 
ge* de tout ce quife vend a la boucherie fans vous enqué- \oa^ 
m d'où ilvient,par unfcrufule de conftence. Deux Gar- 
dcs4e l'Empereur déplorèrent un jour, avec beau- 
coup de véhémence, la miftre où ils étoient ré- 
duits tle commettre tes pèchez-là, malgré eux 5 & 
pour exprimer leur reûentimcnt, empruntèrent 
ces paroles des trois jeunes hommes quiferendi- 
„ rent autrefois fî célèbres à Babyionej Vous nous 
» avez livré à un Prince Apoftat, & le plus mju- 
„fte qui foit parmi les Nations de l'Univers. Un 
de ceux qui étoient à table avec eux aiant rappor- 
té tout leur difeours a l'Empereur, ifles envoia 
quérir, & leur demanda ce a u'ïls a voient dit, -tet- 
te demande leur aiant donne occaûon de découvrir 
librement leurs fentimens , ils firent cette répon- 
ie avec toute la chaleur dt leur zele* Aiant été éle- 
j»vés dans Ja piété, Se accoutumez à obferverles 
î, bonnes loix , qui ont été faites par Conftanttu, 
i, & par les Princes fes cnfàtis , nous déplorons 
t> avec une anjer cume inconcevable , le mal heur 
>, que nous avons de voir qu'il n'y a rien qui ne 
,, toit gâté par la contagion du Paganifme , & que 
»tout jufqucs au boire & au manger eftinfeété 
» par le mélange de quelque choie de con&cré 
» aux Idoles. Nous en avons foupiré dans nos 
» maifons, & nous vous en déclarons maintenant 
» nôtre douleur. CeftTiniique mal qui nous af- 
»flige fous vôtre Empire. Ce Prince tres-fage& 
tres-modéré i car c'eft ainfî que ks ftmblables 
rappeloient > leva en cette occafion iemafquéde 
& laufle douceur^ 4c fit voir fa. véritable cruauté.» 
Tonfe IK M 11 
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%66 fUSTOIRS DE L*E'fiiLIS£ » 

*•*» Il les fit tourmenter avec une fi extrême rigueur* 

* qu'ils perdirent la viepar la violence de la douleur» 

**' ** ou plutôt qu'ils furent délivrez des miféres du fié- 

■** x \clc prefent* & récompenfèz des couronnes cjue 

mériWHtleurviftoire. Julien publiaqu'ik avaient 

été exécutez à mort, non en haine delà Religion 

Îiu'ils avoien* défendue , mais eu punition de fiu- 
olence avec laquelle ils avoient parlé , & com- 
manda de débiter par tout ceite^aufedcJeur mort, 
At peur qu'Usée joiiûTcnt de l'honneur du marty- 
re. L'un s'appelait Juventin , & l'autre Maximia. 
VEglife d'Antioche les révéra xomme de géné- 
reux défenfcur&delaroi, & mit leurs .corps dans 
un fuperbe tombeau. Le peuple honore encore 
aujourd'hui leur mémoire, par une fere qu'il cé- 
lèbre tous les ans. 

CHAPITRE XVI. 
ydevtinîen & rélégué en haim de nôtre J^etigêo*. 

D'au ta es perfbnueséle^éec aux Charges 
remportèrent de fcmJblahks couronnes, 
Îour avoir parlé avec une femblablc liberté- ^Va- 
in tiuieii, quenojus verrons bien- tôt fer le Troue» 
étant pour lors Tribu* dcs&ldai^qui gardent Je 
Palais , fit parotuc l'ardeur duzekou'il a? oit pour 
la pureté de la foL Comme cet ex txavaganr £■»* 
pereur entreit tout transporté de jokdans leTeju* 
pie de la Fortune j»bltfjue> &,que les Prâxes 
étoieujuux deuxeocez de la porte.» ayecjde l'eau 
four purifier» fclonlcur imagination, eeux oui 
étoient prêtsd'entrer*Tunegoûte tomba /trrl'La- 
iMtde Valcatmkn , quimacchoit défaut l'Empe- 
reur. 11 Aappa k Prêtre de la main, & lui diu 
qu'il le faliflou, au lieu de le purifier. Il mérita 
£>,ar c^hc ^ion^dei^lKdçrJ'uaA loutre Empire. 
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PAR THE'ODORET,LIV.ÏlL Uj 
Julien qui en avoir <fré témoin , le relégua à un **<* 
fort, affis au de-là du dcfcrt. A peine on an Se ** 
quelques mois étoient écoulez, que la géaérofité n% * é 
arc^îàquellcilavoitfiitprofeffionde la Religion *** 
; Chr&iemie, fot récompense delà porfeffion de tmm 
\ ^autorité fouveraine. C'eftainfi que Dieu corn- Um. 

mence fouvent a couronner la piété dés cette vie, 

: - par àcs biens cfui ne font que comme l'ombre>& le 

; l$gfe décent qu'il luï referVc en loutre* L'Empe - 

: teurtufk encore d'une nouvelle invention pour 

[ éBftAjlcr dans le cœur des Chrétiens la fermeté de 

leur fbV Comme il avoir accoutumé de s'afleoir 

fer foVTrôûe, pour diftribuer des jriéces d'oraux 

foldats, il ordonna, contre la coutume, que l'on 

niîc^erencens , & du feu fur une table proche de 

l'autel, & que chacun jettât de l'encens dans le 

fea , avant que de recevoir de fk main la pièce 

<l*or. Hufïeurs rie s>ipcreurent point decepiege; 

Ceùrquis'ewaperturent, févitérent cnMjnairt 

d'être miu^es. Quelquesitihs négligèrent fcôc 

fchrt, narrai trop grand deffr de s'enriâtin D ? au>» 

très trahirent leur Religion par lâcheté. 

m ' i ■ - 

, ' . " Ç HA PITTR E XVII. 

tiènirofàfitfgutiêre ie^eufs Odffeffim. 

CT^JftiHfri 94**1* dePtétfx a^uels Julie* 
^^avo«ditt%ibt^de1^fortè ces preftns fidan^ 
gereux, &£r*ttefle«, s*étant trouvez depuis à 
table enfetrible, H y en eut un qui aiantleverrei 
lâmâinvfitdeffoslcfîgnedelaCroir, avant que 
èÇlè porter* firbonche. Un ant rel'afiâftt repris de 
cettea&îort ; Scluf aîaar dft qtifcflfcétoit contrat 
re à ce qu'il avoit fait un peu auparavant > il lui 
demanda ce qu'il avoit fait qui y fut contraire. 
L'autre lui aiant répondu qu'il avoit prefenté de 
Mi l'en- 
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&'*» l'encens aux Dieox , & renoncé à fa Religion > & 
^ i|ue cela &oi* contraire au fîgne de la, Croix, qu'il 
*• *venoit de frire,, plufiews de xeux qui étoienti 
***• table fe levèrent^ criant , en de^rantJeur mal-, 
Im keur , en s'arracbant les cheveux « & coururent 
M^, dans les places publiques , & proteftérent qu'ils 
étoiem trompez» qu'ils avoient été trompezpai 
les déteftables artificesde l'Empereur* qu'ils ,*• 
teftoienc lçur aftion ,„ Qu'ils xn avoieat u^u* 
férieux & tres-fiocére repenti*. 11$ c^qrejitjdc 
lafortc jufqucs,aiB .Partis *o,ù ikdéclamérent*»- 
uç les fourbeiics-fo Tjf an v& demaiuléreîtfôto 
\ brûlez vife* & à expier par le feu > le crime qa'ils 
avoient commis par le feu. Ces difcours^ & a au- 
tres femblablcs excitèrent Ç\ for*: la folére an Ti- 
tan , qu'il çomnwda r qu , on leur, tranchât la &• 
Comme qnïes çondu^tjiçrsfie la Y ilJ(C> lcpco- 
pie Içs fui voiï^o fpu i le , ^m^W, la grante * 
leur courage,.. & la gepéroiïté -qu ils avoient ew 
4e iéfco^puWïçw^ Lou- 

qu'ils, furent #ui ve* au,iieu .du Juppuce, icpws 
âgé pria les bourreaux d'exécuter le plus jeunclc 
premier , de peur que la moi t deTfes compagnons 
rrébranlât fa confiance.- hctfvtsjttmcs'émtty 
mis à genoux, , & tex^uteu* ^iar/t fixé /on ep 
pour lui couper la tête', on apporta leur grâce, & 
on criadtfloin> qu'art nç ; JeiiUpqmtmwrifc Jj 
plus jeune qui fe nomrnbit Romain , éfcaht Bcw 
ieïeeevoir ^eygwe^djfftfKol&tv,: '"tyff 
n'était pas 4*gnc4'&re Wfatfï 4ejçfus duwH* 
fic^futauiÇque^ar : ia pius ^aligne dc^toutesks 
jaloufies ,, que Julien les garantix de la mort > * 
parce qu'il leur envjok la.gloire $a martyre. Jj # 
permit plus ne^n^insqu'ils demfurailcj}tdaitf 
<fes Villes, maintes xp'jé^a/aupc ixtfimiez* 
J'JS*p;i$. , _ ..„.,„. ^ A . .. ,,.,,, :: 
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PAR THFODORET.EIV. ni. %€> 

Vm 
— Je 

CHAPITRE XVIII. * ' * 

Martyre d^rtemius. ÏHm 

liem 

Il eonfifaua le.bicnd'Ancmius, Général des 
troupes d'Egypte , & lui fit trancher Ja tête, en 
haiae de ce qu'exerçant cette charge dés Je régne 
de Confiance » il avoit bnfé quantité d'Idoles 
Voila quelle* furent les* actions de cet Empereur* 
^ue les Païens appeloient txes-dément ,.. & qu'ils 
ioùoient d'être exemt de colère. Je raconterai ici- 
£a<5fcion généreufê d'une femme \ car ce iéxc a été 
anime' auffi bien q uc l'autre * du véritable zèle de 
la gloire de Dieu > &améprifélaragçduTiran., 



CHAPITRE XIX. 

Liberté de Publia , contre Julien.- 

Il y avoit en ce tcms-liuneDame, nom m te' 
Publiai qui avoit aquisfar fa vertu uue gran- 
de réputation. Elle avoit ; été mariée quelque tcms r 
fc avoit eu un fils qu'elle avoit offert à Dieu. iMè 
nommoitjean. 11 devint par le tems le plus an- 
cien des Prêtres de l'Eglife d'Antioche, fut élu' 
pluûcurs fois Evcgue de cette Egjifej mais il re- 
fuû par ropdeftic^ cette dignité. Elle avoit chez 
ellejune compagnie, de filles qui avoient confacré à 
Dieu leur virginité > & qui publi oient continuel- 
lement les louanges de leur Créateur, & de leur 
Sauveur. Quand. 1-Empereur paflbit elles chan- 
toient plus haut que de coutume» pour lui té- 
moigner le mépris qu'elles raifbient de fon impié- 
té ,. & chantoient le. plus fouvenc les Pfeaumes où 
David, fc moque de la /vanité, & de lafoibleffc 
M 5 des. 
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*'*» des Idoles y & fur tout ce verfet t Les Idoles des 

J 9 Nations ne font que de for y & dt l'argent , CT 

*' s ' V ouvrage des mains des hommes. Et après avoir 

*•*• chanté \cs paroles qui font voir la ftupidité de ces 

. Idoles , elles ajoutoient : f&e cerne qui les fk 

Um . deviennent fimblablei dettes, & que tous ceux fi 

Pf . efpérent en ettes leur reffemblent. Julien aiamoi 

ix\. leur chant, & en aiant été vivement piqué , ton 

■*• commanda de fe taire toutes les fois quilpaft- 

roit. Publia, bien loin de déférer à ce comma* 

dément , exhorta fes filles à chanter encore pte 

?r. haut , & à chanter principalement ce verfet :& 

«?• «• Dieu fi \he , & que fis ennemis fbient dj[Jip«. Jo- 

Jien plus ému que jamais en voia quérir Publia } & 

fins refpeaernifonâee, ni & vertu» comman-i 

da à un de fes Gardes de lui donner deèf foufflets.' 

Elle tint cet outrage à grand honneur > & continua 

toujours à tourmenter l'Empereur par le chant 

des Pleaumes , comme l'auteur des Picaumesmc- 

mes tourmentoit le méchant ciprit dontSaiil tm 

poflèdé. 



CHAPITRE XX. 

Prodiges furvenus pour empêcher que les 3MM 
rebâtirent le Temple de Jètufakm. 




Religion. Cette fureur le porta , 

contre les Chrétiens. tes aiant envoie quérir , d 
leur demanda pourquoi ils n'otrroient point deo- 
crirlces > puilque la Loi leur commandoit (Te* 
of&ir. Dés qu'ils lui eurent répondu- qu'ils fl'tf 
pouvoient offrir qu'à Jérafalem , il leur permit de 
rebâtir leur Teinple , àdeffein <te détruire lavf- 
J*té de la prédiction du Sauveur. Mai* bien loj 



y Google 



FAR THÏ'ODORET, IIV* OT. *?* 
<fe la détruire, il la confirmas car les Juifs aiant l **" 
fait lavoir à ceux dé leur Nation , qui etoient ré- ** 
pandas par toute la terre > la permifnon qu'ils * ^* 
vr oient reçue , ils accoururent en foule, & of- * ** 
frirent de contribuer de leur peine» & de leur bien lttm 
pour raccompliffement d'un fi grand Ouvrage. !ien .- 
Jtriien y contnbuaaufir beaucoup , non par libé- 
ralité', ni par magnificence, mais par le defir de 
combattre la vérité. Il envoia même un Officier 
digne de préfider à un fi déteftabJc Ouvrage. On 
dit qu'ils firent des bêches , & des hôtes d'ar- 
gent. Une multitude încroiable de perfonnes 
aiant commencé à creufer la terre ,• ks immondi- 
ces , & les démolitions qu'ils avaient portées du- 
rant le jour, à une vallée, furent tranfportécs 
dorant la nuit de la vallée au Heu d'où elles a- 
voient été tirées. Us démolirent le refte des an- 
ciens fondemens, dans Tefpérance de faire tout 
de neuf. Lorfqu'ils eurent amaffé quantité de 
«nuis de plâtre , & de chaux , ilslfievadesvens 
Se des tourbillons qui les dhwpérent , & les firent 
iroler de côté & d'autre. La patience dont Dieu 
nfbit envers eux , h*aiant de rhm ftrvi pour les 
avertir de leur devoir, là terre ftt ébranlée par 
un furieux tremblement , qui jetta la terreur 
dans le coeur de ceux qui n'avoient jamais partici- 
pera la fiunteté de nos myftéres , & qui n'en jetta 
point néanmoins dans le cœur des juifs. Àinfi il 
feint que Dieu fit fortir de la terre un feu , qui 
aiant confirmé plufîeurs de ceux qui travailloient 
aux fondemens , obligea les autres à s'enfuir. Il 
leur arriva tm autre accident tres-facheux ; car 
* une galerie étant tombée la nuit , plufîeurs Juifs 
qui etoient couchez dedans en furent écrafèx. 
Cette nuit-là-même & la fuivante , le figne 
de la Croix parut au Ciel. Les habits des juifs 
furent tout lemés de Croix $ mais au lieu d'être 
Matantes comme celles qui parurent en Tait, 
M 4 eiles* 
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t'*> elles étojcnt fombres , & cirantes fur le noir» 

** Quand ils virent tous ces prodiges , dont Dieu 

** s ' les meuaçoit, ils appréhendèrent d'être frappez 

**** de quelque plaie plus terrible , & s'en retourné- 

j reut en leurs maifbns , en confeilaut que celui que 

&p, leurs Ancêtres a voient autrefois crucifie* > étok 

vrai Dieu* Tout ceci fut trop public pour ne pas 

frapper les oreilles de Julien, mais il s'endur m 

comme Pharaon» 



CHAPITRE XXL 

Zxféditm. de Jiulim contft Içs Perfe^ 

Les Pcrfesaiaru appris la mort de l'Empereur 
Conftance, eu étant devenus plus^infolenc 
qu'auparavant , & aiant fait irruption fur les tcr r 
rcs des Romains , Julien Ce refolut de lever contx,- 
cux une armée , bien qu'elle ne dût pas avoir Die* 
pour protecteur, U çnvoia ajjparavant confuiter 
les Oracles de Delphes , de Delos , & ôVDodone, 
& leur demander s'il devoit entreprendre cette 
guerre- Les Oracles répondirent qu'il la devoit en r 
treprendre , & qu'ils lui promcttoientla victoire. 
Jç rapporterai ici les propres paroles d'un de ces 
Oracles, pour en faire voir la fàuflçté à tonc le 
«monde. Tous tant aue nous fommes de Dieax, 
» nous fommes prêts de porter les trophées delà 
„ vi&oire le long du fleuve qui a le nom d'une bcV 
,, te. Moi qui fuis le fier Mars , & qui préfide aux 
„ armes , j'aurai foin de meqer les autres. Ceux 
qui appelent Apollon le Dieu, de l'éloquence , & le 
Maître des Mufes peuvent rire avec raifon de 
^impertinence de cet Oracle. Pour moi quand je 
reconnois fon impofture , j 'ai pitié de celui qui en 
(pt trompé. Au refte il entpndoit le Tigre * par 
& flçuyç quille nom qu'une bête. Iltirefa,fi>urçç 

4* 
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PARTHE'ODORET,LIV. HL 173 . 
êts montagnes d'Arménien coule par VAÛjtie , £t V* 
fh décharge dahs le Golfe Perfioue. C* raifcrable £^ 
Empereur trompé par ces Oracles , Ce promettok . ^ . 
la victoire, & méditoit de perfécuter enlùiteles 
Gariléens-, car c'eft ainfi qu'il appeloh les Chré /«-- 
tiens comme par injure , uns considérer comme /*#».• 
Il de voit faire, puifqu'rl étoit Philofophe, que 
ce changement de nom ne pouvoit bleflcr leur ré- 
putation. On nautoréiàit aucun tort véritable à 
Socrate quand on l*auroit appelé Critias ; ni à Py* 
thagore > quand on l'auroit appelé Phalarrs j && 
réen'auroitrien perdu de fa bonne mine, quaiff 
on l'anroit appelé Therfite. Mais Julien aianrqipl 
Wié toutes ces chofesy qu'on lui aroit autrefois 
enlèignées > crût qu'il nous ofFenferoit (ènfible- 
ment en nousdonnantun autre nom que le nôtre. 
Il ajoutoit une fi aveu «le- créance aux menions 
ses des grades, ou'n ft vantait qu'il mettroie 
dans nosïgli&s la flatuede laDécflèdc Impure- 
té. 



CHAPITRE XXH. 

Généreufe liberté d'un Vécurion oV Berce.' 

E T'A nt parti tout rempli de 4«s grands dé£ 
feins y & après avoir fait de fi terribles mena- 
ces , il fut vaincu à Berce par un&ul homme. Il 
eft vrai que cVtoit un homme illuftre , & qui te- 
noit un des premiers rangs parmi lès Citoiens 9 
mais il étoit encore plus i lluftre par la pureté de (à 
foi, it par l'ardeur dé Ton zelg^Aiant tû que 
(on fils avoit apoftafie* , & fait profeffiou de la 
Religion dominante , il le châtia de- ft fnaifon, 
& le déclara pméidé fon bien Le fils étant allé 
trouver l'Empereur à quelques lieues de la Ville; 
lui expolà fon changement de Religion > & le 
châtiment dont fon «pcre-Pena* oit puni. Jn* 
M 5 lien 
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«74 HISTOIRE MI/B'aUSÇ, 
** licnluiéoinraandade fc tenir eniepos , * lui p*ys* 
* imtd*ppaiferlacc>léredrfbnpe»* Cfc§aii4il fi* 
7:*' arrivé à Bérée il fit un fefti*an*f rincipaçx habt- 
î#î% tans , parmi lefquels ésok leperedu jeunckorii- 
/*. me dont je parle. Ufitaflioiïfepcre&lcfîl$fe 
*>* le lit, où tfétoicams lui-même-, & fur te mil** 
du repas, il dit au peter II me feraMc qu'il o'cft 
pas jufte de contraindre riuclinati<M|dcpcr{cmiic. 
laiffcz à vôtre fils la liberté de fuivpe une autre 
KeIi«ou que la vôtre* comme je vouslaiffc la fe 
tact d'en fuivre une autre que la mienne , bien 
tyubnc me fut que trapaifé de vous lottr, Alo» 
fejfcre animé du zèle de la foi , dit à l'Empereur 1 
Vous me parlez en faveur de ce fcélérâr , quia 
préféré le menfonge à la vérité. Jevouspiie, dit 
l'Empereur , en interrompant le pete avec un faux 
air de douceur ; ne fifons point de mauvailès pa- 
roles : Puis «'étant tourné vew le fib , Rajouta : 
J'aurai ibin de vous % puifquri vôtre pere ne veut 
pas l'avoir, quelque prière que je lui en faflè. Je 
rapporte ici cette hutoire, non feulement pour 
montrer la généreufe liberté de ce père , mais anffi 
pour marquer comme en panant» au'ilyaeuplu* 
fieurs -perfonnes qui n'ont eu que au mépris pour 
la puiiiànce tirannique > & pour fescruautezirir 
ouïes de Julien* 



CHAPITRE XXIII. 

VrêiUtim fkitofm un Maure de Gr mmtm e. 

Ji y avoit à Antioche un fort homme 'de bieo 
■* qui ioftruifbi t des enfaas,&t|ti étant pins babil*: 
que ne font d'ordinaire ceux de cette pioreâïea, 
avoit habitude particulière avec le célèbre Libar 
mm, qui etott un éss plus éloquens dcfbnfié- 

de. 
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PAR TOE'ODORET, LÎV.III. 175 
de. Celoict étant Paient & s'attendaM à voir '*** 
bien- tôt le Paganifme triompher de la Religion J* 
Chrétienne , demanda à l'antre en raillant , ce que n /' 
Bdfoic le Fils dn Charpentier. L'autre rempli * ** 
delà grâce de Dieu prédit ce qui devoit bien- tôt Im 
arriver. Le Créateur de l.lJmvers , dit-il 9 que /,-,*. . 
vous appefcï par mépris * èc par raillerie , le Fils 
<hi Charpentier , fait un cercueil. Peu de jours 
après la nouvelle delà mort de Julien arriva , & 
ton corps fut apporté dans un cercueil. Ainfîtou- 
te*fes menaces fuient vaincs , & Die* rot glo- 
rifié. 



CHAPITRE XXIV. 

FridiBion fmte par un Morne y nmmé Julien. 

Julien, qu'on appela* Sabas, en la langue 
des Syriens * qui dans un corps mortel menoit 
une vie angélkjue , & dont j'ai écrit la vie dans 
l'Hiftoire» qui a pour titre Philothée, redoubla 
fes prières lorfqu'tl eut entendu parler des ména- 
ges > que Julien avoit Eûtes contre la Retigkm- 
Chrétienne. La mort de cet ennemi de fa pieté lui 
fut révélée le même jour qtt'ifcéçnt le coup mot* 
tel , bien que (on Monaftére fol éloigné de plus de 
vint journées du Camp des Romains. Car on dit 
que comme il prioitDien r^ec gémiuVmens de avec 
larmes, il changea tout d'un coup de vifage, 8t 
témoigna de la joie. Quelques-uns dé fes ami* 
tfétaût aperçus de ce changement , & lui en aiairf 
demande la ca«fe > H dit que le Sanglier qui âvoit 
rivage la vigne du Seigneur étoit mort, & qu'il n'y 
feroit plus de defordr e. Cette téponfé remplit dé 
joie tous ceux qui étoient prefens , fi bien qu'ils en* 
chantèrent des Pfcaumes > de en rendisem à DicU 
M 6 des 
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$ m des adions de grâces. Ceux qui apportèrent de- 
J^o puis la nouvelle de la mort de cet impie, atîuré- 
y ' • rent qu'elle et oit arrivée an jour , & a l'heure cjue 
' * * le bien-heureux vieillard l'avoir prédite. 



«m. 


€ H A P,I-T;R.Ç XXV*. 




Mm ie Julien*. 



T a manière dont Ut impie mourut fit une 
—preuve vifible de (on imprudence. Après avoût 
paflé le fleuve qui fépare. les terres des Romains de 
celles des Perles-, il brûla lès vai fléaux pour pot - 
ter les foldats à la guerre par néçeffité, aulicu-de 
les y porter par .taifbn. Les plus excellera Capi- 
taines ont . accoutumé de relever le courage de 
leursfoJdats, quand ils les trouvent abbanis, & 
de leur infpirer de la confiance. Celui-ci au con- 
traire abbaye, k conragcdes fîeaS'> cpleurôtans 
l^elpérance de retourner en leur; païs . De plus , au 
lieu d'avoir foin d'amafler des vivres , & d*cn fai- 
re porter des Provinces de. l'Empire > ou d'en* 
prendre fur les terres des ennemis , ce prudent 
ïrince mena Ton arnKe,à travers un defert „ où (è& 
sens prtfÇ» par la faim & par la foif , âcegarez , 
de'teftérent fà conduite. Dans le tem&méme qu'il* 
s'en plaignoient avec horreur, ils le virent torn-? 
feer ians^qu'iJ fût. Couteau par le Dieu de la guerre > 
qui lui a voit promis 4e lui être, favorable , ni par. 
i^pollon qui lui ayoitjmpole , ni par Jupiter qui 
ne fe mit point en peine de Jancçrfon tonnerre? 
fyx celui qui l'avoit frappé. Ainfïfes menace* 
demeurèrent vaines , # fans effefr, Ou n'a point 
lu jufques à cette Jieure y qui fut celui qui lui don* 
na ce coup mortel , qu'il ayoit très -jufte ment 
mérité. Quelques-uns difen t que cefut un Ange, 
^Jk 4 franpa.fan,sétrçvû, D'autres, que cç fut un;, 
. . Iftaacr 
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Wmaelite , & d'autres enfin que cefutunfbldat V*n 
que. la faim , & le dépit d'être égaré dans la ibli- <fr 
tade avoient mis an dcfefpoir. il eft certain que *• '•* 
quiconque l'a frappé, foitunAnge, ou un nom- 3*3* 
me 9 n'a été que le miniftre , Se l'exécuteur des- 
ordres de la Jufticc divine. On dit <|ue quand il ?" 
eut reçu le coup, il prit quelques goûtes de Ton 
bug dans âmain ^ les jettacontreïe Ciel , & dk 
en raêmetems.: Galiléen^ vous avez vaincu y 
ajoâaat ainfi (à défaite , Se avançant un blafphé- 
me y taut.U;étoit emporté Se extravagant. 



C HA PITRE XXVI. 

J&yftbes abbminabUs de la Màgié , découvert** 
après la mort de Juhon 

Y j is lecrets exécrables de la Magie, aufimels 
*~* il s'adonnoit , furent découverts après fà 
mort , Se Ce voient encore à Carras. Commet! 
pallbit par cette-Ville , car il avoit laiffé celle d'E- 
deueà gauche , à caufe queics habitans font Chré- 
tiens^ il entra dans un Temple, y. commit de» 
impiétés», en. fit fermer les portes»,, mit des fol* 
dacsjpouf tesgarder, & défendu qaeferfonne n'y 
entrai qu'il ne fut de retour & Lorfque la nouvelle 
de (à mort fut arrivée, Se qu'un Prince Chrétien 
lui eut fuccédé , on- entra dans ce Temple , Se on* 
y trouva les.reftes exécrables de (es iortiléges* 
On y vit le corps d'une femme pendue par les che* 
veux , aiant les mains-étendue^ Se le.vcntre ou- 
vert ,, ce que cet impie avoit fait ( fans doute } 
pour çon&lter lès entrailles , touchant le. (uccer 
de 1* guerre qu'il avoit entrepxtfe contre les Pex* 
fcs. 
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***• CHAPITRE XXVILr 

tir* Tttes d'hommes mtftées à ^Antiochtk 

Voila les reftes abominables de la faptr* 
ftition & de V impiété qui furent trouvezi 
Carras. On dit qu'on trouva à Aûtiocbc dans le 
Palais de Julien , plusieurs coffres pleins de têtes 
d'hommes , Se des puits comblez de corps morts» 
Voila quelles font les leçons qoelef xatrx-Dktt 
donnent à ceux qui les adorent. 



CHIP ITRE XXVIII. 
l{éjomi(f<m<tfubltque des habitant à % *J*tiochc. 



t- 



De s que la mort de Julien eut été publiée 
dans Antioche, on y tu partout des mai* 
ques de la Job publique 5 et IcsTeatrcsrétenri- 
renc , auffi bien que les Eglifes , des louanges 
de la Croix , qui aroit remporté la victoire m 
l'impiété > et convaincu les Oracles cTàmoâu* 
xe. J'inférerai ici «ne parole admirable deyaa* 
bttans «TAnrioche, pour encon&rverlamémoi' 
xe. Ils crioient tons d'une voix : Où font main- 
tenant tt% ftéditàom* kdttdé Maxime ? G* 
Maxime etott no Phiiofbpfac adonméaux ferrent 
de la Magie , & qui fe vantok de prédire l'ave- 
nir. Julien (avoit mieux que perfonae , combien 
étoit extrême l'horreur que ces habitant» , qui 
avoient. reen de faiot Pierre dt de îasnt Paul les 
premières infirmerions de la foi, & qui brûloicnl 
du feu d'une ardente charité , témoignoient de 
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fe impiétez. Il fit en haine décela unlirre cou- IVi 
rr'euz > qui a pour titre > Satyre far lA barbe. *■ 
Je finirai ce livre par le récit de cette réjoûiC- ^** 
iàncc publique 5 car je ferois difficulté' de mé- 3 *3 * 
1er le régne d'im Prince de ptété, »rcc celui <ftin # 
impie. /# " 
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LIVRE QUATRIEME. 

CHAPITRE PREMIER. 

Piété de Jdhtn. 

&**- T i s GeWraux d'armée , & les Gdorerneitre 

* *~* de Province s'cuntaflemblez , conférèrent 

w ** 5, enfemble pouf voir qui ftroit le plus capable de 

* * * commander les troupe» dans an païs ennemi , & 

/# . de confèrver l'Empire , que t'indiferétion do 

< f fc i . Prince mort , avoit ridait à an extrême péril. 

Pendant qu'ils dèlibéroient , le9 foldats s'allèra* 

Mirent de leur côte', & demandèrent pour Em- 

Çsrcur , Jovien , qui n'étoit , ni Capitaine , ni 
ribun > mais qui avoit néanmoins de très-bon- 
nes qualitez. 11 avoit la .taille avantageufe , & 

Vcfyrk 
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Vcfyiït fort élevé* Il fe ponoit avec beaucoup de ^** 
courage dans les combats > & dans les otttuons ** 
qui font plus périlleûfcs que les combats -mêmes , TV- 
car il avoic repris publiquement le Tiian de Tes ' ** 
impiétez , fané appréhender fes violences^ & àvoit 7# . 
fait paroître un zeleaufli ardent pour la foi , qu'il «,*» 
eft nécefTaire de l'avoir pour remporter la cou- 
tonne du martyre. Les gens de commandement 
admirèrent le confèntement fîpromt, & fi una- 
nime de toute l'armée > & Taîant pris pour une 
marque certaine dt la volonté' de Dieu , fe faifi- 
rent de Jovien & le placèrent (brun Trône , qu'ils 
àvoientélevéàlahate. Quand ils loi eurent don- 
ne* ( tout d'une voix ) le titre de Céftr êc d'Em* 
pereur , il leur déclara avec (à liberté' ordinaire, 
fans appréhender ni Je jugement des Chefs , ni 
Fi 11 confiance des fbldat** qu'étant Chrétien, H 
ne defiroit point commander à des Païens , parce* 
que les hommes de cette forte qui ne font point 
foûtenus par la force de la grâce , fbntexpofêz 
aux rufts , & aux violences de leurs ennemis* 
Les gens de guerre loh répondirent tous enfèmbles 
l^c faites point de difficulté de nous commander > 
comme vous pourriez faire fi nous étions des im- 
pies s nous fbmmes Chrétiens > & nous avons 
été élevez dans fes maximesde la Religion Chré- 
tienne. Les plus âgez d'entre nous les ont appri- 
fès de Coiiftantin ; les autres les ont apprifes de • 

Confiance , êch régne du dernier Empereur a été 
tfPf <ourt pour les enacer de notre mémoire. 
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W+ CHAPITRE IL 

metowr de faint ^thanaft. 



vttu* 



L'Empereur fort fatisfait de cedifcourr 
chercha les moiens de confcrver l'Empire, 
& de retirer fbn armée hors du païs des ennemis, 
U n*eor pas befbin pour cela de délibérer long- 
tems, & il recueillit fur le chamf» des fruits de /a 
piété. Dieu aiant étendu fur lui a l'heure même 
les foins de là providence Le Roi de Perfè aiant 
appris de quelle maniéreilavoit été élu depuis la 
mort de Julien > lui offrit la paix > & fit préparer 
des vivres pour (es troupes dans laiblitude. Jovicn 
aiant fait une trêve de trente ans, ramena ion ar- 
mée, fans qu'elle eût fouffert aucune perte. la 
première Loi qu'il fit eu rentrant dans ion Empi- 
re > fut pour rappeler lesEvéques du lieu de leur 
exil 4 , & pour ordonner que ceux qui faifoicnt 

Jrofeûlon de la doctrine du Concile de Niccc, 
:ix>icmretabiisiur(le Siégrde leurs Eglifès* S 
écrivit à Athanafe » ce généreux détenteur de cet- 
te doftrine } de lui en envoier uneiaAruâioti ex- 
aâe. Àthaaafè ailèmhla quelques Evéques qui 
Ibrpafflbicntlesantrxsea érudition) & fit une ré- 
fçnfe à l'Empereur > par laquelle il lui confeilla 
de tenir la doctrine qui avoir été' autrefois propo- 
fée dans le Concile dcNicte, comme la foi des 
Apôtres. Je l'inférerai ici comme une pièce , d'où 
ceux qui prendront la peine de lire mon Ouvrage» 
Courront tirer un grand fruit. 
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Lettre de faint t^ithamfe ï t Empereur Jovien. 

% jin tres*%elivi0tx , très- Clém e nt * & trts*tf£hrieim 
Empereur Jervien: ^jùhmmfe* CT les mtresEvè- 
fues députe* par tous lesEvègues^ iEgypU > deU 
jUbalde, & des Lybies. 

>» T l n'y a rien qui conviennemieuxà on Prince 

r> 901 aime Dien > que le defir de s'inftruire des* 

„ véritez furnaturetles , & celeftes. Ceft une- 

„ marque que TÔtre coeur eft dans la main de Dieu». 

, , & que vous gouvernerez l'Empire dans une pro» 

, , fonde paix , durant une longue fuite d'années» 

„ Votre piété aiajtt defiré apprendre de nous 1» 

M foi de l'Eglife Catholique , nous avons rendu à 

„ Dieu de profondes actions de graees , de ce qirït 

»> Vûusaihipiréàe fikit defir, & nous avons rc- 

*, foin dfe vousprepoftcfti'doWlnc^qtti' a^uf'con- 

„ feflec par nos pères dans le Conale dcNieee. 

„ Quelques-uns aiant réjettéecttc doctrine , août; 

„ ont dreflé divers pièges , en haine 4c oe que 

iy nous refofîons-de confèntir à lliéréfîe Arienne * 

», & ont introduit l'erreur, & le fthHme. Lavé* 

„ ritaWe foi en JeCbs Chrift nôtre Seigneur , peur 

„ être aifëmcut reconnue de tout le mondé , pm£* 

M qu'elle cft clairement exprimée dans l'Ecriture 

>, Sainte, oàileftaifédélaltre; Ceft dans cette 

»* foi que le* Saints ont été* coufbmmez par le 

„ martyre , & qu'aiant été délivrez de leurs corps» 

„ils fe repofent maintenant dan» le Seigneur*. 

», Elle feroit encore dans ft pureté, fi elle n'avoir 

„été altérée par la témérité de quelques héréti* 

»> ques*. 
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£f* »ques. Arius & (es Sectateurs fe font efforcez cfe* 



tt * »f a corrompre, & de mettre l'impiété en fajpla* 

' »ce, quand ils ont dit, que le Fils de Dieu étoit 

* V,,de ce qui n'étoit point auparavant , qu'il avoit 



/#• » été fait , qu'il écoit créé , 6c fujet au change- 
w>* «ment. Ils ont trompé nluiîeurs personnes par 
>, leurs difeours, jufques-là même que quclaucs- 
>, uns de ceux qui fèmbloient des plus confidéra- 
*» blés de l'Eglifè, ont confeutià leurs blafpheV 
y, mes. Il y a long-tein* que nosSaints Pcrcs s'é- 
»> tant aflembkx , comme nous Tarons déjà dit , 
9, dans la Ville de Nicéc , ont prononcé auatoé- 
>, me contre l'héréûe d' Arius , qu'ils ont confefle* 
u par écrit la foi de l'Eglife Catholique , & étouffé 
» les erreurs par la prédication de cette foi. Elle 
j> fut publiée., & reçue par toute TEglifc j mais 
>,parceque quelques perfonnes voulant renou* 
j, veller les erreurs d* Arius , ont eu l'infolence 
?, de réjetter la foi établie par nos Pères- dans le 
» Concile deNicée , & queaautres qui font fèm- 
9, blant de la recevoir , la réjettent en effet en don* 
%>nant. de nHUvaifès explications au terme de 
'*fcÇqnfùi>ffaocief * # cj^ avançant des blalphé- 
è, mc^vontre le Saiiit Efprit , & di/ànt qu'il a été 
>, créé „;& feu par le Fils : nous avons confîdéré 
?, combien ce blafpheme eft préjudiciable au fa- 
llut des peuples, & cru devoir vous présenter la 
? ,foi du Concile de Nicéc, afin que vôtre piété 
„ reconooifTe avec quel fpin cijc a été rédigée , & 
t , quel eft l'égarement de ceux qui prétendent éta? 
,, blir une do&rinc contraire. Sachez donc très- 
» Religieux Empereur , que la foi qui a-été établie 
„ par nos Pères dans :1e Concile.deNicée, eft la 
wiuême qui aétéprechée dé's le commencement 
?» de nôtre Religion, la même qui eft reconnue par 
„ les Eglifes qui font répandues par toute la terre , 
»dans rEibagne,dan$ l'Angleterre, dans les Gau- 
les, d^usT'ItaJie, ia.Dalmatie*la Dacc, la Myne,la 
... „Mace- 
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„ Macédoine, Ja*Gréce? l'Afrique, laSardaigne, L*** 
„i'Me de Chypre,, l'Me de Crète, la Paraphilie > ** 
>,la Lycie , i'ifaurie , 1'Egyptç, lePont, ScU* 1 ' 9 * 




: quelques- unes qui! ^ 

»les (èntimens d'Axius. Nous avons appris par 
>> expérience quelle eft la créance 4e ces Egliles K 
x> parce que nous avons de leurs lettres entre les,' 
»j mains; & nous ftvons que l'oppo^ion qu'un 
>> petit nombre de perfonnes font -a cette créance* 
i*ne (auroit jamais remporter fur le conièute.- 
*> ment avec lequel le relie de l'Univers confpirc 
%) pour l'approuver. -Comme il y a Ioug- tems que 
i» ces perfonnes (ont infeÛées du poifbu de l'Aria- 
» niime , elles xefiftent à la (aine rdodtrinc avec 
s» une plus grande opiniâtreté. Afin .donc, mie 
», vôtre pitfé (àchc .quelle eft lafoi^ul a été eta; 
>> blie par lesjrois cent dix-Kuit E venues du Cou- 
i, cile deNicée-, ou.plûtoc bien qu'elle enaitdéja. 
v quelque connoiflanec,, nous aypus cru Ja «fc voir. 
» inférer i<ji» ybiciles termes auxquels çile ifb 
mcoocuç., -n , , : > ',.'-.. ..... . ^ ' , y \/,,.', 

„ Nous croions un feulDieu* £ere tout-puif- 
> x fànt t > Créateur des çhofes vifiblçs, ,& iuvj£ r . 
„1iïes i * un feûl fcigneur Jc&s, wjft* $ûs dç 
„ Dieu , qui a étéengendré ieiil par je Per£ ♦ c'ejt-; 
nà-diiie^cla/ub^ancedu Perç» fliép jfc Dieu, 
iVJiirniérç. Je lumi^rç, vrai' pieu du vrai Dieu ,. 
„ engendré , non Eut , & Conmoftauciel à (on. 
,, Perç4 par qui toutes choies ont été faites , tant 
>, celles qui (ont dans le Ciel , que celles qui font 
t ,fur la terre* qui eft dêcendu (br la terre pour 
„ nous autres hommes, & pour nôtre falut j qui 
„s'eft incarné, s'eft fait homme, &afouffert, 
, , qui eft reflufci té le troifiéme jour , eft monté au 
,>iâel ». & qui viendra juger les vivans & le morts. 
,,Nous croions le faint Efprit. J-'Eglifc fainte » 

„Catno-. 
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***%, avant qu'il eût été engendré, qu'il a été lait di 
j^.. ,> néant , & qu'il eft £'*uc autre hypoftafe , on 
Snu » d'une autre (ubftance que (on Père , qu'il eft 
m une Créature > & qu'il eft fu jet au changement. 
„Nous devons , Empereur tres-chéri de Dieu, 
» demeurer fermes dans cette foi , qui eflrlafbt 
» divine , & Apoftolique , & nul ne la doit ébran- 
m 1er par la (ùbtiiité de (es raifonnemens , ni par 
-» l'artifice de (es difputes , comme les Ariens ont 
s» fût dés le commencement, en drfant que le 
*> Fils de Dieu a été tiré du néant, qu'il a été fait de 
„ ce qui n'étoit point auparavant , qu'il y a eu un 
utems auquel il n'étoit point , qu'il a été créé, 
>* fierait, fie qu'il eft (ïrjet au changement. C'eft 
?> pour cela , comme nous venons de le dire , que 
?, le Concile de Nicée a condamné cette héréne, 
„ 6c qu'il a expliqué la véritable créance ; car û 
t»ne s*eft pas contenté de dire , que le Fils eft 
*> (èmblableà (bu père , de peur ouei*on ne crut 
? } qu'il eft Amplement (èmblable a Dietr * mais il 
9 >adédarém*ileftConfubftanciel à (on Pere,afia 
9> que ion fut perfuadé qu'il eft Dieu de Dieu, 
*> étant certain qu'être de la même îubftance que 
*>lè Père, eft le propre d'un Fils véritable , & 
^naturel: HtfapbmtaufflfeparélcCûntEiprir, 
*> du Père fie du Fils ; mais il lui a rendu: la même 
j, gloire , par la confeffion de la même foi , fit rc- 
„ connoiflant la même nature dirint dans lés trois 
iipecfon&e*. 
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CHAPITRE IV. y£ 

J^evetws rendus aux Bglifeu j#- 

LtVMW 
▲ le&ure de cette lettre confirma dansl'eC- 
prit de JoTÎen les idées qu'il a voit des maxi- 
mes de la foi. 11 fit une autre Loi pour ordonner 
qu'on fournirait aux Eglifes > ic blé que Conftan- 
ttn leur avoir autrefois accordé-» le que Julien 
leur a voit retranché depuis qu'il avoit déclaré la 
guerre à Dieu* & au Sauveur. Mais parcequela 
famine furvenue -en punition de l'impiété de ce 
Tiran > ne permettoit pas de fournir laquantité 
entière , Jovien ordonna qu'on ne fournirait alors 
que le tiers, & promit dé donner le reftelorfque 
la famine feroit paûce. 



CHAPITRE V. 

Mort de l'Empereur Jmieiu w 

Io v i bn aiant fignalé le commencement de 
fon régne par rétabfUdèment de ces bonnet 
Loix * partit <r Antiochc pour aller vers leBof» 

5horc. Quand il fut à Dadaflane > bourg afus 
urla frontière de iaBichinie, SedclaGalaSe, il 
y mourut. 3a mort fut fuivie delatécompenft 
qui étoit due à fes vertus > & du regret que ceux 
qui avoient goûté la douceur de fon gouverne* 
ment > eurent de fà perte. Je me penuade que 
l'auteur de tous les biens > nous les montre > fit 
nous les ôtc aoffi-tôt , pour châtier nôtre malice * 
& pour nous faire voir qu'il ne lui feroit que trop 
aûe4e nous les donner > fi nous ne nous en ren- 
dions indignes» 
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5^4* CHAPITRE VI. 

/»- 

/in,. . événement de Valentinien à Pïmfirc. 

T 15 foldats aianc appris la mort fi promtci 
tLu G. foudaine dejovien, le pleurèrent comme 
leur perc, & proclamèrent en fa place Valcno- 
nien, qui peu -auparavant avoit été relègue dan; 
un fore, pour avoir frappé ce Prêtre Païen, 9° l 
avoit jette de l'eau fur lui, -à l'entrée d'un Tcn- 
pie. Cétoit un homme fort recommandablc par 
fa bonne mine, par fa valeur, par fa prudence» 
par Ya modération , & parYon équité. Il arotf 
une fi .grande élévation d'efprit» q«e quand T* 
mêe voulut lui donner un compagnon âl'Eflip 1 .* 
re, il fit cette réponfe fi mémorable : Lorfip 
ttj avoit point de Souverains , il dépendoit de 
vous de me mettre entre les mains l'autorité' Son» 
veraine 5 niais depuis que je la po/Iedc , il Mf* 
de moi, & non de vous dc^gouyerner de la pa- 
nière que je jugerai à propos. Les foldatsajart 
admiré (a réponfe , demeurèrent depuis panait 
meut fournis à fes ordres. Aiant mande* Yak* 
fon frère, de Pannonie oùilétoit, Hraffoaa? 
l'Empire :. ce qui auroit été à feohato « 
n'eut jamais fait* U eft vrai pourtant qu'aloB" 
ni'étoit encore infcOé d'aucune erreur. Ûtà#* 
sa l'Ane , Se l'Egypte , & fe refèrva VEnffp 
S'ètant rendu en Occident, il y établit par tout 
la juftice, fur le fondement de la piété ; car ij 
acenccEvcque de Milan, qui avoit été condanw 
dansplufîcurs Conciles .'comme Difciplc d'A* 
étant mort en ce tems-là, ValcnrinienaflcinWa» 
u Evoques, & leur parla de cette forte : V&* 
* particulière que vous avez £ùtc dcr& rKltfC 
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PAR YftrOD'ORÏ'ï.lïV.IV. zlj 

,,laintc» ne vous permet pas d'ignorer les quali- ^* 
„ tez que doivent avoir ceux qui font devez à * 
,,rhomieiir du Sacerdoce, & l'obligation droite H ' * 
„ qu'ils ont d'inftruire par leurs actions, autant ***' 
» que par leurs paroles , >ceux qui font fournis i „ 
,* kur conduite , & leur fcrvir demodéie de toute \Zl 
n forte de vertus , & de confirmer la vente* de^ " 
>, leur doctrine, par la fainretéde leur vie. Choi- vd. 
i nom 




>,ttc îcs mains i autorité Souveraine, jei^^.w- 
* mette volontiers à là conduite , que je reçoive 
» Ces remontrances , & Ces réprimendes comme 
» un remède fàlutaire 5 car étant homme , je fuis 
> lu jet à pécher (buvent. 



CHAPITRE VII. 

Ordination d'^mbroïfe. 

f 'Empereur aiant parlé de la forte , le 
Concile le fupplia de nommer lui-même un 
Bvéque , & lui témoigna qu'il fe rapportoit de 
:ette nomination à (âfagefle, & à fa pi été. Mais 
»il leur. répondit: Cette entreprise eÂaudeflus 
%de mes forces 5 vous autres qui êtes remplis 
>dc lagracede Dieu , & éclairer de fes lumières, ' 
ivous ferézun meilleur choix que je ne pour- 
vois jamais faire. Dés que les Evèques furent 
oreis du Palais de l'Empereur, ils commencé- 
ent à conférer. Les habitarfs s'aflemblérentde 
eur côte , . & excitèrent du bruit , chacun préten- 
iant avoir un Evéqucde fon fèutiment. Ceux qui 
Soient infe&ez àcs erreurs d'Auxence , caba- 
oient pour avoir un Prélat infccié des mêmes er- 
reurs , &ceux qui avoient confervé la pureté de la 
to&rine de l'Eglife , fouhaitoient un Paftcur 
Tome IV. N qtà 
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%9* HISTOIRE DE l'F&LUS. ^ 
€ ** qui tint la même do&rine. Ambroife qaiciok 
J* Gouverneur de la Province , ap prétendant que 
~j£* ce difre'reud n'excitât une tfdmoo », fe rendit à 
* * l'aflèmblée pour y maintenir l'ordre » JkUpaix. 
p-^ Il n'y fut pas fi-tot arrivé, que les d*ax p*n» 
/f/i/. s'accordèrent , & «encrent tout d'Une itii :» qu'ils 
e> demandoicot Ambroiie pour Evéqne > bien qu'il 
/^ n'eut pas encore reçu Je Bâtéme. ^'Empereur 
aiant été' averti de cette ^demande du peuple , com- 
manda à l'heutc-méme qu'il fut Bâtife' » & 1» 
Comme il connoiffoit parfaitement l'équité de 
fon efprit , & la pureté 1 de fc feutimens > il jqg? 
que le confentement que k parti d'Aoxence awit 
^Wné à fon élection, étoit une preuve manifcfe 
x]ue Dieu l'avoit agréable. Qn du quequand^* 
oroifc eut reçu la grâce du Bâtéme > & la diguicé 
.de TEpiftopat , l'Empereur qui étoit prêtent > a 
*, remercia pieu en ces termes i Je vousrçnsgra- 
*>ccs, Seigneur , dont la puiilance eftinfe» 
„ d'avoir confié la conduite <ks âmes , àccluiq« 
*> j'avois chargé du foin des perlonnes, & des bieni 
,, de mes fujets , & d^avoir^éclaréparamoiea- 
,, là , que j'avois fait un très- bon choix. J^' 
fcroifè lut aiant reprefemé tres-fortemenc w 
ques jours après , renommé des defoc dres , qtf 
les Juges commettaient dans rcserrôe de lt& 
# , charges , Yalentinien lui fit cette réponfe : ty 
»,a long- rems aue te fai que vous êtes en poKJ" 
,,fion de parler fort libvemetit? maisbicnlew» 
,>m'om>o£r pourra à vôtre Ordination , fy* 
*>contenti, je l'ai confirmée par mon iafop.* 
9 > Apportez aux maladies de îiosamesdesrcm^ 
» des tels que la Loi de Dieu l'ordonne. Voila* 
-que r Empereur fit alors i Milan. Quand il** 
appris qu'il y avoir encore en Afie , & en Pfcflff* 
des conteftations touchant la doctrine , il ordon- 
na qà'unCondferl&t tenu en IHiric, arapres<p 
cm été tenu , û écrivit à ceux nui concerto^ 

eocoïtf 
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VAK THPODORET, LlV. IV. 1*1 
encore, pour les informer deeequiyavoitété dé- ?** 
fini, ôc il n'y avoit rien été défini , fînonquela de 
profeâion de foi qui avoit été arrêtée an Concile ** *• 
de Nicée , fcroit tenue par tout le monde. La ~ 
Icttce <|o'il leur écrivit pour les exhorter à fe foû- £ 
mettre à la décision , étoit conçue au nom de Va- ^ 
Icnsfon frerc, swrffi bien qu'au fien. Je l'inférerais 
ici toute entière , non feulement parcetju'elk eft 
«ne preuve de la piété xfc Valentinien , mais auffi 
pafceqn'eMe fait voir que Valcns^toit alors dans 
àég fcntimens orthodoxes. 



CHAPITRE VIII. 

Lettre écrite far ks Empereurs Valentimen & Va- 
lais , au Diocéfe a*UÇie> touchant laCon- 
fubjlancialité du tds de Dieu. 

I*$ Empereurs très-grands , toujours zJvguQcs , Vkm* 
queurs y Valentinien , Voient & Gratien : ^iux £vl- 
qucsduDiocéfed'tjffU, deFhryge> deCarie, dt 
' ItPfaygicPacatiemei Saluttn notre Seigneur. 

"IDitisiitras Evéquess'éctntaflèmblezen 
m -*■ UKrie , ih ont dédaré après un examen 
„fort long, 9c fort exael, quelePere, le Fils, 
„ & le Saint Elprk ont une même fubftance. Ils 
>, tiennent tous cette doctrine , s'aquittant avec 
,,foin des fonctions de lent charge Paftorale , 
„& rendant au Souverain Seigneur de l'Uni- 
9 » vers, le«ulte qu'ils lui doivent. Nous avons 
„ ordonné o^recette A>6trineferdttpr&hée. Nô- 
ù tre intention n'eft pas néanmoins qu'aucun dife 
„ qu'il a fuivi la Religion dû Prince, fans garder 
>ilcscommandemcnsqui nous font donnez pour 
N x i nôtre 
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*fi «ÎSTOIRE D* L'E'GLîSt, 
**** »» nôtre fàlut : car il eft dit dans l'Evangile : J^en- 
" e nâcKÀCéfar , ce qui appartient à Ce far y €r*Dieu f 
*" "•» ce qui appartient à Dieu. Que dites-vous a cela 
Va . m vous autres Evêques , qui êtes dépofitaires de la 
Um. »> parole du (alut ? Si vôtre do&rine eft conforme 
jCt » à celle-là > aimez-vous les uns les auues 9 6c n*a- 
^W. «»bufèz point de l'autoritédu Prince. Neperfécn- 
»» tez plus ceux qui fervent Dieu fidèlement , qm 
»,appaifènt par leurs prières le bruit de la guerre, 
»,& qui arrêtent <Tin faïence des Anges rebelles. 
», Ils chaflcntccs efprits . maLfaifans par la force de 
», leurs Oraàfons h ûs paient le* impofîtions qui 
„ (ont établies par les loix , & bien loin de s'qp- 
», pofer à nôtre puifTance > ils obéi* fient aux ordres 
», de Dieu , qui eft le Souverain de l'Univers , *& 
», ne contreviennent point aux nôtres. Pour vous, 
,, yous y avez contrevenu. Nous avons taché 
.»,de vous gouverner depuis le premier juftuiesaa 
», dernier ; mais ¥ou&-vous êtes livrez vous-me- 
«, mes. Nous déferons être innocens de vos fautes , 
„ & comme Piiace , lorsqu'il intertogeoit Je Sau- 
„ veux , & <qtr*il ne voûtait pasle faire mourir ,ni ' 
„ le livrer aux Juifs , qui le demandoient , fc rour- 
f , xiz vers l'Orient > &aiant pris de l'eau, Java fes 
4, mains > en difànt : Jt fuis inmeent du fang de ce 
• » Jufte-là , ainfi nous avons défendu de troubler , 
,,4'opprimer, ni de perfécûter ceux qui travail- 
„ lent dans le champ du Seigneur, de ebafler les 
„ Procureurs du Souverain Maicre, de peur que 
„ vôtre malice croiflant fous nôtre règne , vous 
,« ne fouliez aux piez fon Teftament » avec celai 
,» qui ne porte qu'amml » comme il arriva lorfque 
»» le (àng de Zacarie fut répandu. Mais les com- 
pagnons & Ces complices ont été détruits par 
, „ Je fus Ciarift nôtre Roi, au temsdefbnavcne* 
„ ment , & livrez au jugement de mort , avec le 
,* pernicieux démon qui Tes aflifte. Cet acte a été 
,£ipàiié eu pxefe^cc 4e Mégécc > 4c Ciccxon. 
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PAR THE'ODORET,LIV. IV. ie? 
r> de Damafe , de Dailampon , & de Vétraifè. L 'f* 
„Nous vous envoions les actes du Concile , afin r* 
„ que vous fâchiez comment les chofes s'y /ont "' 
» pa/Tccs } & nous y avons attaché la profcfliôn y A _ 
„ de foi dont voici les termes : Noua çonfetfbns-, /*,*. 
,,fc!on iç grand & Orthodoxe Concile, que le cr 
,» Fils de iDieu eft Confubftanciei à Ton Père. Nous *"<•£- 
„ n'entendons point le terme de Confubftanciei , 
h au ftns auquel quelques-uns, qui ne fïgnérent 
M point (incérement le formulaire, l'entendirent 
>, autrefois , ni auquel l'entendent encore au- 
„ jourd!nui ceux qui appelant ces atitres-là leurs 
>, pères >• qui ruinent laiorec de ce teifoe , & qui' 
„ marchent fur les pas de ceux qui ont écrit que 
m Confubftanciei fïgnific fèmblablè, entant que 
,> le fils eft femblable à fon Père , & n'eft fcmbla- 
» blc à aucune des créature»", qui ont été faites 
„ par lui r car ceux- qui expliquent ceterme de la* 
„ forte , enfeignent par une horrible impiété r 
„ que le Fils de Dieu eft une créature , bien qu'ils 
, f avouent que c'eft une créature excellente. Nous- 
„ croions avec les Conciles , qui ont été tenue 
», depuis peu» tant à Rome, que dans lesGau- 
mJos > queiePere v leEils , & k Saint Efprit n'ont 
„ qu'une même fubftance en trois perfqnnes , 
„ c'eft adiré , en trois hypoftafès parfaites. Nous 
„confèiTons auffi , conformément à la profef* 
M fiôn de foi compofée dans le Concile de Nicée , 
?» que le Fils uniaue de Dieu Confubftanciei à fou 
», Père , a pris chair de la fàinte Vierge Marie , 
» qu'il a~converfé parmi les hommes > que>pour 
„ nôtre fàlut il a accompli tous les myftéres de fà 
,, Nativité, de fa Paffion , de fa Réfurrc&ipn » 
;,& de fon Afccnfion. Qu'il viendra d'un&ma* 
,» niére vifiblc art jour du Jugement, pour rendre 
M à chacun félon fes œuvre* , & qu'il fera voir 
,» alors fa Duiflance divine, parce que c'eft lauli- 
>. vinitéqui a pris l'humanité > & non l'humanixé, 
N $ «qui- 
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t*4 HISTOIRE DI L'FGLISE, 
*'*• ♦•qui a pris la divinité-' Nous condamnons 
^ # , t ceux qui font ilans un autre {intiment. "Nous 
„ condamnons auffi ceux qui oc prononcent 
Va- .*» point de bonne foi anathéme contre celui qm 
/**;. *» s dit > que le fils n'étoit point avant que d'à- 
Cr m voir été engendré , mais qnavant que d'eue 
V*C. ,, actuellement engendré , il étoit dans le Peu 
„ en puiûance -, car cela cft commun à toutes 
„ les créatures , qui ne font pas toujours ata 
9t Dieu ) comme le Fils eft toujours avec (on Fœ> 
„ pafcequ'xl cft engendré <k toute éternité. Voila. 
ce que l'Empereur dit en abrégé dans fit lettre x 
touchant la doâriaae. J'y ajouterai celle <iu Con- 
cile. 



€H A P 1H.E IX. 
Lettre du Concile d'Hfrie, touchant U Fok 

iG.Evtjves d'Wfie*. am Egtifer df Ùltft^ &m 

Carie , & de ta ïhryge ?hcaiie£te ', S4AT ft ' 
nôtre Seigneur. 

#• *-^ long-temshdoârtne, & Japaroteduift- 
•tlut» nous avons approuvé Ut ConfubftaneiaW 
», dn Père > du Fils., # du Saint Efptit. il ©# jufte 
», que nous vous écriviotis, non pour vous expfr 
,,qucr par des raiforrnemens captieux Iç myftéft 
», de la Trinité » mais pour en parlcr-humblement, 
»• afin que notre humilité attire fa grâce. Noos 
••vous avons envoie nôtre lettre par Elpide nôtre 
••très-cher frère, & Collègue. Il eft écrit dans 
»>les Livres non des hommes , mais de îefts 
v Çhrift notreSauycur : Pomrmrije. fwïPajd, & 
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PAR TH£'ODafcIT y LIV.tV. *M 

99 > moijeftm à tAfotim , & moi je fuis à Cephts , CT woi *'** 

/e fuis àjefus Chrift. Eli-ce Paul fui a été crucifié * 

* P«r v*us ? O* 4Vf*>*witf A* baptifez.au mm de Pauti ^' 
** Noos pouvions-nous difpenfcr de vous écrire , ^,. 
99 à eau te du fcandalc que vos Prédications ont /,«*. 
^excité dans la Province, quancfvousavta tâchée 

de f^parerle Saint Efprit, du Pcre, ftduFtls:^^ 
>y Mais nous a?ons été obligez de vous-envoier de 
» la Capitale de l'Empire , le Seigneur Elpide 
yj notre Collègue ,. pour s'informer s'il eft vrai 

que vousf réchiex cette doctrine. Carquieon- 

* que ne croit pas que les trois perfonnes de la 
** Trinité, n'ont qu'une même fubftance, qu'il 
y> Voit anathéme > Se quiconque participera a la 
9> Cofornunioiide ceux auitie le croient pas, quM 

' foit suffi anathéme. Quant à ceux qui publient 
99 que les trois perfonnes de la Trinité n'ont qu'u • 
*» nem&nefubftance > IcRoiaufneduCieîleoreft • 
y» É^P 31 ^* Nousvonscxhortons, nos très chtrs 
Frères , à ne point tenir d'autre doctrine , & à- 
''n'en poîrit enfêigner d'autre , mais à prêcher 
*» toujours que les- trois personnes de laTfiuité 
±* n'ont qu'une même îubftance , afin que yod» 
n pnHEez être les héritiers 4é Dieu. Après avoir- 
parlé de et qui regarde la foi , nous tous ater- 
*• tiflbns que quand on éhra des Evêques , on les* 
9* prenne dans la famille de l'Evêque mort , s'il 
n s'en trourc de capables , pu au moins parmi les 
Prêtres. De même quand on élira des Prêtres*, 
^ & des Dk*res, qu'on lésprennt dans le Clergé, 
>> & non dans la Cour , ni dans les armées , afin 
i> qu'ils fbienc irréprchenfibles» Nous avons fait 
- narre lettre d'autant plus co.urte , que nous 
avons envoie le Seigneur Elpide nôtre Collègue, 
"qui ne manquera pw de s'informer très exacte- 
>>mentdekck)<frnneâ^eTOu*avetprtchét, & 
,i d^màînef fi ce que le Sétgn)em>Euftate nôtre 
», Cdfléguc, toùtdratfit, eftTériràWé. Que fi 
Nf ,*vous^ 
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il* HISTOIRE DE l/E'GLISB., 
5 4 * n vous avez été autrefois dans Terreur , dépoîiiï- 
d* lez -vous du vieil homme» & vous revêtez du 
*• s '" nouveau. Le Seigneur Elpide nôtre Collègue, 
^ » vous enfeignera à prêcher la vraie Foi > qui eft 
iemgt 9, que le Père , le ïils , & le Saint Efprit ont h 
& ,,mêmelùb(rançc; que Je Pcre eft éternel le aient 
*ki dans le Fils , & le Fils dans le Pcre , ayee le Saint 
" Efpritj & que la Trinité de ces Perfonnesdiri- 
y> nés cft manifeftée , fànclifiée , & glorifiée. 
„ Quand il vous aura expliqué ces véntezfàia- 
ces » nous pourrons tous confefler que le Fils de 
' ' Dieu cft de même fubftance que (on Pcre , coa- 
>' fermement à laprofçiuon de foi > .qui a été raite 
99 dans le Concile de Nioée,. &queles.Pcresont 
w approuvée. JNçwis éviterons les pièges du dé- 
mon , en prêchant cette doctrine. Quandnous 
V l'aurons vaincu» nous entretiendrons parlet- 
• y*. très le commerce de la charité, & nous vivrons 
9t en repos. Nous vous envoions lès noms de 
ceux qui ont été iévofez pour être tombez dans 
la folie d-Arius., anVque vous les puiffiezeon» 
"noitre. Les voici :• Pcdychrpne, Télemaque, 
,,Faufte, Afclépiaie, Amantius.., Çléopatrc, 
^ Gloire foit au Père* au Cils, àçauSajftt^jprit 
durant tous les fîécles. Nous prions le Pcre , & 
* * le Fils ,"avcc le Saint Efprit, que vous- vous por- 
>y tiez bien durant plusieurs années. 



CHAPITRE, X- 

Hérêfie des <*Judiens. 

\P o 1 1 Â le foin que ce Prince digne de toute 
▼ foçte de louanges prenoit , de confèrver dans 
les Etats la doctrine des Apôtres. Dans le même 
tems, Audéc natif de Syne, publia une nouvelle 
dçrôfÛKu q$H ajoit inventée, dcVauparavant. 
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Aiajit fort mal entendu ces paroles de l'Ecriture z f* 
lâinte > & (ans en avoir jamais com^risr te fèfis , *' 
Fui font l'homme ^yôtrrpnfge , <T à nôtre reffêm- ' ' 
blancc; H crût que Dieu a une forme humaine, Se fr M . 
uo corps compofé départies; L'Ecriture Sainte/*,/. 
voulant exprimer les opérations de Dieu , cm- tr 

Wtrftcftmtnftie' fobfyffitfjfiujiwà ilsparkntdes 
parajs^ck leurs tcprps>, |a|gïQiie ces images fen^ 
^lft5jfo«Iag^Bt la fpiblfA|^)'«rpri^du peuple , 
&4u* { font,< qi£e*ptf JçTo^jqBefwndla Provi- 
dence*»- 4|t qu'tî"89 conjfir endroit pas autrement. 
Il ajouta d'-autres erreurs a celle-ci. 11 emprunta 
une partie des extravagances de Manés , eirdifànt 
cjuç ktDieuidc; l'U#i W$ , , n'a point çtéé le feu > ni 
les tjtjn^breS)^ Mais feScÇifciples tiennent leurs 
rnagtfpse . tw fecrétçs. Ils aflurent que le fu jet 
pour itqdd^ fe font féparez de nos aflcrnblées > 
«ft jgtttjguelaBes-uns d'entre nous exigent des 
f i*&re?çWteitaDJcs, que d'autres entretiennent un 
commerce deshontiete avec des femmes qui ne 
font point mariées > & que ceux qui fbiuexcmts 
de ces vices , ne font point de difficulté d admettre 
À leur communion. ceux qui en font coupables. 
Voi U I e prête* te dont ils tuent , quand ils veulent 
cxcufer-leur fchifme, fie couvrir 1cm impiété. 
Maisce prétexte efl tout plein d'orgueil» & tiré 
^ fa doçxnne des Phaduens ,- Ceux-ci acculbient • 
le Médecin des corps & des âmes > en demandant 
auxApôtres : Pourquoi efi- c e Que vùtre Abattre man- 
gearvœdespécheuri * & desPtmiqmmi ? Dieu parle 
de ces fortes de gens en ces termes , par la bouche 
d'uu Prophète: Çejont ceux qui dt fait , je fmput, 
Ne me touchez pat* lis fort U fumet dt ma fureur. 
Mais ce n'eft pas ici le h eu de parler de leur extra- 
vagance. J c palfc a ce qqi me relie à raconter. 

' ' N'V • ^'CTflA- 
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CHAPITRE XL. 

***• HériÇtt des Mefptèens, 

Eûtoufeftes, pati^â^'&fita^cw.ipâir «# 
Aon /donc ils p^riirtWljVtotett^Vpdtlt»ûB^ït 
de laprefence du S&ûilgÇti&fyùt «f*i foar&fct- 
à-6it ihfcdcz du poîfoâ de cttté ètteor , foientlt 
ttaTatil des mëtft4&*meMttj*cï* Sfs'adpiwal 
tiaimiemetïtau (^ftrtiîf,pt«iHcfl^klw^Artg« 
tout dës^MWftlesi Uei -G^èc&CM&m dftt 
ôe* WdocV, «^VAdfelp» 5HtelM,«wÉiii 
«t pldfiëuri àWrê* Ifc h* ftftëflfcjàftttflf #jMn*i 
«e fi^tiùdKft&rEglitë» pto#fc» ^l^tt cftÉMbaft 
^tje la viàiidè cefeftè : ^tf3ti f itçêk fcftt&tta&k», 
& ne fch auffi d* rfcn>> Bi W *& J*&igftWtf Jfefe 
Chrifteriaitpàtréeii^^tehn^ ^(*j»**ri*içr 

m chah, •& hfrtMffii^&hiœmim u 

deiïr qu*ils ont de dacncr cetre matadïe t les eni pê- 
che de l'avouer , lors même Cfti'îls et* font dbnTmn- 
cus , & eft eau fe qu'ils çondafmneht dariffles autft ï„ 
les erredrs qu'ils tiennent eux-iitëflJtfs.- 1 L&aïu** 
Evcque de rEglifé de Melétine, aifrïtfft ^ilf 
avoir des Mbiiaftéres , ou plutôt des tavernes ée 
voleurs où Ton favo niait ces erreurs » & lèritit 
tranf porté du ïeïe de la gloire de Dieu * y mit ie 
feu , & ehàÂa ItS loups for r loin <fc la bergerie* U 
tele'bre À m phi loque, qui étant aflîî fur Je Siép 
de la Monopole de Lyeaouïe j avoit route, laTrn- 
vmccfbûmifeafacônduitç, h garantir de cerrç 
contagion pat là vigilance. Ravit» siaritap^ra 
cju'ih etoicuc a Edcrïe, & que de- là i is répandotem 
& tc^in de leur doôrioc % y cnvoiaquaiimc'de 
î '\ Moines, 



PiTRrTH^oixniiT, rrv. vr. %» 

Moine* » qui les ameirôent* Anrioche. Quand V** 
ils y furent » ils mirent leurs erreurs , commedes d# 
malades qui ont honte de découvrir leurs mata- **• s ' 
dics. Flavien ufa de cette rufepour les couvain- „ 
ère-. Il dem e ura d'acc ofd- qn c c e m qmlcsavoicat ^ 
accolez > & qui avoientdégofécontr'eux , étoient ^ ' 
des calomniateurs , èc aiaat feitdescarcfles extra- a^A 
ordinaires à Adelphe» qui étoit dans un âge fort 
avance*, AiUiaOTiàrtafleoiJtaiipré^dclui, il lui 
dit : - Nous autres qui avons vécu long-tems > con- 
mmfim&ixàçwt ht nature de l'homme 9 l'adreilè 
dit detaoa > & fat dilpenfation de la «race , que 
ks je utics gens ne ïàuroienr faire* Earpîiquez-moi 
donc <§é quelle manière vous dites , qtiek mauvais 
efprufe retire, & que le SarôtriBlprit vient avec la 
grâce V Adelphe gagné par ce dtfcours > répandit 
tooe le venài dcfôn erreur » déclarant que le Bâté- 
• toc ne fcrtderien à ceux qui le reçoivent, de qu'il 
n'y â que l'affîdaité de la prière qui chafle Je àé- 
m*m qui faute, en- nous , parce , difoit-il » qne 
tous eeorqorvienfieDrauwonJe w naif&rit' efta- 
Tes du démon . aufE bttn qu'enfant d'Adam. 
Lorfcjee far démon eft chaifé par l'affinité delà 
prière , leSaint Efprit vietfr en fa place * .qui don- 
ne des prenve* feafcbks 4c & prtfimrc* < en déli- 
vrant teeotysiAr mouvement 4&é#lé des padïbn*, 
^fame deitodmarion léèJcflteao «al» /rbten 
qu'après cela* l'en n- àpiusieibia de jewicsvpour 
attftxtre&s forcé?* nrllwéed'inûrudiony» pour 
bv conduire. Qokônqnt Tareei, eftéeltvréde 
la revoit* des tt»$. cotmofc l'avenir* et voit de 
Aspteneesyenx la Trinité ¥ktvkiranMit décou- 
vert delà (brte la fource de l'erxeat, Itk eonss 
desruiffeauxempoifbnnezqui en coûtaient, dit 
â ce mifërable vieillard : Miferable,qui avez vieilli 
dans le péché > vous êtes convaincu par vôtre bou- 
éft s & vos lèvres- rendent témoignage contre 
vous. Leur mauvaife doârine aiant étéainfire- 
K 4 connue, 
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*'**» connue, ils furent chaflez de Syrie t & fc retiré- 
He reutenPamphylie, où ils ne manquèrent pas 4c 
***• la publier. 



Uni» 



S", CHAPIXRi XII.. 



B&éme\ àe lï^t&vtVakns* 



i 



'a c hbve ra i mon hiftoiré paf JaioCxîpuçn 
du commencement de la tempête donc l'Egide 
a été fi longuement agitée. Valcns tenoit la <J*- 
drine des Apôtres» Forfqu'il parvint a l'Empire*. 
LesGothsaiaat depuU paflë le Danube * $c pillé 
la Tbrace t .il leva des troupes* à dûflein démar- 
cher contr'eiwu Mais parce qu'il n'étoifcpas enco- 
re Bâtifé* il aeciût pas devoir s'expoier a» péril» 
fcns être couvert des armes délia grâce. Il n'y 

- ayoit rien que dcloiïabJe daes cette pcéfôe^ -mais 
ce qu'il fit depuis êft unepreoiciccrcairic de la fei- 

. bleue de Ton efprit > &de t'inconftanse avec la- 
quelle il abandonnaJa vérkéw U lai arriva quel- 
que choft de fcmWaWe à ce qui. étoit autrefois ai- 

- rivé au premier homme. . Sa femme Jui fit perds 
la liberté,^ elle rembaraflàdaasiesfilee&del'M- 
xéfie Arienne* où eUcs'étoitembarafféc iap»- 
aniére 9 & l'entraîna avec elle a» rond do l'abîme. 
JBudoxe, qui avoir alors entre les mains le gou- 
vernail du, vaifleaude l'Eglifè de Conftandnople, 
A qui étoit plus capable de le faire échouer, que 
deje conduire au Port, fut k principal auteur* 

* iotwgue. 
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CHAPITRE XIII. 3". 

E\iques exilez far t Empereur Pilent. **- 

Une. 

EH conférant le Bàtéme à Valeas, illuiitpro-^ 
mettre avec fèrmeat , qu'il perfëvércroie ^^ 
dans l'impiété de l'erreur , & qu'il exterminèrent 
tous ceux qui feroient dans un autre fentiment. 
Voila comment il renonça â la doctrine des Apô- 
tres , pour foivre le parti contraire. Il s'aquttta 
bien-tôt après de lès promettes , & de fts fèrmens; 
car il chaffàMélécedcla Ville d'Antioche, Eufébe 
de celle de Samofàte , & Pelage de celle de Indi- 
cée» Ce dernier s'étoit marié daas une grande 
jcunefle 5 : maïs le jour mémede fes noces , tl aroit 
perfoadé à là femme dVpréferer la chafteté auplai- 
fc du mariage. Aiantaquîs de la font la perfection 
de la commence , il aquit en Aire d'autres excel- 
lentes quatitez, qui le firent élever àThonucur 
du Sacerdoce* Cependant l'ennemi de la vérité 
n'eut aucun rcfpcft pour la pureté de là vertu» & 
ne lai (Ta pas de 1 exiler en Arabie, comme il exila 
Méléce en Arménie-» & Eufébe en. Thrac*. Ce 
dernier avoit pris le loin , &bpcine4'un Apôtre } 
car aiant vu plufieurs Egltfcs dépourvues de Pa- 
fteuw, il s'habilla en foldat, mitunetiareiurfc 
t&c, parcourut la Syrien la Phénicic, &la Pa- 
kftine, Ordonna des Prérres, &dcs Diacres, & 
quand il trouva des Evêques, qui tenoient com- 
me lui des fentimens Orthodoxes, il leur confja., 
Conduite des Eglifcs abandonnées*. 
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^JV fi »A PI?R£ XIV- 

**- Dlf*rt d'Svfil* t. Evtf*+de Samûfate. 

***** * 

O* T s froide voir a^preWr* ï ceux qui ne le tatat 

**• Jpa* ♦- «ombfeu il fit paroîtrede. prudence ,-fcfc 
&r»eteV tor^ttll reçut Itoftc'de l'Eatfeietf 
pour aller en Thcace* Celui q*î ea^toûçhaigf 
étant aimd furie foir, Eufëbc l'avertit <feletcot 
fort fcfcret i Gac fi le peuple » toi ^tiT T tnaw 
cou»<Ml?aoce > cofitmo il a été dlc**<kn$leiek 
de la Rcifgiot*, il vo« aoieroif , & onmerca- 
drou; rcfbodiabie <k vôfremo*t. Après avoir par- 
lé de la forte* & avoir cé*éb*é la Mcûe, ièlèââ 
container ilpatwtàfi^toma^acemem 4ek 
mit) arec ttovaJcc^ttUw portait iMiôt<Hlkr,éc 
un livre. iorfqtfU foc fiw lebor4<krE«phïaR, 
quiarrote kl muraille* delà Ville* ilmomafa 
•wtefearqtoe« &<?oa%«>a©dâa*x rameurs de le h* 
neràZcugma, oeil arri ta à la pointe do jour, k 
Ville de Samo&te reunct doit cependant dé gÉntf 
ftmehs , & de foûpirs ? cac4e valet <?Euiè'be aiut 
dit à quelques-ans 1 de fts art*, l'ordre ^« Ad 
Mattft avôfaecf»/. & les aiânr pries de kii «ff^ 
ter kl fetvresdontfil adroit befoin , le peuple coav 
fecâç* a pkoier 4'atycftcc de fe* Pafteor-, . k i 
moater fur d« barbes pour l'aller *i>erco*f. 
lorsqu'ils Jwfrnt àZeugma , & qu'il* y vire** k* 
Paftcor qu'il* dbériftoiem fi tendrcfaem , ïkk 
lon)arcre4tiaYccla*mcs, de demeurer ata milin 
d'eux , & de ne point e*pefer foa tiooptau*} 
rage des loups. Mais quand ils virent qu'ils ne k 
pouToient attendrir par leurs larmes , & qu'il letf 
reprefcntoit le précepte, par lequel l'Apôtre com- 
mande d'obéir aux Princes , & aux Magiftrats» 
ils commencèrent à lui offrir les ans de ror& de 
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foigeto* taaotrcsdesàaoiçs, les autres des va- *V- 
fcfs. llAOCcfttfortpcuiccbofcsilclai^aindc^s j* 
ams pâftjct&ecs * &<a«nc pw^Dicy pour tous les ^£ 
mcïe*, & kt akJntcAotttg àibutenir généreux } 
&f»cnekdoâancdc5Apotres > U marcha vers le ^ 9 
Bombe. &*, 



2k&di*"fy$?t»nêtSamàf**e; 

L*.a> haWrad* dç S*ttio6t4dtaitt retournez** 
tettPsirtaifotoiM sîtoiin&em mutuellement à 
#onfervet la ptàretf cfe fcar foi , * à fc défendre 
«ottttfe les lotiptf , ' qtfi tes viendfttoicnt attaquer. Je 
crcfettifc>6ire^)tttfe&l&t2e4e> fijenele«leyoi£ 
*£ cé*<Mfoohfà*àk»piioks «apafefesd'eri'Co»- 
itPmt tetàétàà&W'lé* ÀtttfHs aiâftt dttffié , coi»- 
*H* jéiy <**> Etiftfctf <k fofrEgftfedeSarnofirte, 
«ttëmcWfe^à^»*^ 6 **** MakpH a'teutatK 
<*m fc&fttent ai rifche, ni pairac» ni libres ni 
efetove, n* trônto, ai laboureur* m jardinier 
tit hettHftivni femme, ni «eéffarcH ni enfant 
«tiiiv©riût^tffe^bk?tA^chii> dt^roBteqa'ildo- 
&«&*feu1* f lkris^iHli?foniie<laifÉfc»iieToi^ 
rrt^ittf fWWrr' <^ d*M*eo^ôin* iqo'tfdtoftd'utt 

ilkléxÊl*ntÊiMmiMt<èoœ* et**** w qu*> > 

4WP2«foêrftî ft* te Ici* *6fo : Côrhme ifr Mt enwé 
4l§ jôfci! «km* I* $aiin publie, à diffein <k fc bai- 
g*e*> : « qoèks yaktsdaBaiiyai avaient Étrûué 
fej^t^ 5 dt peW^eI«^ôp^n>cat»ir, il 
«flHHttAl^liy Mftf ©tt*efrfe$> <r *}u#lq«* 
&tfaà&&imë$tto*V fc«*tt*write$ debout 
«fcWrft feP^ feridaiHWil ** b**gnofc > il le* pria 
4£& brfg«r àttffi dans k km **» «tonde * * 
^titoèilw^ifeft teaoieW debéte ftn* h» rien 
Ohoidtty i>crôt qw côtoie pat rc^e^qo'i^^ 

ufoient 






y Google 



5 6 4 Hïsf oiKtwvv&eLisKi 

&<& ufoient de là forte , fe kvz , ' & Cotât i rhetfte- 
^ même. <3es : perfonne$4à Jetant injaginees que 
R - f Peau étok'fôititi^è f « lu cdtitàgiottwl* lbtte?ft«r, 
' la firent écoulée > & coiwTranAfreot «ju'on leur 
^ en donnât d'autre. Quand il'cw appas tettecir- 
<9< * confiance , il (è rctiraTiors de la Ville , êc ne crut 
Kdl. pas devoir demeurer davantage dans un lieu, on 
. lîe'toitTobjet de l'averfion , ^de"& hatrVc : puBli- 
que. Les ^ie:nsiroi^i«e«^f lace Luctus, qui 
croit un loup qui ne eter choit qu à déchirer le 
troupeau i*f&ajs : ce .trçupcaujqufc n'aroit plusdc 
Pafteur, fc fervit de Pafteur à fbi-méme , &con- 
fcrva la do&rtac des Apôtres. JeoiacoJiKfraj eu cet 
endroit une autre petite Hiftoke, qui fera voit 
juiques où alloit 1 norreu^que tout le^poudear 
yoit conçue ooiùrecç^u^ius* ;ÇomniCv4e -jeunes 
gens joiioif ntà te patHDq4*r^ un4, place publique, 
& qu'il y pailbit par^wfid *<& arwva -que- laiak 
tomba £M& les pieadft û mqn#«*. .€cs paies 
MssîtoiAcjitidanslafr^aneftgue Jçua: balaéwk 
Hiïilléc. lucàusqaiavoitçrçen^ulcurçri, com- 
manda à undes valets qui lo fui voient de s'arrêter, 
pour remarquer ce que feraient ces jeunes gens, 
ils allumèrent iufeu , . $ aiautfaitfafler leur >aje 
•ptrdcflus > ils-crùf eut qu'clk 4tp$ purifie^ Bien 
qucccttcac'HonnC'roit qu^^e aâ;iop dten&og* & 
&cllcàittitak^9$pdqvc #fte dç^Aip^ftiticMb 
«lie ne lairfepasrde &ce vok c^njbiei* cette- ViUc 
tftoite'loigttéoderAtianifiuc. Au. refte cciaous 
bien loin d'imiter la douceur dÇuuome, pexfuada 
au Gouverneur-, & aux Magjftrats , d'egcijc? les 
Pr f êtrcs , & les Xcdrôafliquej^Qçu} <jyj &&*- 
noient la v&ité de Ja fo^vec uac ;plusgfa#4e*i. 
' :£uc«fqt*e>Je*aw«s, furtut^g»^u^paj$stas 
plus éloigpez. . Evolce Pia^wiiu^vpi^ *Qa&* 
qui eft une petite Vilicfrerquc deiertc^ Aotioctn 
PrétrCîTeçomflaarida^lepari'e^Ieutcsqijaikei, 
& par raraatagequ'U avok d'Are Neveu d'Eu fifbc, 

&ils 
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&fils de fon frère , fut banni à un coindel'Ar- £ j** 
ménîc. Ce que nous verrons dans la fuite , fervira ** 
d'une preuve convainquante de la générofité avec * * 
laquelle il (butine la doétrine de l'Eglifc. Lorf- y dml 
qu'Eufifoc cet homme divin , oui avoit remporté /,*. 
autant de vidoircs fur l'héréfie , qu'il lui avoit & 
donné de combats > eut enfin confommé fà vie, & Vd*. 
fàcharitépar le martyre, les Evéques de la Pro- 
vince s'aflerablércut félon la coutume > & Jovica 
Evéque de Perga , qui avoit admis durant quelque 
tcmsles^ricnsà fa Communion, fe trouva avec 
eux. Ces. Evéques aiant élu d'un commun con- 
fcntcmcnt Antiochuspour fuccéder àEufébefbn. 
oncle, l'aiant mené devant l'Autel, & l'aiant. 
obligé à s'y mettre a genous, il fc retourna, & 
aiant aperçu que jovien étendoit la main pour la 
lui impofèf xoraine les autres » t il la icpqufla , & 
du qu'il ne pouvoit fbufrrir llmpofùion* d'une 
main . qui avoit reçu des Mystères célébrez avec 
impiété. Mai» ce que je dis ici n'aïf ivapas fi-tôt. 
Cet ApçiocJuis fut «mmciié ajors dans le fond do 
r Arménie. QuantaEufébe il parolt parles Ou- 
vrages * qu'il demeura fur les bors du Danube», 
pendant que les Goths ravageaient UThracc.*«c, 
Qu'ils y prf noient ât% Villes* 



CHAPITRE XVI. 

i*itde3é^cEv£wc#Ed<lJi. Mimks faits fât* 
[onmwiftéTe* 

Va t en s exila dans rifle d'Arade , Baffes, 
Evéquc d'Edcfle , qui non content d'avoir 
frit jouir la Ville, & le Diocéfe des effets de fa 
conduite Paftorale, répandit l'éclat de fa vertu, 
jofquesdans la Phénicie, dans la Thébaïde , & 
4*0* l'Egypte, Quand Valcns fut qne le don qu'il , 

ayoit 
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*•• avoit de faire des miracles , attrroit une multim- 
H s deineroiablcde perfbnnes de tontes conditions, 
' dont il guériffoit les maladies par fk parole, il le 
y*, rélégua à Oxyrynquc Ville d'Egypte. Mais &r£ 
In*. potatk>UD v aiaoc0asf>ermis qu'il demeurât incon- 
tr nu dans un lieu u éloigné v A fut emmené* encore 
*W. plus loin ,. ï tfn Fort , nomme* Phclno , qui eft 
tout proche des Nations Barbares, lui qui méri- 
toit plutôt d'être dans le Ciel , que fur la terre. 
On dit que foh lit a été confervé jufqucs en ce 
tems-ci dans Plfle (FAsadè , & qu % il y eft on grao- 
de vénération , parce que les malades font guéris 
par Je mérite de leur foi, aullî-tôt qu'ils ont été 
misdeflus. 



CHAPITRE XVIL* 
Ber/lattbn excitée a Êdèjfe.. 

ÏToJXT * " N * aiant cnatlï le Pafieu* loin <fé/b» 
y troupeau, mit un. loup en.fi place. Mais» 
fjffce oue tous les habitans ahoient feire leurs aP 
îernbîées Ecdéfiaffrques hors de fo Ville , il sV 
fendit, & commanda iRiodefte, Pi-éfer&iPre* 
toiro, de prendre les foldats, dont il (èfôrrott 
pour lever des importions , & quelques autres 
qui étoiene dans la Province , dé dhliper le peu- 
ple , & pour cet effet de le battre à coups de bâ- 
ton, * même s'il étoitbefoin #e»ploieff les»* 
mes. Le Préfet Ce e£$o&désla pointe du jour i 
exécuter cet ordre. Comme il paflbit à travers 1» 
place publique, il vit une ftmrné qûitenoitoo 
•nfimt entre res bras. Elle âvoit rendu lapredt 
dés éardes 5 car quand Pâme eft tranfportée par 
h iteh dé la gloire dé Dieu , elle n'appréhende 
point les hommes, c* elle femotjhe de leur gran- 
deur, âcdcltwpuiffâûtt;. Le Préfet faiant fait 

arri. 
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arrêter, & lui aiant demandé où ellealIoit:Yai Em- 
appris , lui répondit-elle, le défiera qu'on a for- * 
inc contre les fervitcurs de Dieu, je me hâte de ' 
me joindre à eux , pour ay^oir part àkperfécu- ' '°** 
tion au on leur livre. Mais pourquoi , repartir jr 4 . 
le Préfet, portez-vous cet enfuit? Je le porte, /«*" 
reprit la femme , afinqullfoit fi heureux que de #• - 
mourir avec moi pour la même caufe. Le Préfttt rkL 
aianc jugé par la rcfolution, od il avoit trouvé 
cette femme, celle odétoiciK les antres habitant, 
alla dire àI*Émpeieor, que quand* il uferoit de 
violence » & qu'il feroit mourk une partie du 
peuple , il n'en recevrait aucsn* feniu Nous n'en, 
aurons, lui dit-il» que 4c la feôfitr, mate nous, 
ne rallentirons point l'ardevr qu'ils font paraître 
pour la défeait de leur Religion, Le Préfet garân*- 
tit le peuple » de cette force, des violences qu'on « 
îei préparait, raaisii ne gasantit parles Prétresy 
m les Diacres do banniflement y car û eut ordre 
«a de les porter i entrer tokmcairciftoot dans la 
Co^muniofr du loup, modèles reléguer anxe*- 
t^mkçzdel Empk*. L*c*fe*c donc afferoblcfci 
il leur parla a ve« 1» pfe* grande doueeurWflItiii 
&? pofflbte, pottr 1 t&ohet de leur perfntderd'o- 
fofiraerx ordres de rBmpmur, & lent reprefeo- 
ta, que cVfiott «ne témétité àunauflipetitfiomi- 
bre de perionnes qu'eux , d'ofcr s'oppoftr aut 
▼oloneez d'an Prince, qid ce*maadott arec tut, 
po»v<wtaVc4uàd0N«iomejutiércî, 



CHM 



Digitized by LjOOQ IC 



3©S HISTOIRE DE VZ'GLTSTE, 

V*m 

de , 

H. S. 

*7°- CHAPITRE X^IIL 

**. Exild'Eukgr, & de Ttotogên*. 

& 

*W. j 1 o m m e ils gardoient tous un profond Glen* 
V*J ce , le Préfet adrefla fa parole à Euloge , qui 
étoit le premier > & lui demanda pourquoi il m 
répondoit rien. C'cft , dit-il , que je ne croioa 
pas devoir répondre , puifque je n'étois pas intciv 
rogé. Ilyapourtantlong-temsque je parle, re- 
parti tic Préfet , & que je vous exhorte à prendre 
une refolution qui vousioifc utile. Pai cru, répon- 
dit Euloge , que votre difeours s'aédreflbk àï'at 
frmblée ,. & qu* je ne de vois pas y répondre à 
l'cxdufion de tous les autres i que fi vous avez 
agréable de m'incerroger foui , je vous déclarerai 
franchement mes fenumens> Alors le Préfet loi 
dit ^ Communiquez ^vc^r^mpereiw. Eulogelai 
répondit par^une fine • & délicate raillerie: fit-cc 
ûu'iU jointe en fa perfonne, la dignité Epifcopa- 
Jc, à l'autorité Souveraine? Le jfiéfer piqué de 
cette reponfe,loi dit de mauvaifos paroles ,& ajoa- 
a ce qui fuit : Je ne vousaipasdit, grofficr& 
ftupide que vous êtes,, que l'Empereur poflede 
Honneur du Sacerdoce , auffi bien que la puif&O' 
ce de commander, je vous ai exhorté feulement 
a entrer dans la communion .de ceux , qui font 
danslacommunion de l'Empereur. Mais ce (âge 
vieillard aiant répondu au'ilsavoicot un Pafteur,â 

*- là conduite duquel ils etoient fournis, le Préfet 
afTembla quatre- vintsEcdéuaftiques-, Se les exila 
en Thrace. Les habitans des Villes par-où ils paf- 
. férent leur rendirent de grands honneurs , allè- 
rent au devant d'eux , & les louèrent d'avoir vain» 
eu par leur confiance les ennemis de la foi. La ja- 
lonne 
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"PAR THE'ODORET,UV.lV. *o«> 
loufîe de ces ennemis aiant fait entendre à l'Empc- L .* n 
rcur que 1-cxil , par lequel il avoit prétendu les **' 
deshonorer , leur étoit glorieux , il les fit féparer, ** 
Se lss.cn voia deux à deux , les unsen Thrace , les ^ * 
autres en Arabie > ic les autres -dans la Thébaïde. y^ 
On dit que tes perfécwctKS furent fi cruels que de ttwt. 
fifparer les personnes qui étoient uuies par les liens & 
les plus étroits de la nature , & d'emmener les fre- M 
tes l'un d'un côté» 6c l'autre de l'autre. Euloge 
qui tcnôitfe premier rang, 6c Protogéne qui te- 
noit le fécond*, furent exilez à Antinous. Je 
n*ai darde de pafler fous filence les grandes vertus 
qu'ils y firent éclater, lis trouvèrent un Evéquc 
Orthodoxe , 6c aififtérent aux afièmblées de Ion 
EgliCe. Mais aiant remarqué qu'il n'y avoit qu'un 
très-petit nombre de fidèles , Se en aiant demandé 
laraifon, ils apprirent avec douleur que la plus- 
grande partie des babitans étoient encore engagez 
dans les erreurs du Paganifme. Ils ne fe^on tente - 
cent pasd'en gémir 'devant Dieu? & d'en conce- 
voir une compaiKon ftérile* Ils travaillèrent fë- 
rieufement à leur conversion. Euloge s'enferma 
dans une Cellule, où il pafialesjours& les nuits 
en prières , pour le fuccés d'une h fain te entrepri- 
se. Protogéne qui avoit étudié les lettres (àintes, 
&prophanes, 6c qui étoit fort exercé à écrire en 
abrège , en/èigna les enfans , leur dicta les Pfèao* 
mes de David, 6ç leur fit apprendre les endroits 
les pks utiles des livres des Apôtres. Un de fes 
écoliers étant tombé malade, ilallalevifitcr, le. 
prit par la main , 6c le guérit par la feule force de 
fa parole. Quand le bruit de ce miracle eut été ré- 
pandu par la Ville , les pères des autres enfans le 
prièrent de rendre la famé de la même forte , aux 
malades qu'ils avoient dans leurs mai fous. Mais 
iljeur dit qu'il ne pouvoit prier Dieu pour la gué- 
rftbn de leurs malades , qu'ils n'euflent reçu aupa- 
ravant le Bâtéme. Le defk qu'ils avoient de gué^ 

M* 
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po HISTOIRE DE i'E'GLISE^ 
>V*m rie, leur fit accepter fais peine cette condition, 
dt & ainfi Us reçurent en même tems la famé du 
K - s - corps, & celle 4e l'àmc Quand iUvoitdifçrô 
* 7 °* quelqu'un qui fe portoit bien à recevoir le Bâté- 
„. me , il le menoit a Eulogç , frappoit à la porte 
JjJ. de fa Cellule , le prioit Couvrir , & de marqua 
fr au feau du Seigneur celui qu'il lui amenait. Qp' 
//i/. fi Euloge fe plaignoit qu'il interrompent fà pneR, 
il lui répondent qu'elle étoit moins néceflaire,q« 
Icfàlutdeccuxquirevenoicntdcleur égarcmaft 
4c qui renoncoient à rerreur. Touf le mondcl» 
miroit de ce qu'aianf des lumières fi pures » & ou- 
tre ces lumières le don de faire des miracles , ût& 
Ipc&oit Euloge comme (on ancien, & lofant 
«oit ceux qu'il avoit mftruits , afin qu'il km 



conférât le Bitéme, & il n'y avoit perfoonc 
oui ne louât & mode&e» & quinereoemmat 
davantage. Lorfqueia tempête fat.appaif&>* 
qu'ils eurent permiflîon de rctonrncFenleuip^ 
tout le peuple les conduifit en pleurant , & l'W* 
que qui fè voioit prive' de leurs iècours > les «p 
ta plus que perfbnne. Euloge fut charge' de » 
«çondnite de l'Egiife d'Edefle, après qoe Ba$ 
ton Evêque eut été appelé à une vie qui eft crante 
•de douleur. Protogéncftt mis dans un champ* 
culte , tout rempli d'épines , & oi il y avoit beaa- 
•coup à travailler. C'eft ainfi que je parle de laVa* 
\t ae Carras , où il y avoit encore quantité* 
Païens , & où il fut Ordonné Evéque. Celan'*^ 
y* > comme je le viens de dire» que depuis qoe» 
paix eut été rendue à l'Egltiè. 
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— ■ . — : de 

CHAPITRE XIX. J!£ 

pertus admirables de faint Bafik , Evèfue ieCéfa-p^ 
rée en Caffadoce. fa 

& 

Valins aiaot prive prefque toutes les Egli- yd. 
(es de leurs Paftenrs , fit un voiage à Célàréc* 
Ville de Cappadoce, où Je célèbre Bafilerepan- 
xloit alors la lumierede (à doctrine. Il commanda 
am Préfet du P se toise > d'aller devant lui & de per- 
suader à Bafilc de communiquer avec Eudoie , ou 
«'ilnepouvoitlcluiperfuader, de le chafler de la 
Ville. La connoifiance qu'il avoic du mérite de 
Baille fut caufe qu'il ne le voulut pas attaquer le 
premier , de peur que la vigueur de fà rentrance 
41e /er vît de modèle aux autres. Mais ce ménage- 
ment là lui fut inutile j car IcsEvéoues avoicnt 
.afTez d'autres exemples plus anciens a fuirre, pour 
fe rendre inébranlables dans la foi. Le Préfet 
<£tant arrivé iCéfàrée envola quérir Bafîlc , & lui 
parla en termes fort civils, pour lui perfuader de 
s'accommoder au teint, & de ne pas perdre un G 
grand nombre d'Eglifcs pour de légères guettions 
3e doctrine. Il lui promit même que s'ilen ufoit 
de la forte» il eagaeroit les bonnes grâces de l'Em- 
pereur, & obtiendront aifément de lui tout ce 
qu'il voudrott mi demander pour les autres. Ces 
♦, di&ours , lui répondit cet homme rempli de 
„ l'Efprit de Dieu » peuvent être faits à déjeunes 
*>gcns f ou à ceux qui ont des inclinations (èm- 
„blables à celles des jeunes gens : Mais ceux qui 
» font nourris de la parole de Dieu , font prêts de 
„ mourir, s'il étoit befoio , pour conlêrver la 
,» moindre fyllabe deladodrine, bien loin de la 
„ vouloir abandonner. Jeftimc fort l'honneur des 
^fconncsgraces du Prince > quand clic* font jpia- 

*tcs 
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3it HISTOIRE DE Ct'GLISE, 

*'«* » tes à la piété s mais autrement , je les tiens per- 
** i , niçieules. Le Préfet mal-fatisfait de cette répon- 
K * s, „fe, lui aiant dit qu'il avoit perdu le fens, ilre- 
^7 0, „partit : Je. fouhaitc de l'avoir toujours perdude 
_ „ fa forte. Enfin on dit que ce Magiftrat luiaiam 
££/ commandé avec menaces de fè retirer, pour foli- 
es ' ger férieufement à ce (qu'il auroit à faire , & de loi 
nu* venir dire le lendemain la refolution, illui repoa- 
„dit : Je ferai demain dans la même difpofiuon 
„ qu'aujourd'hui » nechangez non plus que moi» 
„ & faites tout ce que vous me menacez de faire. 
Le Préfet alla aprés*ela au devautde l'Empereur 
lui rapporta la-conférence qu'il avoit eue avec Ba- 
file-, &luireprefentala fermeté avec laquelle Ce 
Prélat lui avoit répondu. L'Empereur entra dans 
la Ville fans lui rien dire,- mais quand il vicksciiâ- 
timens de Dieu dans (à mailon , Ion fils malade a 
l'extrémité > & la femme tourmentée par de vio- 
lentes douleurs , il reconnut d'où ces maux-là 
procédoient, Se envola les premiers Officiers de 
4bn armée vers cet homme-de Dieu > à qui il arok 
fait auparavant de fuerribles menaces , pour k 
prier de prendre la peine de venir à Ion Palais. Ba- 
ille y étant allé , & y aiant vu le fils de l'Empereur, 
tout prêt d'expirer > promit de lui rendre la fantCj 
pourvu qu'il reçut 1e Bâtéméparleminiftércdes 
Prêtres Orthodoxes , &fè retira. Mais Valeosiê 
fbuvenant de la promefie qu'il avoit faite avecièr- 
ment aux Evéques Ariens , comme Herode iê lot» 
venoit autrefois de celle qu'il avoit faiceàHero- 
diade , leur permit de Bâtiier fon fils > qui mourut 
aufli-tôt qu il eut été Bâtifé. L'Empereur étant 
couché d'un véritable regret , Se rcconnoiflàot 
combien fè$ fermens lui «voient été préjudida- 
' blcs , alla à l'Eglifè > entendit le Sermon de Bafîk, 
& fit fon offrande à l'Autel. Baille l'aianc fait co- 
ntrer dans l'enceinte où il étok affis, l'entretint fon 
Joqg-tems touchant la doârmc dcl'Eglife. De** 

moftheue 
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PAR THÉ'OI>0*ET,LIV.IV. 515 fc 
mofthéne Maître dHotcl de l'Empereur , croit L f* 
prêtent, qui aiant voulu reprendre le Maître du jJ , 
monde , m une faute contré 1* pureté de la lan- *' ** 
guc. JSafile lui dit en riant : Nous avons vu Dé- >' * 
mofthéne manquer contre le» régies de la dam- ^. 
maire. Démoftnéne s'étant mis eu colére,& aiant /** . 
nfë de menaces, Bafile lui répliqua : Vous n'étfcs tr 
propre qu'à avoir foin des (aufles, & il ne vous ^« 
appartient pas d'entendre la doctrine de Dieu, par- 
ce que^ vous avez les oreilles de l'elprît bouchées. 
Valens conçut une fi haute idée de la vertu de Ba- 
file , qu'il donna (en fà confidération) les plus bel- 
les terres qu'il eût aux pauvres , qui étant incom* 
mode* dé tout lecorps , avoient plus befoin de 
fecours que les autres. Voila comment Bafile évi- 
ta la première perfécutioh querEmpercorluia- 
voit voulu faire. Mais ce Prince étant retourné 
une autre fois a Céfàrée , Se aiant alors oublié tout 
ce que Bafilelui avoît dît , tâcha de lui perfuader 
de communiquer avec le parti contraire, & n'aiant 
pu rien gagner fut (on efprît , il commanda qu'on 
expédiât un ordre, pour Vcrfvoier en exil. Quat>d 
il le voulut figner fit plume (è rompit , & cela lui 
arriva trois fois. Sa main commence enfuite à 
trcrrîblcr > & enfin (on efprit aiant été (àifi de 
crainte , il déchirir fordré. Dfcto fit voir claire- 
ment par ce miracle, la grandeur de (àpuiflance; 
due s il n*a pas délivré delà roèinc* forte d'autres 
atints de leurs c/ïnemis , c'eft qu'il voidoit éprou- 
ver lcuts forces. 
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*' 7 1\ C.HAP.IIU XX. ^ 

^. Jlfor* (k/iiiit tJtban&fc. Sacre de Pierr*. v . 

& ' A thakasb aiant enfin été appelé à une vif 
jrj, IX exemte 4c floukur , aprçs avoir donne ip 
nombre préfqù # infiniac^pn^at5 pour Ja^çfcdc 
de la foi , & avoir remporté autant de victoire* 
Pierre fut placé fur le Siège de l'Egliiè d'AIéxao- 
drie. Athanafe l'avoit défigué pour lui I^ccé&r, 
Se il avoit depuis été élu , par le contentement 
unanime tant des Eccléfiaitiqucs.*, que desper- 
ipnnes les plus qualifiées de la Ville / & ^yec l'ap- 
plaudiflement £c l'approbation £e'néxaj^ <fci peu- 
nie. H avoit partagé avec Atttfnafe fes travaux, 
$c iês'f&ils , jci'avoit accompagné (bit à Alexan- 
drie 9 ou dan? fes voiages Les Evêques , ' & les 
Moines d'alentour (è rendirent à la Ville , £ de- 
mandèrent avec inftance qu'il fut Ordonne. 



iCH A,P I TR E XJtl. 

Violence? <ptmfa par £nciiu % 

Aussi-tôt qu'il eut été placé fur le trône t 
pifcopal , le Gouverneur de la Province u> 
Teftit l'Eglife avec une troupe de Juifs , & dp 
Païens , £ menaça Pierre de l'en chafljcr, s*Û n'a 
ibrtoit volontairement, llperfécutoit de la (ont 
,ceux qui étoient d'un autre fentiment que l'Em- 
pereur i à deflein {en apparence) de lui faire û 
Cour f mais en effet de contenter (à paffion , car 
ilétoitfoh attache au culte des Idoles 9 & (ère- 
jqiuffojt fort des di/graces des Chrétien*. Pierre 
juant vu cette guerre qu'on lui avoit fufeitée û in- 

opi- 

Digitized by LjOOQ IC 



PAR THE'ODORET, LIV. IV. $t 5 
•opinaient , Sortit fecrétement d'Alexandrie , *V 
monta fur mivaiflcau, &aUaàRome. Quelques dt 
jours après Enzoïus arriva d' Antiache à Aléxau- K ' s * 
drie, &œitenpofle(EondcsEglifesLudus, qui 57I% 
comme nous lavons vu , avoic donne' dans Samo- ïu _ * 
fàtc tant de preuves de fon injufticc ,- êc de fbn u# m 
impiété. Lorfquc le peuple , qui avoit été nourri & " 
de la faine doétrine d'Athanafe , s'aperçut qu'on P&. 
lui prefentoit desalimens différens, ils'abftint 
des atfembiées. Lucius étant entouré d'une trou- 
pe-dé Paiens qui lui fervotent tomme de Gardes» 
fit battre quelques- uns des Catholiques , fit met* 
tt^\t% autres en prifon , en contraignit d'autres 
de s'enfuir, Si pilla les maifbns des autres. J'in- 
fèrexaikiune Lettre de Pierre , où il décrit tou- 
tes ces violences beaucoup mieux que je ne pour- 
rois faire s mais il faut que je rapporte auparavant 
nu événement fïngulier. Il y a en Egypte des 
hommes qui fe font éloignez <fa bruit des Villes* 
pour mener dans le defert une vie>d* Anges , & qui 
parmi les jfabfons les plus ftériles, produisent les 
fruits deicur» bonnes couvres. Antoine a été un 
des plus célèbres Inftituteurs de cette manière de 
vivrez mais depuis qu'il fut heureufement arrivé 
au Port de l'immortalité, l'impie Lucius déclara 
Ip. guerre aux imitateurs de fa vertu , au célèbre 
Macaire, à un autre du même nom, àlfidore, 
jk à quelques autres, les retira*de lçurscejlule$ y 
& les envoia à une Ifle, dont kshabitans n'a- 
voient jamais reçuaucunc teinturede la pieté. Dés 
que leur vaiffeau approcha de la côte, le démon 
qui y étoit adoré , quitta l'Idole où il faifoit fa de- 
meure , pour entrer dans le corps de la fille du 
Prêtre, &l'aiant agitée avec violence, il la traî- 
na fur le rivage, & lui fit dire quelque chofè de 
fortfèmblable, à ce que cette fille remplie d'un 
cfprit de v Python, dit autrefois dans la Ville de 
» Philippe. O fcxyitcurs de Dieu, s'écria- 1- elle, 
O a M que 

Digitized by LjOOQIC 



jirf HISTOIRE DE I/l'GUSI, 

S** #,qac foc» puiflanceeft tecriblc \ Hn'y *pomtfc 

d * »,lieu 9k tons ne nous pburfewie*. Vous noos 

*• 5 -,,«ra^«flo**Rmo«agncs,dcscqtiiiic^& L d« 

r7 1- ,xfcfcra.:Notis ufpénom ^edattsectto Hlcabaa- 

^ •» donnée* noue foricm*à' arara* et ws tnift 

fj: »» imisaiô*o espérance était v»ncv V©*pcrK» 

^L* • , touf$vousont«iivoicx.ictpou«non$Tchaffia > p 

/^..•'.«ôtqurpoiirvous faire aucun dc>kifir. Nom- 

' pWou^retiroDf , cac uaus ne fcmctoM fcppoiw 

„ l'éda&de vôwcr vpmi» Les dëmôo» aiamp» 

de la Ébrtefarlxbauchc dcccMclilJcv iblaje«fr 

rentàccticr &fer*tteéfenv LesfitosSditaW 

sécant misîctt prières, kréterenent-» aclaitt** 

remàfcnfMe, fainedecc^ssc*dkfft|it. Cttff 

qui furent témoins de ce miracle * fc )«**•£ 

leoss pies , & les ftfyKàwnt de lowaaiMttcrk 

chemin da falac Us éémotirent eux-mêmes * 

TcwptedadcjmOT^iUaroîcatadoiét aff"* 

Iaidoasriiiedtf l*Boir «c le Sacrement de BçjM* 

liQtfojacbL nouvelle d'un fi motmUei» *»** 

mfWtotétépertfeàAlé'nidric, tout !««*»• 

tfa&ctnblav ^ fefoàhBva^ttn»ljicins »ca^ 

ose Dieu donnerait des marqua Je fit xoleit, » 

roocontwmott àperfifcuter le*Saûitt> t***®**! 

tedciptfleaSôiimirQS catoumafloBt àJev*> 

totes, pwrapfWBjiMfioM^icicpeupkii 1 ^ 

un* fëdftion, G# pécn faatmhiu tfw p**** 

wrirfiunoftke'ft mmlxtemdtî^tTcpttto*' 

x*QisgnKtt&4Ùmc<i> J* n'eu mettrai ici qecleiBi' 

fe*v dbeWfla*H# t^ptKâipaayfcBjp»» 
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-3 ' ' ' di 

CHAPITRE XXII. J£ 

Partit d'une Lettre de Piewe, Hv/jne #<JUtum* *•*- 
Jl _ drie f ton&ta* les ^tencet amtmfef w« 

f#r Lucri*. & 

__ r+ 

» Tj a txADi <3on veneur éc h Frotrtnce, 

i»^ Paicu, A &ax atcachéau «ul*e des Idoles, & 

>?i?mi >auott ibufeuc sait la gucrreà jefusChiift, 

*»^neat«aina]ïé la tcoupe^dent fat parle** fit irru- 

»*f>tiDtt dans i'Egtilê a?ec la aaêrne impécttoficl, 

»»cme^ilcntiécéiqt]eâtonide faine iuainba/Te iùr 

» des Barbares. tLorfqaefaivonlu raconter cecjui 

>»ic pa£& en cette occafioa, kfenljbuvemr aW 

»r des larmes de mes yeux. Je garderois encore le 

„ fikncc , onne m'occuperais tout an plus qu'if 

„*«f(èr les pleur», £ le* nenlècs .que Dieu <n!a 

*» fanées «'aboient difipe ma douleur. «Ceue 

^ tronpe , dont fai^atlé » tant entrée jdans l'E* 

'•n glift de Tfcëosws , y .chanta doscnan&as carn- 

^ r pofdes«i l'honneur des Id©faf, au lien «k Pfcan- 

^mes, fcybaœtdcscnojfis, «cyditdcspacok* 

*, desttonnêset-, an lieu d'y lire Jafàintc Ecmute, 

w 4c y paenonca contre les Vierges coalaceees à 

+,Dieu, dc sf â ucr cg que yt afri garde de rfodeee * 

^llttympomt^'iMmame gmare qui ne feouefeat 

>*JfefraoeiUe5, de peur de les entendre r 4c oainc 

^fcahakattfan trok peidni'nâge. Mais plût à 

wWcu qu'ils fc noient ooaocntcxdc cette ierfo- 

tienne » 4cqtrïls ntafentpointfenchdri (or Ja li~ 

M coocedetout«difo©urs f par la brutalité devins 

••aétions* Qudqne atroces nue Aient les inju- 

>**cs, elles (i«aJ<omemi«pforafesparifcut^u4 

t, fbnt-édatrcrde la iàgetfe de Mai $ 4c Permis 

* dans fafcfervation Je -fes «rfce^tel. « Oeaa-xi * 

*, cotn an e des nnfc*dciCokic> népaict aoati*ncc«- 

O ) „ditiou, 
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*'*» ,, dit ion, en faifent un vilain bruit par le net* 

^ M comme par un tuiau « déchirèrent les habits fc 

*; *• „ Vierges qui s'étoient confterées à Dicn , & qui 

^•..s'étoicnt rendues femblablcs à des Anges par 

„ d „leur pureté. Us les» traînèrent toutes nues pu 

i^ „ toute: la Villes & leur firent, mille infolenm 

&* „ pleines de la plus étrange inhumanité- Qoei ; 

Vd. ,, Quelqu'un toucha de compaflîon, entreprenait 

„ de leur faire quelque- remontrance > il' étok 

auifi tôt mal-traité , & battu outrageu&meor. 

\ t Mais le plus grand mal-heur qui arriva, eftqae 

'* plufieurs forent forcées -, pUiueurs forent roées 

'^ a coups de bâton. fur la tête ; pluûeurs demeont- 

'' rent uns fëpulture au grand déplaitir de leurs 

|) parens , & il y en a dont on cherche encore au- 

^ jourd'hui les corps. Mais pourquoi déplorer ces 

"maux qui paroi (Ton t fupportaWei, quand oe 

„ les compare à de plus atroces? Pourquoi ne la 

„ pas laifler pour pafler à un fujet plus* important, 

„ qui vous remplira d'etonnement , & tous fm 

,i admirer l'excès de la. bonté' . de Dieu qui a 'a pas 

•» abîmé le monde. Ces impies ont liait lur l' Autel 

»> ce qui n'avoit jamais: été ni fait , niemenda 4p 

» tems denos pères , comme parle l'Ecriture. Ils 

t» ont fait danfer fur l'Autel» ou nous attirons le 

m fàint Efprit par nos prières , comme (or un teV 

.* tre prophane un jeune homme , qui renonçant 

»# en quelque forte à l'honneur de fon féze » avoir 

«pris un habit de fille, quifaifoit mille; geftesrj- 

ndicules pendant qulils. rioient aueo éclat, & 

m qu'ils difoient toute forte d'tmpiétefc. Comme 

», nies abominations qu'ils ayoient Eûtes aufara- 

M vant n'eul&nt rien eu que de fort hânnécc , ib 

•» choisirent un des plus infâmes de leur trompe* 

» qui. en fe dépouillant de fes habits.» Ce dépoott 1 - 

«laaufli de la pudeur, le mirent tout nud dans la 

M Chaire , & le falûércnt comme un Prédicateur 

ai qui allait débiter une doârjne. toute contraire i. 

»>çelfc 
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PÀRÏtfE'ÔDCf'RÉT, LtV;iV. j'i* 
^ celle de JéfusChrift: qui aUoitcon&crer les vi- *V 
» ces , & enfèigner que la ébauche vaut mieux * 
*» que la continence , & qu'il n'y a rien de fi com- **• 5 * 
» » mode dans la vie que la fornication, l'adultère, * 71 ** 
», l'amour des garçons, le vol, & l'excès du boi- ^ 4- 
,» re & du manger. Lorfque je fus for ti de l'Egli- j^,". 
», fc ; car comment y fcrois-ic demeuré , pendant #. * 
,, que les gens dt guerre y etoienr entrez à main Vàl* 
„ armée , que le penplc gagne 1 par argent y fai- 
9% (bit un bruit horrible,* que les Paicnsy et oient 
„ accourus en foule * Lucius mon fuccefleur , qur 
„ n'avok point été élu dans une aflemblée d'Eve* 
»>ques, par les furTrages du Clergé, ni demandé 
»> par le peuple félon ks Loix del'Églife , mais* 
«# qui avoit acbeVla dignité Epifcopalc , comme 
»t une charge fcculiére , y arriva-. Mais il n'y arri- 
»• vapas feuT; il y avoit avec lui non dcs-Evëqucs, 
s» des Prêtres , des Diacres , des Fidèles 5 non des' 
9» Moines qui chantaflènt des. Hymnes tirées de 
», rEccitureSainte \ mais il y avoit Euzoïus , quf 
„ aiant été autrefois Ordonné Diacre de nôtre" 
n Eglifc d'Alexandrie , fut dépofé avec Àrius » 
„ datos le grand &faint Concile dêNicée, & qui' 
„ ruine maintenant PEglife d' Antioche par fa con-- 
,,duite. H avoit encore aveclui Magftus , quia^ 
^voitlagardcdutrcfibrdu lieu où etok le Prin- 
» ce , 6c qui avoit toujours prêté maki forte à 1 
„ l'impiété. Ce Magnus aiant mis le feu au tems 
„ de Julien, à l 'Eglifc de Bérytc, Yillé célèbre* 
,, de Èhéntcic , fol condamné fous le régne de Jo- 
„ vien d'heureufè mémoire , à la rebâtira fes dé- 
„pens , êc il eût eu ja.tétc tranchée , fi par de 
>, fortes follicitations , il n'eut obtenu fa grâce» 
„ La connoifiatice que vous avez des violences, 
», & descruautez de l'ennemi , qui s'eft élevé con- 
»tre nous, vous peut faire juger de la grandeur, 
„&det'énormité des crimes, qur ont été com - 
,1 mis dans TEgiifc , & doit exciter votre zèle à 
4; „cn 
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)%o flI$T©J*£;^I/£»I#S*, 

V" m en rechercher & juïfcke. Ce Lucius qui a 4çe 

N 5 m çoodamnd uot 4c fois fax voue jugement , * 

* 7 1 \* P* r ^i ^ toos - & Coques Ortkft^kçtcs , eu 

5/ \, venu dans cette Ville, dont les l^fei^os aroiew 

y*. **unc extrême fweruon de 4ui , £vcc ux» ^bo4c- 

fc*. », meut aes-legitjme. En effet il&cfk epoteme 

& » pas de dite comme; VipfknÙ djinsles Pfeaomes : 

W „ Jdfiis Chrift n'cÛ pas- vrai Dieu } ^^yétao^cor- 

» rompu , il tâche 4c .coizomfçe le&^atccs » & 

» met tout ion plaulx dans les blaiphemçs quifoot 

m avancez contre Je&s Chriû % . pat ceux qui a4(K 

« xent la créature , au lieu .d'adorer le Çteaiear. 

>> Je ne dis xienqqe de véritable, publie les Jeu- 

>»timens de cet impie, font fort ao^coebans de 

»» ceux des Païens , * qu'il £ la^mcr*** 4'adbxex 

»» un autre Dieu que le véritable, tepcuplcfif des 

M acclamations à ion arrivée ». & lui dk : $o*e&\c 

'* bien- Tenu > yous qui ru>jt le Fijs ; £exapis «ww 

*>aime, ic fousabcureuieir^Htamc^e'i^i. Ceft 

*> ainfî qu'ils appelent leur Idqlc. A l'oeufle-mÈ- 

* me Magaus , k complice de 4ès imfeietaz , Aie 

»» miniftre de (es yiofcnçes , ^mt à la 4c ce de (es 

'» fol^ats , fc fai£t de jiixuiaef tant Prêtre* , .que 

»» Diacres, dont quelques-u.ns Soient agez de 

»>piusde.quatre-vjfttsan$, A comme s%sju*ffot 

»>c'té fuxpr^s dans quelque crime atroce, i) Icrft 

»» amener dey^itjui, fcjkspreu>&re^qcex*j« 

»fôi, que nos Pères pat reçue des Apôwcgj le 

»» qu'ils nous ont laUTee» 4c le$ ai£i raque ce fc- 

» toit uneaftioo qui jfcroit fort ra&blca* *»* 

» dément Empereur V*leus. Co£fau*& , mifé- 

•• râbles 9 lève cria t- il f ponfcntez à Igdo^rw 

" des Ariens. Bien que yotre Religion foit U vdn- 

„ table , Dici* vous pardonnera de J'aioir trahie, 

„putfquc yous ne Vpvmi pas trahie yoloruairc- 

„xncnt, mais par conuaiiKc » «que les pochez 

„ qu'on commet par contrainte ont leur exeufè, 

,,aulicuquelcsFokuuai)tcsponcatavec eoxlear 

» con- 
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PAR T»Ç'OpORET,tfy- iy. )ii 
»> condamnation* , laites réfléxiou dix tes xai£uis ^/* 
• » que je vous icptcfatte « 9c fignez promtement J^ 
> »Jadaâriac.d'Am^ # qMelitfws publie. Tenez V 9 
»» pour certain que £ vous obviiez aux Empo * 7 ' 
, f rieurs, yco»s^e*t*zdeBiticbeû**> .fc4esto*i- ra . 
„ jaeuxs en réçpmpeafc s *-' J«eu que fi vous Jewr /,*. 
># dc^bWïflcz.-, vous fec?. «Ucn pttfcn ? .vous o- 
M feac* i^(tea de *Pi*ff » *©ptmen*ez par les ?M» . 
fr> plus cxncjs de tous Icf^pjkes, déposez de 
fr vmWiçik, ^aifez de Notre pais, fcempiQuez 
,, cordes lieux incultes , <fc Sauvages. Me'Jaot ain- 
„ fidcspiomcfk* ; a fc* menaces* U&hoitde Jes 
*» faire «énoncer à la foi. Mais ces généreux Ec- 
„ cléfîaftiques app*ehcnda«t in^œparablemenç 
r , davantage la perje de la foi , . que ks plus r igou- 
*, xcrx (uppljçes « luirépopdireut enfin eu ces (ex- 
*> mes ; Ceflèz, jceflcziepsétcndre nous epou- 
^xanter par vos menaces : «ans n'adorons point 
», uo Die» nouveau. Ceft en vain que vous &u- 
„ rnez comme une mer iflritee s c'eû en vam q*e 
s > tous ibufflez (Coei me un vent imp&ueux. Nous 
,,deine««wsatUcbezÀJarawdcNCixine , jnfqucs 
» au dernier ftwpir, Nousneaojrons jamais que 
M Dieu ait 4*é &ns?ui fiance , ians TageHe » At fans 
? , yecite'. Nousjiç ctovrons jamais qu'il aie die Pfc- 
9> ceeawvtegns, & qu'il ne l'aie point ifreen un 
v autre,, ço/ume le crou cet Arien impie » qui 
91 Jui donne u# gfijs.ee m por cl. Si Je Fils ,cWt une 
>, créature, commets Ariens le di&Jif , & qu'il 
„ ne f£t point/ de même SuWuucequeimi l'ère t 
„ie Pc*e feroit requit au néant, pu i finie (fcïou 
»»<Ox) h Élit n'eiaiu point t le Vere re feroit 
s* point nOt&p)u$ * que fi Je Père eft de toute c ret- 
raite', & s/il. proton ton Fils, non par aucun 
„ écoulement , paj-ce que Dieu u'eft point iuftt > 
„ ptjb.le de paifiou* , neit ce pas une folie, Zc 
w une*^n:ayag»cc4edû:eAi Fib, à qui coûtes 
,,ktcréHUKsfoiiiTedew*lesde Jeux eu c : Il y 
O 5 »r^eu 
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Jt* MM TOI RE DE ÎTE'GLISE, 
*f* » a es on teins auquel il nVtbit point ? Voila pour* 
2*7$. •' < J U0 ' n °5 Pères» qui fèfônt aflcmbkz à Nicée 
' * »» de toutes les parties de l'Univers, ont eondam- 
' ' ' » né la doôrine d* Arhis , . que Êucius (bûtient , dr 
f%. " ont déclara eue le Fils eft non d'une autre Sub- 
U*t. * fiance que» (on Pçj-: > comme tous nous tod- 
tr " dr ici contraindre de le dire. , Mats ^e la même. 
*&> ** Us ont formé le terme deCoflfubftànctcI, de 
^pîuncurS parole» dé l'Ecriture , & l'ont entendu 
i9 en u|> fins fort orthodoxe. Après w£'às curent 
f> parlé de la forte-, Magnus commanda de tt$ me- 
9l ner en prifbn . & les y retint pfcneurs jours dam 
„ l'efpérance de les faire changer de fentimenr. 
„Mais ils entrèrent dans cette lice , comme des 
,, défendeurs de fa foi , qui étoient au deflus de h 
„ crainte, è>quiétammrtin>{»Da^lVxeinple^cs 
„ grandes actions *juè leurs préaécèflfeùiss a Voient 
„ faite* avec le fcco^eViàjpâce> v &^^Ato 
,,'fes menaces, arcfoloîcni qae*-léS n ft)ilrmeri^oe 
„ferviroient qu'à éproiVer-l^u^ Vertu; Toute la 
h Ville accourut pour-voi* ces généreux combat- 
» tans , qui comm*dft teftramfPaul * étoient ex- 
*pofcz aux yeux des Anges & des hommes , 6e 
>* qui furmomoicntU cruauté par la patience, Se 
» l'impiété par la confiance; Cet ennemi viofents 

* & inhumaittprétendoJtleàaKbatlref ar^ïfs mé- 
*naccs, ou les trompe* par-fcsrnfes, &lësrafrt ' 
centrer dans la fe&ion desfcelémts, <juit>nt 

» conjuré contre le Sauveur, Qpandil fift }& d'ex- j 
«ercer Icstourmensqucia r*gc avoit inventez, & j 
» qui feifoient gémir tous le* gens de bien, il'af- 
»fcmb1a une- multitude de» perfonnes déréglée*, 
>*& fit amener ces bien-hèureuxaccuftzéomme' 

* pour tes juget , ou tf lut&potïrld> condamne* 
*, pendant que le bord de là met retenti /Toit des 
ncras des Païens, & des Juift^qifi aboient été 
violiez à p«* d'argent, pour fefre* conrr/cô* 
» beaucoup de tarie Atsfciprtils entent ré&ft 
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. PAR THFODORET, Ll V.ÎV. *ij * 
„ été eotifemiriiïmpiété des" Arietfe > * il les çon- f 
yy damna en preferice du peuple , gui fondoit en ^ '^ 
,, larmes; awftird'AféiàridrieV &à aller JHe- .^,* 
, , Iiopole ; ■ Ville de Phénîcie , dont tous les habi- 
V> tans (ont Idolâtres , & où ij n'y a ptïfonne qui pv- 
',, veuille fbufFrir qu'on lui parle deJcfusChrift./m. 
', \ Gomme; il Jefe avoir condamnez dans un Bain e> 
',, qiuxflFprbtèhe de la mer > il parût incontinent ^ w * 
» apre'i far le* iroWf debout, & tenant une épée 
,, nue à la main, comme pour les épouvanter > 
», eux oui avoient ïouvent blefTé le démon avec 
,, une epée qui coupe des deux Cotez.' 11 leur corn* 
>> manda en fuite dé* monter fur le vaifTeau , /ans 
>> leur donner aucune provifiôn pcW leurvoiage, 
„ ni aucune ton fol aHon dans leur exil ,* & ce qui 
„ eft plus étrange , & plus incroiable , fans at- 
9 , tendre que la tempSte eut ceflé ; car la mer étoit 
,, alors agitée comme fî elle eût eu de Tindigna- 
,,tion de ffin fnjàfl:ice, & qu'elle eût refuiéde 
, , contribuer à l'exécution de (à fentencc,& qu'el- 
,, le eût fait voir l'inhumanité de ce Juge , à ceux 
S qufnrs*efrappcrcevoicntpas<l*eux-mêmes. On 
§> peut dire avec vérité que le Ciel Fut étonné de 
„ cette injuftice , qurla Ville en gémit , 8c qa'el* 
9 y le en pleure encore aujourd'hui. Lts uns frap- 
,, porent lènreftomach . 8c les autres lévoient les 
,, mains "8c Ici yeux au Ciel comme pour impio- 
,,rer Ton fecours contre la violence, & comme 
»> pour dire . (ans parler : O dcl écoutez , 8c 
jy vous Terre ouyrez vos oreilles s pour entendre 
9 y combien ce que l'on fait, êft injufte 1 Enfi *. tout 
y , rétentïffoit de fbûpirc, & de plaintes. Les |ar~ 
y, met qui couloient des yeux firent un fiente , qui 
, % couvrit en peu dé tems la furfree de la mer. 
^Lorfque cejugecjui comme je l'ai dit, étoit debout 
„ far le rivage , eut commandé qu'ils fîfleht voi- 
„lc, les filles & les femmes» les jeunes gens 3c 
»les vieilles pouffèrent tout enfembk u* cri fi 
O 4 - *#o- 



„ |i 4 HISTOIRE PEt'PGLISE, 

*** „ violent, qu'il emp£dba d'entendre le bruirdes 

* . yens, &dcsflots. Pcp^aiitq^ils ÊarpkntTOi. 

,1 T„levcisHpUopoJc, cicffeViUç fi fort adoonécap 

37 ,,cukedesWpJes, Çficoirpmpuepar *? s maxl * 

*>. >,mcs^ia})p{iqucs , qui ne j^pjrMaandeitt que 

/,*. ,, le pïainr , iç qui étant entouréç 4e montagnes 

& »doat la cjme fcmbje menacer Je Ciel , cft uoe 

** » véritable retrait* de hfttes fcrpnefces , Palla* 

„ Préfet d'A^x^rie dé^kik Jespje*r*r . fat 

»en particulier, pu en pubjiç. On & feifit de 

f.pluÀcursqu^feuroientf & on les rnjr cnpri- 

»frn. Ottlescnmaçnrwpouxlçsl?a 1 trj«,poor 

»>les décjiirer ? pour les touraœnpr, £ OD lc$ 

P} condamna ajfin 4 rxavaillcrau.* mitait de Phé- 

,>no onde la Pr^connefc. C'étoient cç^eodaur 

»des fcommesqui brûlant du zèle de la gbùc de 

, , Dieu , aroient feuveat combattu pofirjfytére'r 

>,de fou EgWê. M 7 avojt parmi çu* yjnt-ftoif 

f > Moines , oui vivpjcar dans k foIicu<k ayçjç «ne 

>, grande autorité. £Jn £iaei£ qui a?o# «porte 

p les Lfttres (Je noire tf cf-cj*r freflç Pamafc Efè- 

^quedeRome, furfraipéfp»n>e^fi^l^l«» 

p mains derrière le dos; on le rourm^ta avec 

^ une auflï grande -, ou même avec une olus 

» grande rigueur , que s/i} eue é\£ coupable d'un 

? > meurtre. On lui battit jtpng-tjems la t£te avec 

„ des pierres ,. & avec des billes d? plpwb , & 

>, on le mit enfin furie vajflcauayec les autres, j) 

^ fit en centrant le (igné de la Croix, $cfutme~ 

,, né fans aucunes prpvifipns aux mdfeu* 4e fW- 

„ no * Pendant oue le Tugp failbit tourroçnrir de 

„ jeunes gens, desftidats gardaient les corps «Je 

v ceux qui avoient été exiçutez 4 mort , de» peur 

^ „ que leurs frçw, 4c |ç U rs pfpcl)es, ou Jç^afl- 

„ très babitans ne leur rendirent feijcvojr feb 

^fépukure,. comme ils en aypicur demanda la 

t ,permif)u}n. Que peut-on ajouter a îinjuïïjce 

« de cejm oji les ayoït juge? , ou plftfpr quijcs 

* „ avoir 
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PAR THE'ODORET, UV. IV. *xj 

^aroit condamnez? Ceux qui avoienc combattu l**p 
.»>pourladéfcnfedclapiété, furent en cette ren- *' 
*> contre plus maltraitez quejes homicides > puif- K ' Sm 
93 qu'on leur refuft aprjfs leur mort , la fépulturc , * 7 1 " 
» qu'on ne refufè pas aux autres > & qu'ils furent y> ém 
•• expofez aux bêtes. Ceux quiparcompaflion , /f-/# 
*> 6c par teudreffe de confîence voulurent affifter & * 
9» dans ce pieux office les ocres de ceux qui avoient fé*, 
9» été exécutez à mort, furent auflî-tôt condam- 
•» nez â avoir la tête tranchée. Y a-c-il quelque Loi 
99 parmi les Romains > ou quelcjuc coutume parmi 
*' les Etrangers , oui défendçtTctre touché de dou- 
99 leur à la vue a'ua père affligé dé la mort de fon 
**fil$? Y a-t'Ueu quelque Tirau dans l'antiquité, 
** qui fc (bit porté à une cruauté fi inouïe ? Pharaon 
" commanda autrefois défaire mourir les enfàns- 
** mâles des Juifs , mais ce ne fut par crainte , 
9 * & par jalpujGç qu'il fit ce commandement. Il 
jpcok cependant encore moins <cruel que ce que 
nous voionsdc nos propres yeux, & nous pour- 
rions choifir de le tôufirir plutôt que ce que nous 
louions» ficela dépendoît de nôtre liberté. Quel 
*ju*incroiabl# , quelque fâcheux, quelque dur , 
quelque inhumain , & que lq u* in iup portable que 
loi t ce que j'ai dit $ il f ai Lb i 1 1 a j oie des i mi t aie urs 
4e l'cxtravagapce , & de l'impiété d'Anus. Au 
xj&Uieudc çt 3çuil public, durant lequel il n'y avoir 
point ffe mai/pu , où > comme il cfl: écrit dans le 
Livre de l'Exode , il n'y eût un mort , ceux donc 
Jjl majig^ité itok infatiable , en répandirent le 
yenin mortel wfquos fur les Evêques de la Provins 
f£, par le mimjOU're de Magnus Treforier de TEm- 
-BttCMt , $ dont nous avons déjà parlé» Lis en traî- 
nèrent quelque ans devant les Tribunaux : Us 
• tourmentèrent les autres d'une autre manière » Se 
n'omirent rien de ce qu'ils purent inventer pour 
engager tout le monde dans l'impiété. Ils tour- 
Motif tous cotez, 3c cherchent quelqu'un qu'ils 
O 7 p uuTent 
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$** HISTOIRE DE L'FGLISE, 
*** puiflent dévorer , comme fait le démon 9 qurcft 
"' l'auteur, & le chef de leur fcarc. Enfiti après avoir 
*' • trouvé par tout de hwrefiltance a leurs criminelles 
* ' ' cntreorifcs , ^exilèrent par le moien de Màgrius, 
^r 4 . miniitre ordinaire de leur cruauté , à la Ville dé 
Um % DioCefàrée, qui n*eft habitée que par des Juifs, 
Cr qui ont trempé leurs mains dans le fang du Saa- 
#**• veur , onze. Eféque d*£gypte-, qui pour vivre 
avec plus d'aufterité , s'étoient Retirer dés leur jeu- 
ne/Te dans le défère > & y étoient demeurez joiqu *i 
un âge fort avancé t qui avoient furmoaté la vo- 
loptZparlaraifon, qui aiantfuccé la piété avec le 
hit , préchoient la véritable do&rine arec une gér 
néreufe liberté ; qui avoient fouvent vaincu lesaè* 
mons, & les avoient chargez de conrnfion; qui 
refutoient par la force de leurs difeours , l'imité 
des erreurs d'Arius. N'étant point raffafiez, non 
plus que l'enfer , de la mort d'un fi grand nombre 
dé nos frères, ils font venus à cet t^cés dérobe 
& d'aveuglement , que de vouloir lahTer par toute 
là terre-, des monuroens de leur cruauté , Or ils 
firent encore exiler à Néocefarc'e Ville âé l%nt> 
. des Eccléfiaftiques de Jtgîïfc Catholique d*Amû* 
che, qui avoient refblu avec quelques Moines f 
défaire des proteftattons contre les artifices dont 
ifs ufbjeutpour établir leur'doctrine corrompue. 
Peut- erre que la rigueur de l 'air les a fait mourir. 
Voila Its exécutions tragiques qui furent vues ci 
ce tems-lâ , «rqui forent confîgnées àJa poftéiite* 
âia honte de ceux qui avoient aiguilé Jcurs-Ian* 
gues contre le ïils unique de Dieu , & qui non 
contens d'attaquer le Créateur du mon.de, avoient 
déclaré la guerre à (es fèrviteurs > bien Qu'elles 
dûflentétrc cn/evelies dans un éternel oubli. 
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. PAR THFODOHET,LIV. IV. 317-.. 

, , * 

(ÎH.A.HT.ILÏ XXJ1L , ^ 

Ordination <f «a M>me, y . mm»»/ 4£i/e. *&• 

Y is Sarrafîns ravageoient» en ce tcms-là les<jr 
*^ frontières de l'Empire, fous la conduite de.W»' 
Maria» oui avoir au cdèrage d'homme f damrtia 
fibre don$la4bibfcn 4 èt& Ja^midtféfotit Icpartage» 
Après plufîcurs combats , elle s'accorda arec les, 
Romains • & aiantÂé éclairée de laJumiérc de la. 
foi t elle demanda qu'on Moine nommé Moïïè». 
qui demeuroit ûjr la frontière de l'Egjpte > & de 
Û Paleftine fût Ordonné Evéquc de fa Nation. 
L'Empereur Valèns ordonna qu'on le menât à la 
Ville cr Alexandrie , qui étoit là plus proche pour 
y recevoir le*, ftints Ordres; . Quand il y Bit * & 

gî'il vit que Lucius lui vouloir impofer les mains -, 
ieu me garde î 1m' dit-il ; de recevoir Mmpofi* 
lion de vos mains 5 car la grâce du faim Efprit n'eft 
point attiréepar vos prières. Lucius lui aiant de- 
mandé quel fondement il avoit pour faire de lui un 
jujgementauuîdcfavantageux que celui-là, il lui 
répondit : Ç'eft par certitude, 5t non parcon- 
jec^ure'cjûçjc parade fa forte.* Vous combattez 
tz dpcîrme dés Àpôtrcs K &- rinjuftice dé vos actions 
i^porld^iMmw'étèdfevosfthtimens. Ya-t'ilquel- 
qu'impieque vous n'aiez pas favorifif > quand il à 
•voulu troubler là paix des afîemblées feintes des 
Fidèles ? T a- fit quelque homme de bien qui n'ait 
pas été banni par un effet dt vosintrigues ? tes en- 
trebrifes que vous faites de pur errjour, ne fur t 
èàHertt^etks pas l'inhumanité des arnes les plus fa- 
touches rlucius eût bien (buhaité fe venger de la 
liberté de Môlfe^ en le faifànt mourir s kiats 
barcequ'ibn'ofoit exciter de nouveau une guerre 
*ui étok appaifeV > -i^coniènxit qu'on 1* menât 

aux. 
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jit HISTOÎftEDEI/rGMSE» 

lm aux autres Evéqucs, par lefquels il défirent dVtre 
2f* O t d oiè ué . Allant doag joint «4a far##w: d&dà, foi, 
. *7u * a g racc lu Saccc4occ > il attira par fapr&Jicatioo, 
* ' ** & par festnirades , les peuples à laconnoiHance 
y+. de la ve'rjte'. Voila ce gué Lu£ius tâcha de faire 
lent, dans Alexandrie , & ce que la Providence divine 
<r ordosiwawusfon intention, 
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CHap itu xxiy. : 

tr/tres ItùUk for w#* 

T b« Affens aïant fait monter èes Prêtres fox 
~ un vaifieau çni nVoit point etélefteyiMc 
rnijrenticumcr!. &cp^uxvaûde'r4:ot ( i4csJbQraaaei 
<k leur fe&e , aujeYoicnt&r un autre vaifleau » <fc 
les brûler lorfqu^s feweqt j^ pleine mer. Le 
Feu aiaut été rtusauvaifleau, c£s Prêtres curai 
JcsHots , & les fl£tne$àœmbatrj;e , # rejnpoov 
terent la comonne 4u martyre. Vakns jetant de* 
meure'loog-teinsàAnriocbe. donna aux Paras, 
«* Juj6 > & aux Wre'tja^es la liberté* de fiûjc 
profeflfon 4ç telle créance, $ 4etc#eRe%iott 

d^eUaWes mytïém ,.* r&afetiicnt le cube des 
4çmon« , ejui ^ypit été aboli par joyiqrijgir&k 
^noftdcjulieini ,0«necberpbapluslestcWlH«b 
comme on derpit faire (bits le r&jned'un £w^ 
reur Cnreucn » pour célébrer te fê tes 4e Jupiter, 
de Baodms, & JçÇctés > maisoa Jw^korax» 
plein jour , & juj railiei| de* places Publiques 
Vilciw riYtoit contraire au'i eeujuiui Uw>oic« la 
*>ôrioc des Apôtres. IjWchafla des ErUfcs an 
touque Jovien leur en**ojta\uioe*iinci>$t«e4ç 
** u il * comme ils «'affemWoient an piéd*vm 



aomgpïowywq^btvok de Pieu, * 

pour 
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poyr v chanter fcs louanges j &ou qu'ils fuffeut 
ejcpofez, à la pluie , à la nege f au Aoid *c a* 
chaud» il «nvoiadcsfaWaispoucies «u cfeafer. • 
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CHAPITRE XXV. & 

- f(avie» y & Diodere premet* fik et ÏEglift 

Flavien, ScDiodoccs^oppoibie&tcomflM 
une digue, auxiïott <lclaf€ff3a*tk>4i. Ht 
p renoient foin du troupeau en l'abfencc de Mde*- 
cc , qui en étoit ie battent, ib ie défendoient 
contre les loups par l^piudencej & parleur 
courage. Ne pouvant plus le paître au piédcla 
montage, ils 4e paiffoieat fur fejiftïdduflcpve* 
car au heu d'attacher lejws tuftruniens au haut des 
arbres, comme firent autrefois les Juifs qui fu- 
rent eœjge^^jMyJo&e., Us jp&re*t4eqjou* 
tew Çtfww j eu quelque liai qajk ft*5»Vk 
foMÇgipke. .Ma^re^^«HvCQRffnt|>^ji>n^ 

pcechokw la Djwâte* d**<*fie §ft^«*r Je% 
Çfcrift* & ils $irc*t *Mif^ l teMfe*f&* * 
jinetiçrlc^p 9*^^^MW^l^^feni lej&ajnf* *§ 
Jes £>U*«« paient *^ût^^^cie^,e#£j> 
cices. ie fige j & Je gcftfattjc JWado» écojf 
«NP^Itt l«J»*« Jwg* & jK&bgdt qui forait 
»e grande Aboftd^wc dea# *«e#* cohabite** 
&r£$lros J *q*tooiefe*^ajig«r*. Uflotpff* a 
feitjeç avao^ges 4i & **iffaace » * fupportojt 
coiiftaromeut tojice-ibttc defo^spourrijrteV 
«ft de la foi. FUvieu £p* auflï d'w* race foie 
noble ; mais il wroqwwiffw point d'autre fto- 
Weiîe q^e b rieW. 11 ne p*&fcok font alors * 
«pais il fourniObit à Diodore des madères pour 
prêcher. Ils combatt^eat 4e Ja forte les blafphé- 



sues.. 
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<^"> mes d'Anus. Ils conféroicnt avec fcsDifcipIcscU 
*. particulier, & en public , & faifoient voir que 
** , leurs argumensétoient aufli foiblcs , que les tcà- 
Vâr les des araignées. Aphratez, dont j'ai écrit la rie 
Um, dans THiftoire qui a pour titre Philothée 9 fè joi- 
& gnitàeux, & préférant le falut du troupeau à foa , 
?kL repos i (brtit de fa Cellule pour prendre la point 
de le conduire > & de le nourrir. Il n'eft pas be- 
(oin que j'expofc ici Tes vertus qui font comme le* 
riche/les de fon ame » puifque j'en ai parlé an*a 
amplement dans un autre Ouvrage. Je me con- 
tenterai de rapporter une feule de Us attions. 



CHAPITRE X.X VT. *' 

Petit Dialogue de l'Empereur Païens, & 
d'tstpkratez. 

T « Palais de la Wilk d'Antiocheeftarroiê'pa* 
-iy le fleuve Oxome, du côcé de Septentrion; 
du côté de Midi, ity* un* grande galerie à deax 
étapes, qui touche auxTOuratflesde la yHIc , 6c 
qmcftdéfenduedc deux Tours. Entre le Parais 
& le fleuve il^a^iK grande ruê% par-où l'on fort 
de la Ville. L'Empereur aiant aperçu du haut de 
la galerie, Aphratez qutpaJTeitwrt vite par cette 
fût, couvert d*un^ méchant manteau» & qui al- 
toiit au champ où s'exercent les foMats > à êcûcm 
d'jr prendre (oin des néceflitez ipiritudles du peu* 
pie fidèle , qui y étbit aflemblé , & quelqu'un Toi 
aiant dit que cet Aphratez gouvernok toute la 
Ville, 81 lui demanda où il afiok. Jevai^, lui ré' 
pondit «il , prier Dieu pour la prospérité de vôtre 
Empire. Vous feriez mieux» lui repartit 1 Em- 
peteur, de demeurer dans vôtre Cellule , &d*jr 
prier félon la régie âès Solitaires. J'avoue , lut 
dit Icûint homme, que ce que vous dites cft vé- 
ritable** 
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ri cable, & tandis cjuc le troupeau 4a Sauteur a été L f* 
en fureté, j'en ai toujours ufé de la forte» mais^*'^ 
maintenant qu'il eft en danger d'être attaqué par 
les bêtes farouches > je dois emploier toute forte y 49 
de moiens pour le conférer. Si une fille qui gar- Uni. 
de la. maifon de ion père , la. toioit en feu , ont <r 
detroit-elle faire i Dcvroit-elle attendre fur ion M.. 
fîêjgc, que le feu la Vint confumer \ Ncdetroit- 
« lie pas courir de tous cotez , aller quérir de l'eai»» 
Se éteindre l'embrafèmem * le ne doute point que 
vous ne demeuriez d'accord qu'elle détroit faire 
ce que je dis , parce que c'eft en effet ce que la pru- 
dence demanderoit d'elle en cette occafîon. Je 
fais prefèntement quelque chofè de femblable : je 
.cours pour éteindre le feu , que tous ayez mis i Ja 
rruifon de mon pore» fc'Empcjeur ne répondit 
rien \ mais un de fes Valets de chambre aiant mer 
uacé le faint Solitaife,, il fut châtié fur le champ 
defbninfblence. Etant entré dans leJieu du Bain, 
à de/Tcin de ic préparer pour FEm pereur, il pet- 
4* * le jugement , fè jetta dans l'eau chaude , & j 
tjnouriK* L'Empereur attendoit qu'il le vint ayerr 
*ir cjuandleBâûiiètoitjpnrt.^ & gaiccquUl n'y t#* 
noit point > 'il cnToia toird'ou procédoit ce reta* 
dément» Ceux qu'il y entoiale trouvèrent more » 
$ fjlmirérent la puiûance des prières d'Aphratez*. 
mais ils ne renoncèrent pat pour cala èlcurs er- 
reurs : Aucontsure bieff que l'Empereur eut ap* 
pris ce miracle » il-ne laiuà pas d'endurcir fou 
cceur , comme Pharaon , A de faire la guerre 
à la piété > atec une plu» grande fureur queja* 
H^ajst. 
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CHAPITRE XXVII. 

tr JgUtn & t^fntotne quittent la folkude * pour fà- 
*& tenir la foi chancelante des fidèles. 

Le &me*x Julien , dont j'ai déjà parte , foc 
oUM m même Dcœs , de quitter fa-folitoà 
four aïkr à Antioche $ Oie comme ks Ariens, 
«es hommes élevés dans le roenionge , & rfoo? 
l'art deteftoble ^inventer des calomnies, foète- 
aoienuju'n'ecokdekar parti» Fiasrien, fftode- 
*c, 6c ApkmterccsIumieroscfcktanee^dciT^f- 
Je, luienvoiécentAcace, fféuércur détenteur <lc 
h y évité, qw&tdepnis^ftoéûirleSie'gedcVE- 
fiifc de Béree, ponc k prier d'avoir pitié de tact 
4e millions de pettbanes,en rendant témoignage 
à ft vérité, 5c en confondant le menibage. Je 
rapporté ks minutes qo*H fit durant eç voiage, 
dans l'HKtoire qui apoôr «it*e Phifethée , oàceaK 
qui dureront s'eninftruifc les peuvent voir Ceor 

2ii 6*cnt deqoelk manière les hommes font 
ks , ne donecront point qrfi n'ait attiré à nos 
nfiecnMées cous ks nabitaasde<atte Ville fifta- 
fiéej catcoutceqiiic^merveiifettKr fiefarpté- 
ntnt attire pont f ocdtalfoe les hommes. Les en- 
nemis mimes de la ^eVieédemeiiréretird'mccotd 
mrtl fit un très-grand nom&re de miracles. Le 
grand Antoine avokftk autrefois foès le régne de 
Conftantin la même choie dans la Vilk d'Alexan- 
drie. Cariïquirta (a folkude , pour aller dans tons 
les coins de cette grande Ville , & pour avertir les 
Babitans , qu'Athanalè préchoit la doctrine des 
Apôtres , & que fes Ariens étoient les ennemis de 
h vérité. Voila comment ces grands hommes 
fi/voient ce qi|i cft propre en chaque faifon, & 

quand 
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<M*tid il faut demeurer dans la folitudc, ou forcir *'** 
ide la folitudc pour vivre dans ks Villes. ** 



** 



CHAPITRE X*VIlt JT 

Câébres Solitaires du mime tems. 

Ix, y eut pJufîéurs autres Solitaires > qui brillè- 
rent dans le même tems, par l'éclat de leurs 
Yertus, Les défères île la Çalcidice virent Avic, 
Â£arcien » & Abraham qui tâchoient de mener 
4ans un corps fujet aux paffions , une vie qui en 
fbtexemte. Agapet, Siméon, Paul> & quel- 
ques autres cueuloicnt dans le voifînage d' Apa- 
méc > le* fruits fpirituels d'une fàintc Philofopkic. 
Publias 3c Paul fe confacre'rent aux mêmes exerci- 
ces , dans le territoire de Zcugnia. Acepfemas 
2ue perfpune ne pou voie felà /Fer de louer , palla 
>ixance ansdans une Cellule du territoire de Cy- 
cèdes , ifàtis voir perfonne , ni fans parler. Le 
merveilleux Zeugrnate » cout pri^cju^létoicdc 
l*o(aœ4 GS yeux > ne Uitfoit pas de vifîtet le trou- 
peau du Sauveur > & d'empêcher que les loups 
d'en approchaient v en haine de quoi ks héréti- 
ques anot brûlé &• Cellules,, Trajan Maître de k 
Milice , homme de grande pieté' , lui en rit faire 
une autre , & ie prit en fa protection. Marien , 
Êttfe'be, Anwnicn* Pal! ad e > Simebn > Abraham 
£c quelques autres , dont j'ai écrit la vie , confèr- 
vérentaans île voulu* ge d'Antioche , l'image de 
Dieu qui étôit gravée dans leur a me. La monta- 
gne qui eft proche de cettg grande Ville, étoit 
couverte de pareilles fleurs : C'eft ainfî que je par- 
le de Pierre » natif de Galatie , d'un autre du mê- 
me nom , qui étoit d'Egypte ; de Romain , de 
Sevérc, de Zenon, de Moïfc, de Malque, & 

de 
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*£* de plufieurs donc les noms font connus de Dieu * 
*' * bien qu'ils ne le foieot point des hommes . 

ra. ■ ~ 

*** CHAPITRE XXIX. 

M^ftt gualitez d* Ephrem , CT <fc Dièpne. 

phrem fleuriflbit dans le même tems i 
Eddie » & Didyme à Alexandrie : Hs écn» 
▼oient tous deux contre; les hérétiques . Ephrem 
écrivoit en Syriaque , parce qu'il ne fa voit point la 
langue Gréque , & ne lai (Toit pas néanmoins de 
réfuter les erreurs âes Grecs d'une manière invin- 
cible. Et parce que Harmonras filsde BarnVôiiez 
à voit compote* des Hymnes > où fous la beauté 
de la Poe'fie il avoit caché le venin de l'erreur, 
Ephrem en compofà d'autres» qui avec l'élégan- 
ce des termes» avoientlafmcéritédelapiété, Se 
oui fervent encore aujourd'hui à rendre les fêtes 
des Saints Martyrs plus célèbres. Pour Dirfyme 
Bien qu'A eût perdu la vue dés fà jeunefle , il ne 
biffa pas d'apprendre la Poétique , la Rhétori- 
que, l'Arithmétique, la Géométrie ,& l'Aftro- 
nomie. * Il apprit aufli par le feul fens de l'ouïe , It 
Logique d* Anftote , & la doctrine de Platon , non 
comme des fîences qtf continrent la vérité , mais 
comme des arts dont la vérité fè-peatïèrvir pour 
confondre le menfonge. ÏI apprit encore non feu- 
lement les termes , mais il pénétra le feus de PE« 
criture. Voila les Moines qui fe rendirent en ce 
tcms-là les plus célèbres par leur verra. 
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ILS* 
CHAPITRE XXX. 

Cé«w tfvty«w de Pont& *oÊf*. *g* 

Lb Clergé fournit de (on côté quantité d'hom- ^ 
mes ilïuftces en do&rtnc ,' & en fainteté, 
comme les dcuxiGrégoires., don d'un étoit Evé- 
que de Naziauze, & l'autre de Nyflc. Celui-ci 
etoit frère du grand Bafîle , & celui-là fon ami in- 
time » & le compagnon de Tes études. Pierre 
étoit frère dp Grégoire , & de Bafilc , & imitoit 
leur vert», Sien qu'il nefut pas auffi fa vaut qu'eux 
dans les (iences prophanes. Optimecombattok 
en Pifïdie , & ArnpBi loque en Licaonic pour la 
dèfenfe de la foi. Damalc Evêque de Rome , & 
Ambroifè Evéque de Milan s'oppofoient de loin 
£ fes ennemis. Ceux qui a voient été bannis aux 
ex trémi tcz de l'Empire , étoient joints à ceux-ci 
en efprit, & confîrmoienr par leurs lettres, les 
fidèles dans la véritable doctrine. Dieu qui difpo- 
fè de toutes choies avec une fagcfTc incomprehen- 
fiblc, avoitfufcitéencetjcm^-li i ces habiles Pi- 
lotes pour garantir le vaiffeau de l'Eglifè » de la 
tempête > &ces prudens Médecins pou rapporter 
des remèdes convenable* à la qualité des maux 
dont clic étoit tourmentée. 



CHAPITRE XXXL 

RJfonfe rtmatçpuhk faite far Vakntinien à Valent. 

Ce ne rut pas-là le fculmoicn par lequel Dieu 
ppurvût au fàlut de fou Eglife * ileut la bon- 
té .de loi procurer du foulagcxncnt d'une autre 

1 manière» 
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*£ manière, que je dirai ici. LesGothsaiantprisla 
j. armes > Val en s qui ne favcjit combattre d'autra 
* ennemis que ceux de l'erreur , fat obligé de fc rc- 
y A . tirer vers le Bofphore , & d'implorer le fecoaistk 
lent. Valentinicn (cm frerçp* Mais ccPriacekiitrc 
& ponfè , que bien loin de fecourir l'ennemi de 
*&• Dieu, il feçnoit obligé de réprimer foniflfota 
ce. ta douleur que cette répinfecaufa à ce im- 
pie, nerempéckapasdcoouooucrlagwtrcfl 
avoir déclarée à la vérité. 



. CH A PtTREXXXIIr 

ïiÀé (mgpdiérc de Tfrenee., 

Êm jT ï'rencï, Général non moins illutoeptf 
* (à piété, que par fa valeur > aiantrempow 
«victoire ftr tes ennem.is de l'Empire, Valcns 
fui promit tout ce qu'il voudroit loi demaote» 
Mais au lieu de demander de Tor , del'arge^t 
As maifons , des terres , des Charges , Tl ko* 
da une Eglife pour ceux qui fuirent lado&ii* 
des Apôtres. L'Empereur aiantlûfirecioàeii» 
déchira , & lui cont manda de demander sw* 
<hôfe^ Térencc ramafîa les pièces de û wqote» 
&dirà Valens: J'ai ce que je fouhaitois , &je* 
demanderai r(en autre chpfe. Pieu qui voir* * 
qui juge tout, voit & juge mes intentions- 



ÇB* 



y Google 



*ARTBE'ODORET,LIV.IV. tty 

_ — « 4t 

CHAPITRE XXXÏIt 
-P4ro^ fomte ^e Trajan , JWWfre de As Afttice. l ""' 



oTt s oj? b Vafcns eut travefîé le Bofphore > 



•*— ' & qu'il fut entré en Thrace, il demeura fort 
Içng-tems à Conàzatmoplt pour 7 foire des pré- 
paratifs de guerre , Se envoia Trajan avec quelques 
troupescaacrc le* Barbares. Trajan aiant été vain- 
cu, Valcns lui reprocha fa lâcheté s mais ce Gé- 
néral eut la •ewérôfitéde lui répondre de cette for- 
te : Ce n'eft pas moi qui ai été vaincu-; c'eftvous 
qui avez livré la vi&otre aux ennemis , en leur 
procurant la protection de Dieu , à qui vous fai- 
tes la guerre. Quand vous le perfécutez» il fe 
range de leur cUté, Uc mène avecluilaviâoîre. 
Ne fàvez-vous pas qui font ceux que vous avez 
châtiez des Egalés > & ceux â qui vous les avez 
livrées? Arinthée, &Viâor qui étoient Maîtres 
de la Milice » aufli bien oue Trajan appuiérent ce 
qu'il avoitdit , & iuppliereut l'Empereur de faire 
réflexion fur leurs remontrances. , 



CHAPITRE XXXIV. 

Prédiâùm faite far Ij3c , Solitaire. 

ON dit qu'If âc> qui avoit là Cellule proche 
de la Ville de Conftantinople , cria a l'Em- 
pereur comme il partoit à la tête de Ion armée : 
„ Où allez- vous > vous qui aiant déclaré la guerre 
„ à Dieu 9 ne (auriez l'avoir poitt p'totecteur î 
9> C'eft lui qui a mis contre vous les armes dans 
,,'les mains des Etrangers > parce que vous avez 
ïbme IP. v mis 
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*]*» »i mis contre lai les blafphémes dans la. bouc&e 
* » des impies 5 & cjue tous avez chalTé des Egli&s 
» ceux gui chantoient Tes louanges. Cedex de loi 
y^ ♦* faire la guerre , & il cédera de fùfcitcr celle que 
/«*. ** vous font les Etrangers -, rendez les Pafteurs à 
& "leur troupeau, & vous remporterez la vi&oiip 
F*L " (ans aucune cffiiuon de fàng. Que fi vous mé- 
n priiez mes avis , & que vous donniez bataille} 
" vous reconnoîtrez combien il eft dur de regùn- 
"ber contre Péguillon ; vous perdrez vos trouves» 
^& ne rentrerez jamais dans la Capitale de voue 
M Empire. Valens tranfporté de colère ,luiz6> 
^ pondit : J'y rentrerai , & je châtierai vos ûu/Tes 
\ ê prophéties du dernier fupplice. Kàc lui repartit: 
„ Je veux bien être puni du dernier fupplice , fi ce 
» que je dis n'arrive. 



CHAPITRE XXXV. 

Qénéreufe liberté de Vètxanhn* 

Vit «.an ion, cet homme orné de toute 
forte de vertus > qui étoit feul Evéque de 
«Autc la Scythie , aiant excité dans fbn cœur le 
^cle de la gloire de Dieu > reprit publiquement 
païens de ce cju'il protégeoit Terreur» & de ce 
qu'il perfécutoi t les gens de bien , & lui dit à hau- 
jtevoix ces paroles de David : Je parlerai deyotre 
Loi devatt les Hw , & je rien rougirai point. 

CHAPITRE XXXVI. 

expédition 4e Valent contre les Gvths. l 

W* f \T AlE » s mêpriûnt ces fàges avis , envoâ 
» jês «onpes^c^tfc la ennemis , & attendit 

4a* 
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âans un Bourg, le fuccez de la bataille*- Ses trou- v ** 
pes furem mifes en fuite* &gourfuiviesjufqucs * 
m Bourg, où il s'étojt caché, & ou les ennemis** *• 

uaatinislcfett,ilfuitbrûW,Ôcpuiu,d6ççttcvkt^^ 
ieiescrime*; ™™ 



lu*. 



CHAPITRE XXXVII. . **?* 
Lés Goths fit* àtfeâ*K> des meurs ftArhis. 



;>£ 



Îs croi devoir apprendre eu çét endroit à ceux 
qui ne iQffiwcnt pas, par qucllezcncqntrelcs 
Gocbs reçurent la^do&qne. corrompue d'Arius. 
Quand ils paff&ent le Danube, & qu'ils firent 
alliance avec Valcns , l'exécrable Eudoxe qui étoic 
prêtent, dit à ce Prince , qu'il falôit perfuader 
aux Goths de communiquer arec eux 5 Garces 

Îtcuçles aiant étf éclairez dés-auparavant de la 
umiere de la foi , avoicnt été nourris enfuite de 
la doctrine des Apôtres. La paix , lui dii Eudoxe, 
fera plus fonde , s'ils s'unifient avec nous dans 
un même (intiment. Valeris aiant goyté cet avis , 
propofa aux principaux d'entre les Goths de faire 
profeffion de fa créance. Mais jls lui répondirent 
<]pe jamais ils ne (è départiroient de la doctrine de 
leurs pères. UJfilaétoit alors Evéque de leur Na- 
tion. Il avoir aqais parmi eux une fi grande auto- 
rité, qu'ils reipectoient Ces paroles comme des 
Loix. Eudoxe ïaiant gagné par careffes , & par 
prefens , lui perfùada de porter les Goths à entrer 
dans la communion de l'Empereur. Il le lui per- 
fuada , en l'aflurant qu'il n'y avoit aucune di vcrfïeé 
de doctrine , & que les difrerens qui avoient agité 
PEg4ifë, n'étoient que des effets de l'ambition de 
quelques particuliers. Voila pourquoi les Goths 
oifènt que le Père ett plus grand que le Fils , mais 
ils ne ottènt point qu'il eft une créature , bien 
P & qu'ils 
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l 'T S tt *^ s omettent à leur communion ceux qui le 
** difcoc. Ainfi ils n'ont pas entièrement renonce 
"' ladodriocdclcarspcrcss&quandUlfihlcspor- 
0r*t. taicommunkjucr avec Valcns >& avec Eudoie, 
jr dm il leur dit qu'il n'y avoit aucun dogme nouveau, 
ferf. mais feulement quelques. conteftations nées de 
4r l'opiniâtreté , & d'un trop grand defir dcpaïQUrt 

.Afe. 
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CHAPITRE PREMIER. 

ïiétide tEtoferew Gruticn. 

Ta conduite de d^rapereorValens^ &legcn- zW 
■*-^ xe de fit iribrt font voir: tres*claircmcnt la d* 
bonté avec laquelle Dicafouffre lone-tcms l'em- **. s. 
portement > & la fureur de ceux qui s'élèvent con- 
tre lui» & la rigueur avec laquelle il punit enfin %£f 
ceux qui abufènt de fà patience. Sa mifericordc , u *~. 
& fà juftice font comme les deux baflîns de la ba- ^ ' 
lance > où il pcTc les actions des homme*. Quand r/, w . 
quelqu'un par l'excès de fes crimes, fe rend in -.*ty>. 
P> 5 digne 
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)*t HISTOIRE DE L'E'GLIS'Ê,- 
l'** digne des effets de la clémence, il réprime G» 
** inîolenccparlafcfexitédelajoftice. 
K - * Graticn fils de Valentinieu , & néVeu de Va- 
579- [eus , fc vit en poffeffion de tout - l'Empilé» 11; 
- avoitétéaffocié par Valehtinien Ton pece,- nais 
»£' depuis que Valens Ton oncle fut mort, il joignit 
l ent . l'AGc, & une partie de l'Afrique à ce cju'ilpoffc- 
C> doit en Europe. Il fit éclater aùfli-tot^ la piété 
thtê- qu'il avoit dans le cœur , *à côriûcra à Dieu le 
*•/*• prémices de fonregne. 



CHAPITRE IL 

Retour des tivépér. 

Il ordonna que les Pafteurs reprendroient la 
conduite de leur troupeau» & quelèsEglifes 
ftroient livrées à ceux gui étôient delà commu- 
nion dé Damafe, qtii aiant été chargé > après la 
nibrt de Libéré , du^uyernemflntw fidèles et 
Rome , étoit prêt de tout dire > 8c de tout faire 
pour la détente de k doéferme des ^etres, U 
choifît Sapor Maître de la Milice, qui <f toit *ton 
en grand crédit, pour exécuter <fa loi , *& jpriB 
chafler de TEglifè comme des loups > les icâa- 
teurs de la doctrine d'Anus >& permettre en 
leur place les bons Pafteurs & le troupeau fidde. 
«Cette loi fut exécutée dans toutes les Province 
fans aucune refiftance j mais il *f eut de lacft- 
teftationdaas Aaûoche. 
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H. S, 
C H A PITRE IIL 

Grat.' 

tfouveauteç introduites far Apollinaire. Sagt con- ^^ 
dècendance de Méléct. q, ' 

T b s défenfeurs de là doctrine des Apôtres^- &£ 
"■^toient divifez en deux farcis , comme nous 
J 'avons déjà dit. Les uns aiant décédé la perfidie 
des Ariens > incontinent après le piège drené à Eu- 
ftate, s'étoienc aflemblex à part fous la conduit* 
de Paulin > & les autres (bus celle de Méléce > 
auflî-tôt qu'Euzoïus eut été Ordonné. Outre cela- 
Apollinairede Laodtcée s'étoit fait Chef d'un troi- 
sième parti. On avoit crû d'abord qu'il avoit de 
h. piété, & qu'il fbutenoic la doctrine des Apôtres ; 
mais on reconnut depuis ) qu'if la combattait. U 
parla de la nature de Dieu d'une manière fort im^ 
propre. Il $*im&gi na qu s i l y a toj t di vc rs rangs > & 
a eut la hardiefTe d'avancer que le rny ftére de l'In- 
carnacion eft un mvftére impartit , de que Famé 
jaifbtmable qui doit conduire le corps , n'a poinf 
«a de part a» (àlur, Il a crû que le Verbe qui eft 
Dieu > ne lui a point fait l'honneur de s'unir à elle, 
êc cro'il ne l'a point rachetée, Ainfi Je corps qui 
a'éft que de terre , a été éle vé f ufqu'a erre re/pecW 
parleseipritsinvifibJes, êc l'amc qui eit limage 
de Dieujfeeft demeurée couverte de la honte du 

Îfché. Il a publié beaucoup d'autres erreurs (êm- 
lables, par, un déplorable aveuglement. Ildfc- 
meusoit quelauefois d'accord que le Verbe a pris* 
uncorpsdanslefèin de la Vierge; quelquefois iï 
afluroit que ce corps eft dêcenduduCielavecie 
Verbe ; & enfin il difoit d'autres (ois , que le Ver- 
be s'eft fait chair fins- rien prendre de notre natu- 
re. 11 mêla parmi les promettes eme Dieu nous a 
£ûtes>, des fables- , & des bagatelles qui ne méri- 
P 4^ tent 
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*\ m tent pas d'avoir place dans mon Ouvrage. 11 coi* 
^ # 5 rompitpar lepoifbndecettçdoârine , non (cule- 
'mcnt ceux qui fuivoient (on parti v mais auffi quêt- 
er*. 9 UCS ' uns de la communion de l'Eglife Catholique. 
^- Néanmoins quand ceux qu^lavoit infoctatd&b 
*»/. forte, firent depuis réflexion* dtan côté fur leur 
cr petit nombre & fur leur foibleffc * & de l'autre 
2*V fur la majefté de PEglife-, & fur la multkude'dtt 
^' fidèles qui la composent, ilslc réunirent à elfe, 
fans renoncer abfblnmcntfet'impiété de leurs (en- 
timens» C'eft de cette racine corrompre qu'e£ 
fortie ropinion qui eft parmi nous,que*la Divinité 
& la chair de JeTus-Cbrift (but d- une même duo- 
te - y que la Di vin ité a fouftrt, & plusieurs antrts 
erreurs» qui ont excité de graixies^ome/babAr 
entre le Clergé & le peuple des Ptovinoes * - nuis 
cela n'eft arrivé que depuis. Lorfque Sapor Maî- 
tre delà Miliceiut amvé à. Àntioche» & qu'il 7 - 
eut propofô les ordres qu'il âvoit reçus de l'empe- 
reur , Paulin dit qu'il communtquoit avec.Dama- 
fe. Apollinaire dit la mime ebofe, àdefleinde 
cacher fes erreurs-. Méléee demeuçoit cependant 
en repos, &écoutoitleurconteftation. Jlavien, 
qui n'étoit alors* que dans l'Ordre des* Prêtres* 
parla à Paulin en ces termes., en prefencedcrSanon 
>,Si vous communiquez avec Damafe- >, faitcs- 
„ nous voir que vous teniez fa doctrine ^ pour lai 
9i il conrefîe une fubftance, & trois hypoftafcs 
„ dans la Trinité, & vous au contraise ne cou- 
», noiftèz point ces trois hypoftafès. Montrez- 
,,nous que vousibiïez d'accord avec lui touchant 
9, la docVine , j5c nous confondrons ouc vous pre» 
„ niez la conduite de l'Egalé. Aiaut ainfi fermé 
labouchc à Paulin, il fc tourna vers Apollinaire, 
M 8c lui dit : Je m'étonne de la hardiefle que vous 
9» avez de combattre fi ouvertement la vérité. 
M Vous (avez que Dama(c allure que le Verbe s'eft 
H UMiiuubornme entier & parfait. Vous dites k 

MJÇPÛÎ 
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,, contraire, quand vousfoùtcnez quel'atnen'a v ** 
,, point eu dé part à là grâce dé la Rédemption. J* r 
* y Que fi ce que nous difons eft une calomnie , re- ' * 
9, noncez à la nouveauté tjuè tous avez inventée , ^rÀ 
^embratiez la dodtrirte de Damafc , & prenez va> 
9) pofleffion des EgKfes. MéWce, l§*pfas doux^r/*^. 
le plus modéré dé tous les hommes > tint à Paulin & 
ce di/coarstoutrcmplidelatendteflc dclaçhari- Thn^ 
,»té. Ptiiigae Dieu -m'a confié la conduite dé ce *fi* 
^troupeau', ft que fous eiraycz nirautre, qui 
,, s'accorde avec le mien touchant les points- de là 
9 > foi , ne faifons qu'un troupeau de ces deux-là ,- 
*, ne contefton* point potir la primauté , ôc pre- 
yr nons tous deux un foin égal duTalût de ces âmes 
„ qui nDtk-fbjittommilès. Srlc^rtmier Srége de 
„ cette Eglifë eft entre nous un fujet de difpute , 
,, mettons- le/entre nous^cux-, plaçons de (Tus le 
,, Saint Eyartgtfë , fi je meurs avant vous \ vous ' 
,9 demeurerez ftul*Evéotie , Se û vôtre mort pré- 
> y cède far mienne * je radierai de conduire fcul te 
^troupeau , felon que Dtea m'en* fera ^ïagracé. 
PaulftAréjetta cette cdfidmon ,~ que^MttécV lui 
avoifofferte avec t*nt 3fc douceur* tant dé fconté. 
Ue Maître de ta Milice aiknt hit une férieufe ré- 
flexion fur l'affaire , mit Méléce cm poflèflion des 
EfcHfcs , & Paulin continua de conduire ceux qui 
s 3? toient fépaxez du refte du troupeau. 
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ç râL CH APltRjE IV- 

**• Ordination <* plufcurs Evèpet. M*t d'Euphe 
g* £ve^«* JUSamfate. 

^ T orsqh'Apolêinairb Hi vit privé de la,^ 
.*-* dttitc de l'Eglife , il publia la devine qu'a 
avoit tentée, & fefitChefdepartv n ^Mfl<tf 
la plus grande partie fc V année dans Laa*cec. II 
avoir Ordonne dés-auparajant,dans Anrioche Yî- 
tal» qui étoit un homme élevé* dans Impiété, & 
dans la do&rinc des Apôtres , mais qnM#rpit 
depuis laide corrompre par le poifon dçJ&rreur. 
JMéléce impofà les mains ilgoiote, dînons 
. ivons ci-devant parité, quiavoit^uYéJcvaifleaii . 
'de l'Eglife au milieu d'une ïurieufojewpete* le 
<f laçai* le Siège Epi£opal de Tarfe, & le char- 
gea de la. conduite de la Cilicie. Il donna legpa- 
'veroeifteo* des Eidéiçs d'Apamée , à Jean, iffu 
d'une race noWe, mais plus illuftre par f éclat de 
. fa vertu , que par la gloire de feçancétres , & éga- 
lement rccommanc&blc par réminencpde£4>- 
ftrine , & par h pureté de fe$ mocuçs. Il avoit 
préfidé a I'a(TembI^edcsfîddcs,dansîe çemsdcU 
persécution » & avoit été fecondé dans ce labo- 
rieux emploi par Etienne > homme d'un rare j^' 
rite , que Mélécc envoia à la Vilkde Germain- 
cie , comme un favant Médecin ,. pour guérir les * 
âmes qui étoient infe&ée*des erreurs <FEudoxe. 
L'efpérance que Mélèce avoit conçue des excel- 
lentes qualité? de ce perfonnage ne fut ppintjrai- 
ne. Car par (à prédication il changea les lbapseo 
brebis. Eufëbe étant retourné du lieu de (on exâ 
fàcraAcace, dont le nom eft illuftre , Evéquede 
. Bérée» & TJiéodote dont la vertu eft connue de 

tout 
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tout le monde, Evéque de Jérapole. Il(àcraau(É l '** 
Bufébc Evêqne de Caicidice , & Hîdore Evéque * 
de^Tvr. Cétoient deux hommes dont le coeur *' " 
brûJoit du iefc de la gloire de Dieu. On dit au'il. } ' * ' 
fiera aufll Euloge Evéquc d'Edefle. Cet Euloge s,,*, 
avoit généreufèmentdéteBdu la do&rine des Apo- li- 
tres » & avoit été rélégué avec Protogéne à la Ville//»/. 
d'Antinous* Bar(èz, ce Prélat u admirable ,#* 
é toit mort. Il fiera encore Prorogéne compagnon ***•• 
des combats d'Euloge , Evéque de Carras , tek*'*' 
Jàiflà dans 1 cette Ville comme un (àgo Médecin > 
pour guérir les maladies 'fpiritwclles de (es habi- 
tans. Enfin il facra Maris Evéquc de Dolique,pe- 
titc Ville irifc&ée car le poifbn de l'Arianifme. 
Comme il y entroit pour le placer fur le Siège 
Epifcopal, une femme prévenue de lado&riue 
d'Arius > lui jetta une tuile fur la tête » dont il 
mourut. Il obligea- «eux qui étoient prefèns de 
lui promettre avec ferment, de ne point recher- 
che»: la femfme qui l'avoir blette, pour imiter , . 
autant qu'il lui (croît ftoflible, feu maître , qui 
pria (uria Croix pour ceux qui i'avoient crucifié : 
en difant : Mon Père > pardonnez- leur » parce f« V/x s. 
nefaven* ce qtfik font, & Etienne fon Collègue^ 
dans le faim Mkiiftcrc , qui après auoir été cou- c '*?* 
vert d'une grêle de pierres, cria: Semeur ne leur 
impute^ peint ce péché. Voila quelle rut la fin des 
combats 8c des travaux du grand Eufébe. Après 
avoir évité de tomber entre Tes mains des Thraces, 
il nt pût éviter de tomber entre celles de9 héréti- 
ques. Mais ces mains -la mêmes lui mirent la cou- 
ronne du martyre fur la tête. Tout ce que je viens 
de raconter (è pafia depuis que les Evêques eurcitf 
ét<f rappelez du lieu de leur exil. 
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*£ CHAPITRE -V: 

&*t, Vt&ovc.YfmfonêcJar Tt>êod*fe> fur Ut etmetmi. 

k*t. '. , _ * 

C2p T 'Empereur Gratien atant appris que les Goti* 
Tbe$- '-'quiavoientbrCu'é Valent, faifoientledegatcn 
*&• Thracc, partit d'Italie pour aller en Pannonic. 

Théodore q»i n'e'tok pas moins recommandante 

par l'éclat de fes Tenus , que par le mérite de fa . 

ancêtres , demeuroitalorsen Efpagne ? lieu delà 
' naiflance , &- de fo» éducation , pour éviter les : 

effets de la jaloufié. 1/Einpcreur crftt ne pouvoir 

S lus heureufement terminer la guerre contre fes 
arbares, qui étoient extraordinairement enfle* 
de Pheurtux fuceés de fetf*sa*mes, au'en donnant 
* le commandaient <^s troupes àThfodo&.I/aianc 
donc mande d'Efpagne, & l'aiant honoré de ta. 
charge de Maître delà Milice) il l'cnvoia. contre 
les Barbâtes. Il y alla avec l'ardeur qui luiétoit 
infpiree par la foi; entra en Thrace , rangea (es , 
gens en baille, fondit fur les Barbares, qui pri- 
rent à l'heure-même la fuite , & furent virement 
pourfuivis.. 11 y encut très-grand nombre qui fu- 
rent taillez en pièces-, non feulement parles Ro- 
mains, mais avffi par ceux de leur nation. Quel- 
ques uns trouvèrent le îmoien de pafler le Danube, 
& de s'échaper. Théodofèapporea lui-même la 
nouvelle de u vi&oire s mais elle paroiflbit fi in- 
croiable > qu'à peine trouvoit-clle de la exéanec 
datisi'eiprit de l'Empereur. D'ailleurs (ès-enne- 
mis publioient qu'il avoit été défait. Mais pour 
- ft juftifîcr il demanda qu>n envoiât au champ de 
bataille> ou ks corps morts étoient encore. L'Em- 
percux y envoia quelques perfonnes^ pour. fit*. 
former de la veriftf.* 
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SùqreJeTtéo&lfe^, O? fonaffôciatkm tfEmfirt. &#, 

Thb'odos* eut cependant une vifion , qui, /in- 
connue je eroi y lui avoit été envolée par le TU$* 
Créateur de Wnivers, Il crût voir durant le fbià- <tyfc» # 
jncil , Méiéce Evéque d*Anaoche » qui le revé- 
«eit de-djrrobc Impériale, Se qui lui (nettoie Ja 
couronne furla tête* Il conta le matin fen fongeà . 
un de Ces amis » ^ui lut dit qu'il ne contenott rien 
cVobfctfr* ni de douteux. Ceux que l'Empereur 
aboient envoiez en Thracc-, étant retournez bien- 
tôt aptes » & luiaiant rapporté que plufieurs mille 
des ennemis étoifent demeurez morts fur la place» 
il ajouta .foi à leur rapport , approuva le choix , 
qu'il avoir £m de Théôdofc pour commander fes • 
troupes, Pallbciai l'Empire, lai a/ligna les Pro- 
YÎncèYd'OHent que Valens av^k gouvernées» Se 
retourna en Italie* Théodofe n'eut point de plus 

frand fom au «ommencemenede fon régne , que 
e rétabiirlafaix de l'Eglife. 11 aflembla oour cet 
^effet les Evêquos de* Ton obéïffanccà Conitantino- 
pie» onlerreiMud'Arius avoit fait fesplus grands 
progre* , au lieu que le refte de l'Empire s'en éroit 
iKûreufement prefervé, Conftantin fils-aîné de, 
Conftantin , Se Confiant (on jeune frère avoient ' 
confcrvélafoidclcurperc, & Valentinicn, Em- 
pereur ^Occident , n'avoit rien altéré de lad*> 
ârincdcrEglife, 
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0,4, Evequc* cwfidèrMes parmi lès ^Jfitns^ 

Unt, T a plus grande partie -de fÉrn^irc cTOricft 
yhét- A^étoitiuteaéedelacdptagion de Terreur. A- 
d»fi. rius avoit répandu tout Iç venin de fon héréSe 
dans la Ville d'Alexandrie , ou il avoit été élevé i 
l'honneur du Sacerdoce. Eufébe r PatropKiJe, 
Aêce , Paulin » Grégoire , Théodore > George» 
Athaaafè> &Narcirfe en cultivèrent lafèmence. 
Mai* Eufébe , Théognis , Ménopbante , Théo- 
dore » & quelques autres qui ne le diftingooieur 
des autres que par l'excez de leur malice * ParTo- 
férent, & la firent croître. Le travail detesdéte- 
fkbks jardiniers fut fécondé par la légèreté de 
Confiance» & parla malignité de Valens. Ce rot 
pour cette raifbn que Théodofc ne convoqua i 
Conftantinople , que les Etéqucs qui demearoieot 
dans l'étendue de lès Etats, torfqu'ils y furent ar- 
rivez au nombre de, cent cinquante» il défendit 
qu'on lui montrât le Grand Méléce , parce qu'il 
le vouloit reconnoltre par la feule idée qu'il avoit 
de fon fbnge. lorsqu'ils curent été introduits 
dans fon Palais , il courut droit à Méréce , rem- 
brafla étroitement , & lui baifà la main qui loi 
à voit mis la couronne fur la tête » l'eftomach » la 
tête » la bouche » & les yeux » & lui témoigna 
les mêmes fèntimens de tendreffe» qu'un fils té- 
moigne à fon père, quand il le revoit après Hne 
longue abfcncc. Il lui raconta la vifiôn qu'il avok 
eue durant le fommeil. Aiant fait enfiiite un ac- 
cueil très- favorable i tous les autres , il les exhor- 
ta à délibérer fur le fujet pour lequel ils étoient 
aflemblez. 
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Concile de ConifantnufU. - &#. 

• y*. 

Grégoire qui avoit gouverné peu aupara-/»/. 
vlntl'Eghfc deNaziaiïzc, demeuroit alors Thé- 
à Coriftantinopfc, on' il s'oppofôit de tout fbn«ty*« 
pouvoir aux bia/p Wm es dc9Arkns, & oii cher- 
chant» ôc ramenant.continucnemcnt des brebis 
égarées y il augmentort le troupeau. Méléce qui , 
cftoit très- particulièrement informé des motifs 
par lefquds les Mandations a voient été défendues» 
le maintint aufli- tôt qu'il Teut vu dans lapoflef- 
" fion du Siège de Conftantinopie » & aiant été bien- 
* tôt après appelé à une vie exemte de douleurs > rat 
Jionorë des éloges fiuiébres de tous ceux quit- 
voïent l'avantage de bien parler en public. Timo- 
' thée.Evégue d'Alexandrie , 6c qui avoit iuccédé 
r.dans cette dignité à Pierre ftecefleur d'Athanafc, 
ordonna au Heu de l'admirable Grégoire > nn Cy- 
nique» nommé "Maxime, a qui il coupa les grands 
cheveux que portent les Philofophes de cette fç- 
c*te. Ce Maxime étpit infecté des extravagances . 
d'Apollinaire. Mais une entreprf fè auffi extraor- 
' dinaire que celle-là v fut improuvée par les Evê- 
quesauiétoientpreièns, & qui étoient des hom- 
mes d'une figenè tres-éclairée , & d'une charité 
tres-ardente. HeUade ftecefleur du Grand Bafîfe, 
. Grégoire , & Pierre frères de ce même Bafile, Am- 
phyloque Evêque de Lycaonie » Optimc Evêque 
de Pifidie , & Diodore Evêque de Cilicie étoient 
de ce nombre. Pelage Evêque de Laodicée, Eu- 
loge Evêque d'Edeife, Acace Evêque de Bérée, 
ÏWore Evêque de nôère Ville , Cyrille Evêque de 
JéruÇuem, Çélafe Evêque de Céiarée en Palefti- 
ne, homme atuli recommandablc par la pureté 
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&m de fa vertu, qucparWmincDCcdcfâdodrinc-,^ 
* plufîeursautrcs d'un race mérite : Tous ces Eve- 
**• *• ques > dis- je * s'était féparez de là communion de* 
579* Egyptiens , parneipoieat alors à celle du Grand 
Grégoire, qui leur repreferfta* que puisqu'ils 
Jf* étoientaflemblczpout rétaBlir 4a paix de TEgHfe 
££ il n'y avoit point d'intérêt d'aucun • particulier 
7to..qu'ils nc.duflent ûcrifier à cette paix. Pour moi, 
iêfi. „ dit-il , je fexaùlélivré de toute forte de foins, 4 
je jouirai de rdpéablcrépos.auejefôuhaite j & 
,, pour vous 9 vousg-pûterez la douceur delà paix, 
après avoir fouffertunclôngue guerre.. Car ce 
' ,» feroit une grande extravagance aé vouloir nous 
„ armer les uns contre les autres,apf es avoir écha- 
„ pé depuisii peu de tems à la fureur de nosenac- 
u mis , & de. leur donner le pjaifir de nous voir 
,, emploier-nos forces contre nous-mêmes. Choi- 
„ fiflez donc un. homme habite , &<*? able. de 
m, porter le poids de cette «andé charge.^Les Eié- 
ques fui vant ce fàge avis élurcnrNec&ire > ho^ 
mc d'une naiflanccilluitre , & d'une vertu plus 
illuftre que fa naiffance , & le fattércntEvê^iie de 
la Capitale de l'Empire. A L'égard de Mâxime*ils 
le-condamnérent , ,& le depoférent comme infir- 
mé des erreurs d'Apollinaire. Aiant fait enfuite 
ouelaues Canons touchant la Difciplihe , & cou* , 
firme. la doctrine du Concile deNicéc, ilsfcR- 
parereut. La plupart étant retournez l'Eté fuivant 
à la mémo Ville, ou .les amures de I'Eglife les 
avoient encore appelez > ils y trouvèrent une Let- 
tre des Ev£que9 d'Occideh t,par laquelle ils éeoient 
invitez à afuftcr à un Concile qui devoit être tenu < 
à: Rome. Mais les Evéques de Cohfrantinople 
s'exeuférent d'entreprendre un voiàge* dont as 
croioient ne pouvoir tirer aucun fruit. Ils leuxû- 
/ rent néanmoins une réponfe , ou ils décrivirent la 
violence de la tempête , qui avoi* agité I'Eglife, 
leur marquèrent, quoi que légèrement, le peu 

de 
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P*R THE*t5;DORET,LLV. V; jçy 
et foin qu'ils avoient pris de les feconrir, &leur l f* 
reprefente'rent en abrège la doûrint des Apptres* ■* 
Je rapporterai, ici là, Lettre entière , comme une.*™ 
preuve autentigue de laiàgeflc& de la. rigueur de ' 79 * 
ces Prélats quH'écrivircnu. ^^ 

•3 r " ■ f ii U*t. 

c CHIP LUE IX J^. 

Zrtirf d^toneile de Onfiantinfple, 

Lc/dhit' Gmeiït dfcr Eptaues Orthodoxes ajJemUex, 
dans la grande Ville 4? Conftantinopk 9 à Nojfei- 
gneurs nos tr t es- chers & tues^fieux frètes CT Col- 
lègues , Bamafe , tAkthroifè y . Breton , VaUrkn* 
•tf4fcokf% xs4»cmc 9 Bafile, 0* aux autres fanas 

. 'Evèques affembltx dwU ponde Fifo de B^me$ 
Salut en notre Seigneur*. 

9* Tl *ft peut- Are inutile dé vour reprefenter là'. 
• y J, rpnltûu(fc4csrnaux<]oenous ayons (oufierts* 

dâ crédits * dé ta ftireurrdw< Ariens y comme- 
*» fi vous n'en aviei point de connoiflance- Carr 
99 nous ne^aurjonscroircquo~cc qu* noufrtouche; 

tous foie fi indiiRfrent> que vous aiïcz befoirti 
"d'être informez des peines qui onjh du-.il y «. 
•>long-tcms exciter vôtre compaAion* Les. tem- 
9* oétes cfont nous avons débattus ont raie trop de • 
>f bruit peur n'avoir pas frappé vos-ore>llcs« La 

pende tems qui s'eu écoule depuis cette perfé- 
" cution» n'apos-pciirMi^eUtfc.foitcifeçécdc; 
t* la mémoire > non feulement de ceux qui Tout ' 
99 fouflerte > . mais encore de ceux dont licharité 

fent tous les maux 'que les^autresfoufFrent. U 

n'y a que deux jours que les unéont obtenu per^ 
** miffion de fortir du lieu* de leur exil » & de rc- 
9t tourner à Icufs Eglifcs avec des fatigues incroia^ 

Mes*. 
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1<4 HISTOIRE DEL'FGLISE, 

*J* » Mes.' On a rapporté les corps des antres , qui 

J* M (but morts de mifere dans un païs étranger- 

70 " Quelques-uns aiant trouvé depuis- leur retour la 

* 79r h colite des hérétiques auffi ardente , & auffi cn- 

G,^ ,» venimée que jamais, ont fbufftrt dans leurs 

y*. 99 maifbns > de plus rigoureux traitemens que par- 

k*t. „ miles peuples les plus-barbares. Les unsontété 

, ï*w-„ lapidez, comme faint Etienne le fut autrefois. 

A0« », Les antres ont été tourmentez de divers- fïippli- 

», ces, de forte qu'ils portent fur leurs corps les 

»> marques de nôtre Seigneur Jefus Chrift. Qpi 

*pourroit faire le dénombrement des taxes, qui 

« ont étéimpofèesaux Villes , & aux commonaa* 

wtez, des proscriptions des particuliers, despié- 

nges qu'on leur a «frétiez *' des affronts* Se des 

«'emprifonnemens qu'on leur a fait fauffrir* En 

** effet nos miféresfè font multipliées fans nom- 

m bre y foi t que la juftice de Dieu veuille punir nos 

n péchez, ouqtfe fà miféricorde ait deHèm d'é- 

" prouvée nôtre patience» C'éft pourquoi nous 

? rendons grâces à Dieu <fe ce qu'ira inftruiries 

"(èrviteurs, par tant dafib&ions , & de ce qu'en- 

^ fuite il a cela borné de nou« donner du foab»- 

n aient.. Nous ne fànrions fans beaucoup dekttfir, 

H ni fans beaucoup de travail , rétablir le corpsoe 

^FEgîifèj & lui rendre peu i peu la fan té, &1» 

* force que fe* longues maladies lui ont ôtées. Car 
w bien que nous femblions délivrez de la violence 
„des perfècutions, & que nous jouïffîons de» 
»Jieux que les hérétiques avoienr ufurpez , nous 
»-, ne IâiHons pas d'être incommodez par les loups, 

* qui depuis qu'ils font chafïez de la beugerie , ' en- 
** lèvent toujours queloue brebis dans les bois* 
» font du bruit parmi le peuplé > & renverfeot 
» (autant qu'ils peuvent) l'Eglife. C'eft pourquoi 

* il eft néceflaire v comme nous venons de dire r 
$* dé mettre beaucoup de tems à cette affaire ûn- 
» portante. Mais étant animez d'une charité vé- 

>»rita# 



PAR THE'OI>OftÉT l XIV. V. m f , 
^xîtablement fraternelle, tous nous invitez par l J* 
les Lettres du tres-picux Empereur j à nous * g 
** trouver comme vos membres»- au Concile que " * 
** vous prétendez tenir à Rome > félon la volonté * n 
9% de Dioa , afin qu'après que nous avons été feuls ^^^ 
deftinez à fouffrir toute forte de miféres, vous ra- 
* y ne foiïez pas feuls deftinci i la joie, &. auto*. 
» triomphe > depuis que les Empereurs concou- Tfx*- 
99 rent à la défenfc delà piété, mais que nous *ft* 

aiïons part â vôtre joie, & que nous régnions 
" avec vous, félon PexprefGon du faint Apôtre* 
y> Nous aurions bien fouhaité qu'il nous eût été 
9?poffible de contenter vôtre xkfir-, Se nous au* 
>, rions volontiers demandé des plumes pour vo- 
ler comme des colombes ^ & pour nous repofex 
*' dans votre fein. Mais comme nous ne (aurions* 
J'y aller , fans abandonner les* Egiifcs qui corn- 
>, mençent à fè repeupler , Se que 1 année dernière 
9 ^ nous-naus aflemblames à Conftantiuoplc, après 
, avoiraffiftéauConciicd'Aquilée^ fi: que nous 
& Ji'avioiisle contentement jquc des Evéques qui 
9» avoientaffiit^à ce Concile , & que nous ne nous 
^ doutions cn^uicune forte ^qu'il^aoua £U Cn entre- 
prendre de f lusgrand voiogercomme d'ailleurs. 
/' nous n*avons pas affez.de teras ni pour préparer 
>» ce qui nous leroit néceflaice à ce voiage, ni 
** pour en avertir lesEvequesu os Collègues , qui 
5> tont répandus en des Provinces éloignées, ôc 
pour recevoir leur confentement; $ comme 
* y < enfin plufieursavoient d'autres empêchemens, 
9> tout ce que nous avons pu faire , tant pour réta* 
M biirl'ordre, #ladifcipline, que pour vous af- 
{urerdelafincéritédenôtic affection, a été de 
' 9 * prier Cyriaque , Eufëbç & Prifcien nos tres- 
** chers, & très- vénérables frères & Collègues, 
9, de prendre la peine de vousaller trouver , & de 
>, vous témoigner quenons n'avons de defirs que 
,,pourlapaix, d'amourqujpour l'unité, & de 

»ZCl£: 
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tt* HISTOIRE DE L'FGLIS'B", 
Jfi* » > zèle que poux la foi. Si nous avons fcmffcrt des 
ri s »>E cr ^ cu " ons > ^ es tourmens, les menaces des 
*• «Empereurs, les rigueurs des Gouverneurs des 
*79* „ Provinces , & les-violences des hérétiques , i 



o rât9 » ne les avons/buftertes que pour la défen&de la 
y"^ „ doctrine Evangéliqne., qui a été publiée parles 
le*. n trois cens dix-nuit Evéques du Concile de (iicee 
Tbeo- ,>en Bithynie. U faut que tous: approuviez anal 
àtft. $% bien quenous cette doctrine, & que tons ceux 
„ qui ne veulent pas renyen fèr la foi l'approuvent» 
„ puifque c'eft l'ancienne doctrine qui cft confbr- 
„meauBâtémc> &qui nous fait croire le Père» 
„ le Fils , & Je Sains Efprit , que le Père , le Fils, 
„ & feSaintBfprrt ont laméme Divinité , lame* 
, r me Subftauce, & la même Puiflanoe; qaelcs 
H trois hypoftafes, ou les trois Perfbniies-çariai- 
„ tes ont la, même dignité' , & le. même Empire 
„ éternel. Ainfi l'erreur de Sabcllius > qui con- 
„fbnd les perionnes çn osant leurs propriétezv 
„ n'a point de lieu parmi nous , . iiile b/afphémc 
„desEunomiens, des Ariens, Se des Pncu-ma/c*- 
, ,,maqu«*quidtviïentlafubftance, lanatttre, fle 
,, h "Divinité , âc^uref tblificnt- un*- Txinitéiiou> 
„velle, c'eft à dire une Trinité créée , du dedi- 
„,verf© fubftaneev avlkadela/Irinké iaorece,', 
H Confûbftancielle> Se éternelle*. Nous conter» 
„?on&amli la pureté^e la doctrine touchant Tin» 
„ carnation de nôtre Scigueur-, en^ n'admettant 
,» point un corps imparfait , fans amc y m uns 
„ efprit j mais en tenant que le Vocbede Dieu a 
tl été parfait avant tausJcs ûéeJes ^ & quedans les 
9 » derniers tems il s*ft- fait' homme parfait pour 
„ nôtre falot. Voila un abrégé de laibi que nous 
,>enfcignons constamment ; dont vous recevrez 
„ encore plus de joie, fi vous prenez la peine de 
„liredeux,écrits, doatl^aétécompow à An- 
* tiechc , & l'autre le fut l'année dernière i Con* 
«ftantiaoplc, oii n^us avons expliqué pins an 
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TAR TRÈ'ODORET, LIV. V. yrf 

»yiong nôtre créance, & condamné par nôtre fi- V** 

„gnature les héréfies , qui Ce font élevées depuis * 

: ,*peu. Pour ce qui regarde l'adminiftration des*' * 

i ,» Eglifcs particulières, il y a,, comme vous (à- ^9» 

i „ vez , un Cation fak parles (àints Evêquos de Ni-*^^ 

: >»»cée, par kduel *t 4ft ordonné que tes Ordina- ^.* 

; »y tions foientfoites pir les Evéques dexhaque Pro- /«* . 

t „vincc, & s'ils l'ont agréable y qu'elles foientrtt** 

,, faites auflî f*er les Evéques des ProVincesvoifi- <ty?« 

* »»nes, qui fè rencontreront avec eux. Nous vous 

< „ prions de croire que cette régle-làeft ties-rcli- 
: »»gieu(èment obfervécr pamû nous, -3c que les 
'. ., Evéques des plus grandes Villes , ont été Or* 
[ ,,donnradelalor». ^'cftainfique^cdaireaété 
, „ Ordonné Evéque 'del'Eglifc de Conftantinople, 
, „ qui eft une Eglifè comme nouvellement fondée, 
, „ puisque par la mîféricorde de Dieu nous l'avons 

„ arrachée depuis peu de la guculedu lion , en la 

< 5> retirant Centré les mains des hérétiques, & qu'il 
; » a été établi du commun contentement dcsEvé- 
, » ques aflèmblezdans un Concile Général, en pre~ 

, 9 , fence du très-religieux Empereur y au conten- * 
; „ tement de tout le Clergé , 8c de tour le peuple. 
, „ C'eft ainfi que les Evéques de Syrie , & d'Orient 
„onrOrdonné d'un commun confentement , avec 
l „ l'agrément de tous les fidèles , le tres-rcligieur, 
; „ & très- vénérable Flavicn Evéque d'Antioche , 
, , ,oû Je nom de Chrétien rut premièrement connu. 
, *,Son ordination a été depuis approuvée paru» 
„ Concile Général, comme une ordination légi- 
\ ^ timc.Nous vousTavertifîbns que le très-religieux^- 
s , & trés-vénfrablc Cyrille eft Evéque de l'Eglife 
i „ de Jérufalem , qui eft la mère de toutes les Egli- 
,*fcs, qu'il a été élu, & établi ftlon les Canons, 
f *,parles Evéques de la Province, & qu'il a foute* 
u nu divers combats contre les Ariens. Nous vous 
„ exhortons de leur témoigner la joie que vous a* 
#,.avxz de Toijdiiudoii Canonique, qu'ils ont re- 
çue 
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55« HISTOIRE DE I/rGLISE, 
£** „çûe parmi nous, & d'être unis avec eux parla 

* », chanté , par laxrainte de Dieu qui fupprimclcs 
K - ^.mouvemens humajûs, & pr^fése r^dificarioa 

î7*-„de l'Sglifc, i l'Amour des créatures. Quand 
j^-t „ nous aurons établi ©arroi nous d'un comnwn 
jS-" „ contentement, la vernie la foi, & lafinak 
Ut** » té de la charité, nousxœfferonsdc dire cette » 
tf&w- ,, rôle quefaint Paul a condamnée. Je fuis M 

„ rons tous à JefusChrift , qui ne fera pomtjw 
„Cé entre nous. Nous conlcrverons l'mi^ 
n corps de r Eglife , fc paroîtrons avec confiance 
«devant le tribunal du Seigneur. r 

Voila ce que ces Evëques écrmrantcawa 
erreurs folles & extravagantes d'Ariusj oto* 
d'Eunome» deSabellius, dePhotin>w»» 
de Paul de Samofate , & de Macédonius. *«* 
damnèrent auffi les nouveauté! d'Apollinaire, a» 
4édarant qu'ils tenoient une ïàine àpàN*** 
chant l'Incarnation du Sauveur , en r ^ ett f lt r , S 
Incarnation imparfaite paxjaquelic le Verbe i^ 
uni à un corps fans ame , ou Uns cfprit. d&w> 
qu'on ne fauroit aûez louer, n'eut pas jfj tt jj ta t 
pris que cette héréfie s'étoit élevée , <p2t ^2 
AretranchaderEglifeApoUinaire, ***% 
fon Difciple « «Cqu'il en avertit les Evéqucs^ 
rient par la Lettre quifuit. 
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PAR THFODORET,LÎV. V. *<« 

, -- : _ fr 

CHAPITRE I * t$ " 

Gr#Ù 
Lettre de Damafe Evèqur de Hpme+ corme ^Àfotiï- *"*- 
a navre O* Timotbéc. l*»*~ . 

- Tht€h 

a , r")uAN© vôtre charité , mes tres^chers, &*A" 
„ ^^tres- honorez fils , rend un profond ref- 
M pe& an S. Siège Apofioiique , jclle agit tres-àvan- 
#> tageuièment pour vous-mêmes. Car bien que 
„ je lois obligé de tenir le gouvernail de l'Eglifè , 
9$ oulefàint Apôtre a enfeignélado&rineâel'E- 
# ,vangiîe, je me tiens tout-à-faiç indigne de cet 
„ honneur-, & travaille autant que je puis s pour 
u arriver à la félicite qu il porféde. Vous fautez 
it donc > s'il vous plaie » que nous avons coadam- 
„néle prophane Timothéc Difciple de J'héréri- 
„ aue Apollinaire , avec fa doclr i ne route remplie 
99 a impiété, & que nous efpérons qu'aucun reC- 
j, te delà fè&e ne lubfifteu i l'avenir. Que fi ec 
», vieux fèrpent re vi t p o ui fo n fu pp 1 ice , bien q u'Û 
*» ait été frappé une ou deux fois > & c h a Ile hors 
»» de l'Eglifè > & qu'il tâche de corrompre paxXba 
9 » venin quelques fidèles > aiez foin de l'éviter » & 
»i vous Souvenant toujours de la foi des Apôtres 
#> qui a été écrite , & publiée j>ar les Evéques dans 
», le Concile de Nicee , demeurez-y- fermes , Se 
» immuables fans permettre que ni le Clergé, ni 
m le peuple qui font commis i vôtre conduite» 
» prêtent l'oreille aux queftions vaines qui ont été 
x 97 abolies. Car nous avons déjà établi cette régie, 
» que quiconque fait profeflion d'être Chrétien > 
9» doit obferver tout ce qui eft contenu dans h tra- 
9) dition des Apôtres , félon ce que dit le bienhetx- 
9 f reux Paul :* Si quelqu'unvous prêche un autre Evati- 
» » #k î we c ^' î we vous Wex refà > qtïilfoit anathemè» 
tJéfus-Chrift, Fils unique de Dieu> nôtre Sef- 

wgneue 
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•|*o HISTOIRE DE-U EGLISE^, 
Jtém ,,gneur a mérité par (es fbufFrauces une rédcmp- 
^ ,, cion parfaite â la nature humaine , & a délivre' 
#• A «l'homme-enticrde tout péché. Quiconque die 
,, qu'il a eu ou une divinité > off une hurçanïtéjm- 
j£f* >, parfaite, eftrempli.de refprit du démon^ & 
toi/ ., monn/qii'iieftan fils de perdition, Qg/^â 
tf*. », donc betoin que. vous me demandiez que jcjkf- 
4ifi. ,) pofe Timothée , puifqu'il a déjà <çé d^pc^Ta- 
>,vec Apollinaire ion Maître , par le jugement 
„ du 3iége Apoftoliaue > rendu en préfeuce $ 
f> Pierre Evéque d'Alexandrie, ôcqu'iï foufrnj-a 
„ au jour dujugement les fupph'ces qu'il onérite! 
>> Que s'il attire à (on opinion de faible? cfprits, 
„ Se qu'après avoir renoncé à Pefpérançe qu'il je- 
, > voit avoir en j éfus-Chrift , il mette là confiance 
s >enla multitude des personnes oui le Auvent, 
,, tous ceux qui voudront s'oppoier aveckûasrx 
,, régies de l'Ega/c, périront aulli avec loi. Jç 
, y prie Dieu qu'il vou* confèrve, mes tres-chers 
,, fils.Les E veques afîcmblcz à Rome écrivirenttn- 
çore une autre lettre contre diverfes héréfics. Je 
croi la devoir inféacr en cet endroit , auffi bien que 
la précédente. 



CH A PITRE XL 

ZxttniUDamaJêlv/queiel( l ome , (mitre 
dherfesbéréfies. 4- 

ProfeJJmdefoi enrôlée par le Pape Dama fe 9 iPéuk 
Evequ* >brjqu*il étoit à Thefalomque enAédcédoine. 

»> P trisQUB cette erreur s'eft élevée depuis le 
£*■ Concile de Nicée, que quelques-uns o/ent 
,,dire avec une bouche fàcrilege , ^querEfprit 
,, Saint a été fait par le Fils, nous prononçons a- 
t, nathéme contre ceux qui ne publient pas fran- 
• • . » chemciit 
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PARTHE'ODORET, LIV. V, ^i 

^«hemeirtqrôlaJamémefubfUnce., & la même la » 
,» puiflancc que k Pcre. & le Fils. Nous pronon- * 
„ çonsaulE anathéme contre ceux qui Auvent les 
,, erreurs deSabellius , en dûant que le Pcre eft le 0rAtm 
& mime que le Fils. Nous prononçons anathéme y A S 
„ contre Arias & contre Euuome , qui bien qu'ils lemt. 
M ûfent d'autres termes, aflurent avec une égale TU— 
«•impiété que le Fils, & le Saint Efprit font des d *f** 
„ créatures.' Nous prononçons anathéme contre 
^ les Macédoniens > qui étant dêcendus d'Anus 
99 ont changé de nom , /ans changer d'impiété. 
„ Nofts f rononçons anathéme contre Photin qui 
^ renouvellant l'héréfie d'Ebion , ne reconnoît 
„ nôtre Seigneur Jefus-Chrift que comme le Fils 
„ de Marie. Nous prononçons anathéme contre 
„ ceux qui introduifcnt deux Fils > un avant tous 
„ les fiécles , & l'autre depuis l'Incarnation. Nous 
„ prononçons anathérne contre ceux qui difènt 
, 9 que le Verbe de Dieu a tenu licud'ameraifon- 
%9 nVble à la chair humaine , pareequ'il eft vrai 
t , que le Fils # le Verbe de Dieu n'a point été dans 
if (on corps à la place de Pâme raitonnable & in- 
telligence* mais qu'il a pris une ame raifonnablc 
,, & intelligente > &exemte de péché pourfauver 
,, l'homme entier. Nous prononçons anathéme 
,, contre ceux qu^ diftnt , que le Verbe de Dieu eft 
,, éloigné de lui par quelque forte d'extenûon» 
^ qu'iln'a pas la même fubltance,& qu'il finira un 
^jour. Nous tenons pour féparez de nôtre corn- 
*, munion ceux,qui ont pafîé d'une Eglifc à une au* 
„ tre,jufques à ce qu'ils Foicnt retournez à la Ville» 
,,ou ils ont premièrement reçûl'impofition des 
„ mains.Que fi quelqu'un a été Ordonné en la pla- 
i9 ce de celui qui avoit quitté fou Eglife, oue celui 
f >gui Payoit quittée demeure prive de l'honneur 
»> du Sacerdoce, jufques à ce que (on fucceffeur Ce 
yicpofedan? lc.Seigucur* Si quelqu'un ne dit pas 
„ que lePere a toujours étéi& que içFjls a toujours 
Tome ÎK Q_ *> éx *> 
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**x HISTOIRE DE L'EGLISE, ^ 

P<» Uiéy & que le Saint Efprk a toujours CiéjO^il »f 

* „anathcfme. Si quelqu'un ne *t pas que le ï lUeft 

*•«■ , ndduPcre,c*ftàdke,defa febftance dmiie* 

a ,, qu'il foitanatWine. Si quelqu'un «editp»o£e, 

X? „kFilscft vrai Dieu, qu'il peut tout, qu il la* 

C ,> tout , & qqHieft ^gali fou Pe*e , qu d Toit ana-» 

X-lB».. * qW™ <* queleMsu-étoupas 

V .,daiisleCicUwfcmPerc> pendant qa il eimt 

„ fur iMerreavec les' hommes,, qu il foit anathé- 

„me. ^iquelqu^un dit que la Divimtédaïilsck 

» Qicu , a foun%« la douleur de U Crpu , &noa 

„ramenile€Ofps aufquels le Plis de Die» s «frotf 

,, uni en prenant la, forme d'efclave, commette 

» l'Ecriture fainte , qu'il fwtaoâthe'm.e, »*» 

Wunnedit pas que le \^rbeafpuffertian^ 

•»chair, qu'ilaété^rucifiédanskchairj quileft 

nnon dans lachair , *' qu'il a ëté le prcmiei-i*e 

» des morts , entant qu'ileft la vie , & l'auteur <fe 

«la rie comme Dieu , qtfil foit anathéme. Si 

m quelqu'un ne.dk pas qu'il eft aû^afadroitede 

u Dieu lé Père , dans la enak à laquelle il s Ht uni, 

j» & qu'il viendf adanscette ekair juger les waos 

>,& les morts, qu'il foit antaerne. $ quelqu'un 

inédit pas que le feint Efprit procède véritable- 

», ment, êc proprement du Pere> comme le liU* 

., & qu'ileft de la m>ftapce 4e Dieu , «e vjpai ISei. 

•, qu'il fok ,anatliéme> Si quelque un ne dit p* 

M qucleSaint Efprkpeut tout, q^il Wt twit , * 

*qtfil cft par tout ^cômme le Père » * te Pil^ 

*, qu'il fok a^aAe'me. & quelqu'un dit que le 

,è Saint efprit a erë fait , ou qu'il a rfféfeit par k 

wfite, qu'il (bitana*ëme. Si quelqu'oa ne dk 

*> pas que le Pcre a rak tomes te créatures, vifibks 

^dcinvifibles, Mclefilé . qui s'eft Inca^é r * 

t, pat le Saint Etprk, qu'il fat aiîatjiérnew §i qud* 

>#qu*ùnneditpas<pelePere, leEtls,$cle Saint 

yEfprka'ont îjù'unc Divinité' , uncMajcfte', unf 

^Pu^nce> uneÇiàire, i»SJr£ire, wi Roi* 

• • % ' , »»u«, 



y Google 



PAR THE'ODORET,LIV. V. j** 
-»,aume, une volonté, & une vérité qu'il (bit a- Vd » 
99 nathéœe. Si quelqu'un ne dit pas que le Père, t/ * 
„ le Eils, Si le Saint Efprit font trbis Perfohnes vé- 
»ritabftsV épies, vivantes éternellement ,con- * 7 V 
„ tenantes tout ce qu'il y a de vifîble & d'in vifîble, Grdfm 
„toutes-puiflantes, qui jugent tout, qui vivifient y«S 
>?fqut, qui font coût , qui favent tout, qu'il foit lent. 
„ an&tkéttie* :Si quelqu'un ne dit pas que le Saint rlm* 
„ Efprit doit être adoré par toutes les créatures, <&/'• 
99 «omme le Père 8c ie lus qu'il /bit anathéme. Si 
s* quelqu'un a des fentimens Orthodoxes tou- 
99 chant légère le Fils^, & qu'il n'en ait pas d'Or- 
,*tfcodo*es touchant le Saint Efprit , il eft héreti- 
&bpc , panique tous les hérétiques- , qui ont de 
»» mauvais fentimcnts touchant le Fils de Dieu & 
>* le Saint Efprit , fe trouvent coupables de la rac- 
,» me perfidie , que les Juifs & les Païens. Si quei- 
,*^u'«ndivifc la Divinité en difànt que le Père eft 
>* Dieu V que le "Fils eft Diea , Se que le Saint Efprit 
»*eftDieu,& ejoecefont desDiea* 1 & non mi Dieu 
>» par ftmité de leur divinité » 3c de leur puiiïance, 
»• ou que mettant à part le Fils & le Saine Efprit > il 
»*ne reconnoiiïe que le Père pour un feu! Dieu, 
y qu'iUoit an a thème. Le no m de Dieux a été don- 
»*né jj^Dieu-mcrne aux Anges, & aux Saints» 
** mais'il n'a point été donné au Pere,au Fils, 6c au 
»* S.EJpricX'eft Je nom de Dieu qui leur a été dou- 
ane • àcaufe de l'uni té de leur divinité , afin que 
*' nous fâchions que nous fomtnes Bâti fez au nom 
"a\gçre, du Fils, & dû Saint Efprit , & non au, 
„no<m des Auges % ni des Arcanges , comme les 
^hérétioues, les Juifs* ou les Païens, quin*onc 
-, que la Folie eu partage. Le faluc des Chrétiens 
*,'éflyi'éttc£âtifez au npm de la Trinité, c'eftà 
^difediuPerc, du Fils, & du Saint Efprïc, &dc 
„ praire la vérité , & l'unité' de la divinité , delà 
Hp>diflance, de lamajefté, &dclafuKhncedes 
,,tiois,eifonnes, ^ CH ^ 

t 
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3*4 HISTOIRE DE L'EGLISE; 

Tâh 

de __- ; >_— — — — ^— ~ 

|8j. CHAPITRE XIL 

^ wf# MortdetEmpereurGratien. * 

Tbm-f^ E^ucjc viens cle raconter arriva fous le rc- 
i t y^, V^i gne de Gracien > dont la valeur étoit redoutée 
par les Etrangers , & ^a douceur chérie par lès 1b- 
jets. Apres qu'il fut more par un piège qu'on loi 
avoitdrefté 3 &qu'il;n'eut point laiflé Vautre hé- 
ritier que Valentinien fbn frère , encore fort /ca- 
ne , Maxime mêprifànt le bas âge de ce Prince, 
s'empara de l'Empire d'Occident. : u ~ 



•CHAPITRE XIII* 

piégedreffeàfaitft ^Amhoife far $uHjme ,\$name dt 
] ï Empereur FàUnttuien^: ù\.ç: *3 & lt 

Justine femme du vieux yalen;ime^. r &,mere 
J du jeune, découvrit alors à jojj fils ia femence de 
pArianifine qu'elle avoir reçue Jong-tems aupara- 
vant dans fbn cœur. La connoiflance qu'elle avoit 
.de la ferveur du zèle dont l'Empereur fort mari 
brûloitpourla foi, l'avpit empêchée de déclarer 
fes fentimens durant £ vie. Mais dés qu'il fut 
mort , elle les découvrit plus hardiment i fon fiis, 
^ dont l'âge tendre le rendoit fu.fcçpriblede toutes 
fortes d'impreflions. Ce jeune Prince aiant ajoute 
foiàdcsdifcours , qui etoient accompagnez des 
charmes de l'affection naturelle , avala fc ranci 
hameçon, & parla à Ambroife de ce qu'il avok , 
lappnsdejuflipe, dans l'c(pérance d'attirer aifé- 
rnent tout le morrdeà fpn fèntiment, par ic moka 
rfccétEvéquc. Mais Ambroife le fit fooycairdc 

la 
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P>R THE'QDORET,L*V, V. $<ù 
fa-piétc du feu Empereur fonperc, & l'exhorta a V*m 
la çohfèrver comme une fucceffion , donc il dévoie *?' 
être héritier. Il lui expliqua la différence des deux H * * 
doctrines , & lui fît voir que Tune olï conforme à 5 8 7» 
la parole de Dieu , Se aux véritéz prêchées par les r/km 
Apôtres, au lieu que l'autre y efteontraire^ Va/ P „/ r 
lencinien étant jeune > & étant de plus trompé par & 
les artifices de J | uftine (à mère, au lieu de recevoir, rht*- 
comme il devoir , les inftruéfcions d' Ambrôïfc>cn- d°fi» 
tjra en colère, Si fit invertir l'Eglifè par des gens de 
guerre, dont les, uns étoient pefamment armez, 
& les autres n'étoient armez qu'à la légère. Mais 
la fermeté d* Ambroife n'aiant non plus été ébran- 
lée pas ces menaces , & par cet appareil qu'elle 
l'autoit été par les mafques , que les enfans mon- 
trent à d'autres enfans pour leuc faire peur , il lui 
fit dire , tout rempli d'indignation , qu'il for de 
de l'Eglife Je ne fortirai point de moi-même , ré- 
pondit Ambroife , je n'cxpofcxai point la bergerie 
aux loups j je ncrli vrerai point J&maifon de Dieu à 
dés blasphémateurs. Si tous vouiez me tuer, vous 
n'avez qu'a me tuer y vous n'avez qu 'à- me donner 
un coup d'épéé , ou de javelot dans l'Eglife s je 
ibufrrirai volontiers ce genre de mort. 



* " CB A PltRE XIV- 
"Menacerai ^Maxime. l{etfaire de Valetttihlen. 

Cette çonteftation aiant duré fort long- tems , 
&Makrmcaiant appris la violence de laper- 
fécution,que fouffroit l'illuftre défenfeurdela-vé" 
xâceS éttivit à Valentinien pour le prier de ne plus 
faire la guerre à la piété , & de ne point renoncer 
à'ia Religion de (on Père , & lui déclara qu'autre- 
ment il feroit contraint de prendre les armes -, & 
confirmant il'heure même fes difeours par fes pa~ 
Q^ 3 rôles, 
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1*6 HISTOIRE DE L'EGLISE,: 

l *** rôles, il amaflà des troupes, & marcha vers Mi» 

de Un. Valentinien s'enfuit en Illiric & réconnut j ac 

*' 5 * expérience combien les confèils de (à mère lui ar 

> 8 7 • voient été préjudiciables. 



*v - * 

Unt. ' " 

5L CHAPITRE XV. 

Jugement de TUoiofe fur lentreprife de pklmtmm 

Theodose , ce Prince qu'on ne fauroit Jamais. 
aCez loiier , aiaot appris ce que Valcntinicn 
a voit fait contre l'Evéque de Milan » Se ce que- 
Maxime avoit écrit fur ce fujet, manda à ce Prin- 
ce fugitif , qu'il n'y avoit point lieu de* 'étonner 
s'il étoit laifî de fraieur,au heu qucl'ufùrpatc* àe 
l'autorité Souveraine , étoit rempli de confiance» 
puifqu'il faifoit la guerre à la piété , & one Info- 
pateur entreprenoic & défèn/è. Celât, /ni«iiMi>. 
oui abandonne Ja Religion > eft abandonné J«i» 
même , 8c réduit à s'écbaper nncfqueomâ, pen- 
dant que celui tpii combat pour cûc > tcaifufte 
une gloricufè viàsbitc* OclanepcutaiTivetaHire- 
ment , puifque Fauteur de la Religion eft toujours- 
avec elle. Voiîa ce qucfTJiéôdofemi écrivit. Mak 
lorfqu'il le vit implorant (à protection > il le reti- 
ra de Terreur, & le ramena au Sentiment de Ces Pè- 
res 3 & aiant pris -enfuite les armes pour les inté- 
rêts , il le rétablit dans fes Etats , & nt mourir Po> 
fbrpaccur , pour venger par (on fàng , celui de 
l'Empereur Graueti oui avoit été £ injustement 
répandu* 



CHAf 
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1 — . , ,- =- Jr 

CHAPITRE XVI, * 

r*- 
tMreff* iï<Jtmph#opit pourobtmir 4eT%eàéoft, ***** 
mC&atkt aux hétêtâmcs là kberië ik a & 
y knrsaffmbfa. *fc 

T ofcsoj'ïi fotétrttoutettOtiëMr l'aàaira- 
J ^ J blt AmpWoque Jfc fopph'a de défendre au» 
Jfér ériques de faire leurs aflfem blées dans les Vil* 
îfcs. I/Emf>ereor aiatit jugé qu'il y avoittrôp de 
rigueur dam fc demande , -& kiu*aianifefuféey 
«eft^e Préfet demeura <îatii fc fifence y & u& <Ptt* 
ne aàrefle qui mérite d'être rapportée*- Etant re* 
tburnébien-tôt ap réseau Pala& , & aiant vu auprès 
de l'Empereur Théodbfê, Arcadius fou fils , qui 
âroit été déjaprbcîamé Empereur, il fàltSa lept- 
te y félon lacoûtume, ians falûcr le fils. Théo- 
dofè ? fè perfuadant qu'Amphiloqvt aianr mao- 

8ue*à ce devoir par inadvertance, le rappela-, 8tf 
5 11 commanda de faivtt ion fib. Àmpnfloique lus * 
àiaritiit » queVétoit aflcft^tt'il l'eut (àlùé, Théo- 
tïoft fè mit en cofére " 9 & téâÉbignsr«*ts« fort efrenv 
êé du mépris nm'il fâîfoit de fou fil». Alors le (àgr 
AmphilotîueJuid^hralemoMfdcftMiaaion, & 
* luiditd'ufitonéfevé : Vous ne fturici fouBxit 
9» qu'on raffe injure à l'Empereur vôtre fils -, tene* 
v,POttf<eruijti que Dieu «e peut fouffrir nonpkjs 
H ifesinjuresqu'onfekàft)rifîIs, atqfc'ilamie*x* 
V*trémeaveriïon tondre ceu* qui le déshonorent 
f* par leurs blafphémes. ' L'Empereur aufli fnrpra 
de ce diicours d'AmpnilogueS qu'il l'avoit été 
' auparavant de fonâ<ak>tv, fît une Loi par laquelle 
il ôefèndit aux hérétiques , de continuer leurs a£ 
femblécs. Mais parce qu'il eft prefqu'impoflible 
d'éviter tous les pièges de l'ennemi commun des 
tomates j que celui qui a refifté aux charmes de 
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**8 HfST.O!REiDEL»FGLISE,: 
*>■ la volupté , fe laifle prendre par l'amour du bien* 
Jt que celui qui méprife le bien , devient fujet à la jà- 
*• s * loufîc jr que cçlm qui cft exemt de jalonue , ri cft 
pas exemt de colère ; & que les vices qui tirent 
££ leur origine du corps t ferventi corrompre l'âme, 
& ' *#u*illaui que l'cfprit fpif perpétuellement ap- 
The*: piïqué aux chofes <fe Dieu, pour vaincre les tenta- 
<fy#. lions , il n'y a pas lieu de traps'étonncrauei'Em- 
pcrcnxTWodofe^tant homme,, dit été fujet aux 
défauts des autees hommes, Scqnt s-'ééaht aban- 
donné àlaçolére , d au exercéune hounblc cruau- 
té. Yen ferai le r^ôt en faveur de ceux çjuûpreo- 
dront la peine delircmon.Ouvrage., & codât- 
là-mémecontribûera plus ilagfcnxodc ce Prince, 
* qu'à fa honte. i'^-w. » • 

r - .' P J* ' v 

CHAPITR E- X>XVII. n H * 

- >, . S i. * l o* -- u 

Mtfacrc fakï Thcjftlûnl$ue. ™ m «• 

», jjt -. 

T a Ville de-Thcffalonique elt une VÛle ibrt 
f*^ grande, &fert peuplée, quUftaflîfcàaûsla 
Macédoine, &quieftiaÇapitakdeTh«ffiu^£,àc 
FAchaïc», & de pkûleûrs autres Ptoviflccs, qui 
dépendent du Préfet du Prétoi^ dUUirie. Les ha* 
bitatis de cette Ville aiant fait une fëditioa* acca- 
blèrent de pierres quelques-unë des Magiftrats, & 
ks traînèrent parler rues. L'Empereur eu conçut 
une grande colère , & au lieu de la mdiérer ptffa 
laifon , H lui permit la vengeance. Cette paffcofl 
aveugle tira Tépée, # confondit l'innocent avec 
k coupable* On dit qu'il f eut fept mille perfou- 
aes tuées fansconnoiflaiwc de caufe, 8c fausfor- 
• maiitérdej-ufticfi* f 

• ..,.,, ":-•■/ . \ ^ 
• t. 
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(ÏPAR. THEODOR,ET*t*V, V- »<* 

"" ' w ■ 1 ■ • d* 

"CHAPITRE XViri. "*** 

Généreufe liberté d'Ambroijè. Singulière piété de l**t. 

- Tbéoèk. . & • 

. y r/^ ' 

Li célèbre Ambroiïè y dont nous avons dé\*tyK 
parlé tant de "fois , aiant appris cette trifte Se 
déplorable exécution, alla au devant de V Etape* 
reoïcammeiiwmloitciurerdaiisrEglife, 3c l'en 
empêcha*, en lot parlantde cette forte: Nc-làvcz- 
» vous pas le maUacre qui a été fait par rôtre ©r- 
»dre, & maintenant que vôtre colère doit être 
„appaifée, n'en reconuoi fiez- vous pas rinjuftr- 
„ce? Peut-être que la grandcoV de votre pouvoir 
rayons cache IVaormite de vôtre crime , Se que la 
r, licence de tout faire que. vous donne l'autprité 
„abiblue, vous empêche de vous fervjr de vos 
y, lumières. Il eft cependant ncceflaùç de faire 
» ibuvent réflexion fur la roiblefle de nôtre natu- 
>,re*. tu* (on inftabilité, (ùr la pente naturelle 
» parJaquclle.eUerccanïbe continuellement dans 
f> la tortuption.de fa première origine ,,& fe re- 
„ fout dans la poufliéie dont clic a été formée. I) 
9> nerautpas que l'éclat de la pourpre qui couvre 
>r vôtre corps > vous dérobe la vue de (es infirmi- 
»ttz> &dcfesdéfauts. JLesfujet$,aufqueJsvous 
„ commandez», font npn feulement des hommes, 
„ quipartagent comme lolidairemenr avec vous * 
„ la même nature, mais<des compagnons qui fer- 
„ tenc le même Maître. Car le Dieu , qui a créé 
y»rUniversi eft le' Souverain commun des Pria? 
„ ces & des peuples. Avec quels yeux verrez-vouf 
„ Je Temple qui eft le Palais de ce Souverain Sci- 
r> gneur !■ Ave* quels piez marcherez-vous fur une 
„ terre qui eft faaâifiée par fa-prclènetiCommenc 
v> l©vcrex*vous au Ciel des* mains qui dégoûtent 
Q 5 »çn- 
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J70 HïSTOrKE DE n'CLISE. 
v "* », encore de fang? Comment «ecefiez-vous ie(àv 
* *cré corps du Sauvcur,dans ces mains toutes fouil- 
** 5 * „ lees? Comment porterez-rots ibnûng précieur 
P^ ,, à Une bouche , d'où font fortis des Ordres de 
ta*. „ fureur , en vertu deiquets on a âcrifié des in- 
tr ,» nocens ? Retirez-vous doue, & expiez vôtre 
Tf*t- ,i péché, par une humble famfa&ion* au lxa 
*¥*• *,» de l'augmenter par une infolente ckfebéïf&uicc. 
„ Recevez le Ken que le Seigneur vous mec , com- 
t4 fMunlmquiàh£Kte£reièsrneftTe«i>le£»- 
„ tes , & cte vous guésir. L'Empereur » cjoi avoir 
été mrarri des marin?*? àc I'^cckuk Sainte , & 
qtifàroitles bornes* otf s'étendent l^fmSwcc 
(pif i ruelle des Evéques* ; Bc la puinance temporel» 
le des Empereurs» dértra à cette fevérejœnoji- 
tonced'Ambroffe, & s'en retour«a àfan Palais^ 
en jettant des ïbtipirs * de en vttraatdeskcoKS. 
la Fête de la Nanianct du Sauteur étant arrivée 
*uiÉ mois après r Ruf n , JrtpitieétsOfices , fet- 
^tsdecee^f£Mrier4arfi)odtiit eu pleurs, prit 
Ta liberté de lui endemandet la cause. €c Priôcr 
Mettant de plusprofoiifefoûpi** , 6c vtr&nt «fcplu» 
«bandantes larmes qu'auparavant , >lui «fit: Voua* 
vous réjouirez parce que vous ne &ntcztiencW 
mesmaux. Mais quand ^ conûdér* Vàktaénâd 
demamiféfe, flt que jeraisié&xiotiqrtMilie» 
que l'Egliiê «Couverte aux pauvres , de "r*tffia- 
ves, &qu1!soat la liberté d> entrer g*aad il leur 
plaît, pour implorerlefecôursdeI>icuda«akuf» 
befoins , je gémis du fend de monectur , «t je 
rappelé avec amertume dans ma mémoire: , cent 
parole pat laquelleîeSauvewrapr«m»àica^*cV 
très, que tout ce^u'ik Jituont fur la terre ^ iera 
lié dans le Ciel. Rurmluiaianrdtt r Si vouâmes 
agréable , j ? irat trouver i*»véquey«^c k&ppfc- 
rat de vdus délier y Tfcébdofe tri reparritTvèa» 
^obtjendrcz'riendclui, JeiWsper&adécfcJftia* 
Itice de U condamnation qu'il a pronoac&coouc 
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PARTHE'ODORET.LIV, V. ï?i ! 

moi, & jefaicraelaconfidetation de la grande ut /4 *. 
Jnimabc, ne le portera jamais ^violer la Loi de ''^ 
Dieu. Itafiu aune pedifte' f ëç aîam aiïùre tju il - \ 
*>b t fendra i t q uel que g tace d T A m b r oii e * l s Em p e- y*. 
xeur lui permit de l'aller trouver, & y alla lui- Unt. K 
même un peu après , attiré par rcfpcrance que &' 
Rufi n lu ï a vo i t donnée , Des qu'A mbroi fe v i i K u - **W-' 
fin, il lui die » Vous imitez l'impudence dcs^A* 
chiens ; car il a bien falu que vous anez renonce à 
toute forte de pude u r , o uai id v o u s a vc z co nfei Ile 
Je maflacr* qui acte* commis* & que vous avez 
c û une rage û aveugle > que de de'cbirer 1 'image de 
Dieu, Ru fin aiaut continue de le lup plier , & 
1 aiant li'.'l-mi que l'Empereur arriver oit iuconti- 
«eut après lui ( «faim Evcqueluidk aveclezelc 
dont il était tout rempli ; Je vous déclare que je 
**c pe rm e t trai p oi nt cju "il en tie dans I Xgl i fe 5 q uc 
s'il veutebanger fou Empire en tirannie, je Ibuf- 
ùi rai lamorttits- volontiers* Rufùi euvoia aver- 
tir TbeWofe delà diipo/kion ou étoit A mbroi le, 
St l ni confeilla de Ce ren i r dans fou Palais* Mais ce 
Prince aiant reçu cet avis au milieu de la place pu- 
blique , répondit ; J'irai a l'Eglife , j' Je ou te rai 
avec patience les juftes reproches de TE^equc , î: 
jefouffrirai la cou Fui ion, que je mérite. Loi il 
u "il fut arrive* à la porte de l'Eelife , il s 'approcha 
'Ambrpifc , qui^ e^pit au dehors 1 & Je iupplia 
de Je ddier* Ambroife l'aianr. aceufe de s'appro- 
cher de l'Ighfe en tiran« StdemeprifexlesLoi* 
de Dieu avec uuc fureur facrikge , Thcodofe lui 
dit l je ne m'eleve point contre Ja Loi qui m'a vté 
donnée, & je ne délire point entrer dans i'Eglile 
conrre : vos ordres 3 meis je vqus fuppLiy dé m/ab - 
fofekeen vue de la miséricorde infinie de notre 
Dieu y Sç de ne me pas fermer la pane qu'il ouvre 
À tous les Ytruabiespemiens* Quelle n6u^ence a 
repartît Ambroife , avez- vous Faite <J"un crime 
auittcnoiaie quête vôtre, &qucl renarde ayez- 
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*7i HïSfÔÏRÈrDErpGLISF, 
tJm voik appliquai wicaoflîprofbèdc blcfTinc>L'Enr^ 
* pereur iuirépoitdit, c^ftà vouslmep'rcfcrirc jflr 
**• *■ a moi àm^fervirv AmbroHè Imdit alors : Puif- 
v que vous ave* jugé par coWre , au' Keu de juger 
l nit par raifon ». faites une Loi oui déclare nul > root 
& \ ce que vous aurez prononcé dans là chaleur de la 
2fc»- colère , de quand vous-aurez condamné quelqu'un 
é*fi+ â perdre, ou les bien», ou la vie »>JafenteTtcc de- 
meurera trente jours uns exécution-, qu*ïfpresces 
trente jours on vetos larepretèntera , «fia que vous 
fcxammiezavecQnéfptiédê^agéde pafEon J *jue 
fieltevou^parottatershijfiftê, vous* la révoque- 
rez , finon vous comm.iiderez qu'on l'exécute. 
Ce délai de trente jours ne nuira en rien au-bien «Je 
lit juftice. L'Empereur aiane approuvé cét> uvis 
d'Ambrôifc Ratait commandé^tf'brhréfifçeatla 
Lorpàr écrit , ttttaatf ngnfc*. H r éçur l'abfbl»' 
tionv Etant î èn(uitfe : entrf dan»- raglilè avecuné 
foi vive i ^imehâmîlitéfr,ojfc4idéS ] ft ne>fc tint 
point debout , vA né 1 s f l»éttOÛiila point pour prier; 
maïs il /è^proftet na cohtrc^errC , ic ait comme 
David : y e fws profèèrnê tn terre , & j*aiie>ifagc 
dans la pouJJiére r : rafotwrt-aror, s'il vous plaît y une 
WHvtffoyie , fekn vàsproéieffes. Enfin il demanda 
pardon à Çieti éû vèrfànr une gratide*abetidaneft 
de larmes } en frappant fon" eftomach , & et* arra- 
chant fèâf cftéveur. ' Lbrfqu'e Te teins de Fofrrande 
ft t arrivé-,* il s'avança pefur faire la fîerine, 8c après 
Tavoir faite , 'demeura dans l'enceinte de TAorell 
Le grand Ambroffèrompitalors (on filenee pour 
hii apprendre la différence qu'il y a dans les places 
dcPEgljfe. IWui demanda premièrement cbqtffl 
voulôit.j ^.quandil eut répondu;, qttffatferiaott 
pour participer aukfinmsMytteresv il lut fit dut 
par fbn Diacre - Il n'y a que les Prêtres qui doé- 
vententrer dans l'encemte de l'Autel > ks autres 
t'en dot vcntéloigocr; Retirez- vous donc» & de- 
meurez avec le peuple. La pourpre* qui vousdt» 

fttngue 
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PAR THFÔÎ>ORET,LIY. V. f y t 
itmgue dusefte des «hommes ne tous met pas au l *f* 
mng des Prêtres. Tbéodofe artot reçu arec joie *. 
cette remontrance, fitdire à Ambroife <jue ce n'é- 
toit point par vanké > ai par orgueil qu'il croit de* y^ 
meure dans l'enceinte deT Autel, qu'il avoit fui vil**. , 
en cela l'ufafae qui s'obferve à Conflantinoplc , & & 
qu'au reftciï leremercioit de fbn inftru&iom Voi- ***** 
laun^égercrâionderéminente *ertu de l'Emue- ^A> 
rcur v & de l*Ev éque* PouFtnoi j»ne puis me la£ 
ferdclesadtoirer, & de louer dans l'un la liber- 
té & le zelc r & dans Fautrel'obéïfTance & la foi. 
QuandThéodofefutde'retourà Conftantmople» 
U y obferva 1» régie qu'iè avoitapprifèdu-grand 
Ambroife. Car étant entré dans l'Egliïè un jour 
dcF&c, &aiantprcîcutéfbn offrande à l'Autel, 
S fe retira. L'EvéqueNeâaire lui aiant demandé 
pourquoi' il ne demeuroit pas dans l'enceinte de 
FAatel > »f répondit en foûpirant ? J'ai eu beau- 
„ coup de pemë Rapprendre la différence qu'il y à 
>,«ntre un Empereur Se un-Evéquc. J'ai eu beau- 
„ coup de peine à trouver un nomme qui ntfenfH- 
„gnâtla vérité, le ne Comtois qu'Ambrée qui 
„ mérite Iwrtrc d'Evêque. Voila le fruit tfk pro- 
duisent le^nemontEancesdc'uniiomme d'une émi* 
nente vertu.. ., r 

C'tfAtlTjL'E'* XIX, 

- 9iiU irttimpèràtricc Itacctik. 

;T * E m p ï r i wr Théodofe trouva encore une 
-*^autre decafion fort ht ureuft de faire de notâ- 
tes progrés daus la vertu. L'Impératrice fa fem- 
me fui rappdoit fouvent dans l'efprit la Loi êk 
Dieu; dont elle faâbir le ftjct de 6 méditation 
•ontitmelle. La grandeur de fa puiflance, bien 
loin de loi dqnacr delà vanité, ne fe*voi*q*\à 
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'*** exciter l'ardeur Je Ton zcle , & à redoubler icf 
1 * feocimens de fa reeonnmffance. Elle p renouait 
* ** foin ùicroiaMe des malades & des eftropicz , ta 
— vjiïunc & les fcmnt elle même- EUe al lait avec 
£,' JcmcnMZclcattx Hûpiraia* d^ i'Eglifi * £o\ic<jir> 
^* du boîiiilcm des malades, apprétoit leur pougfr 
S*ft* le leur poftoit » lavOit; leurs venç? > ê&. icar «fo- 
4tf?. «toit cous Us devoir* que taffff ferâftt *ei»dre <%ys 
oui foatdeititw à kwfecf je*» Q*anrl qoelqtf «a. 
cntrej>rti«|itdcÈft^ioUriitr 4e ©6 emploi , elle 
luidifbit i Iln'yariflifîui *<*nvieime fi bien oui 
Prince* > que de faire <k* fergeffe* Fpiir rnoi jtf 
rens ce ferviec-ci à Dieu, en imtmtimttmcedt 
l'autorité Souveraine qu'il m'a aiife entre le* 
rnaios. ElïedifonfenivcotàrEinpcr^cMr/îwinam 
Vous devez te«ujsar$ peiner à ce que vousftwéte* 
autrefois, #àcequevpusét*saujourdlMtt. Cet- 
te penfte hîou*. porte** i la ^ecor^oiflaacç envers 
jôtre btt*4a*re*tb , Ce à w» bort ufage 4b la pwf- 
fànce qtt'ii vous.» coaiéc* £He cfuretemac pa* *es 
ûtntes remontrances les fomentes de vmu <jjie 
rErnpjreac avoi* dans le cœur. EHe courut avant 
luit Jkeu après fàrtfort, il arriva une â&ke^oi 
fit paroîW k&xwAwt 4c;r«ffe<to9»f»i1t lui avoir 
portée durant fa vie. 
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#d/ï«* e%t*ée dam h Vite ft&tioche. 

Tas guerres que ÏEtpfpereof Theodoftavqfe 
:*-* àfOutemr ,;.raia»t,*M*fj[é i>Êwrodeaeir¥el- 
lcsimpofitioo5r leiplupled'AiIttocbe frfculcva 
& ajaru été^rtiiaowJinaireiDeiitktité eo9£teJtf 
Partiiàus, quileroKnt le tribut ar«cufieext#<aie 
Aireté» & qui cfeciidoicot far kefacTaieteciix oui 
jravoki* parquai le pakr, ilftpftrtaàtoosks 
. > excès 

• 
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CAR THE'ODQRET, LIV, V. %rs 
•exeés qui font ordinaires e*pareilles occafions , ?*+ 
JI/artQjic^baiiciBiciUtûeAbfowKeckrrimpé- * 
xatrioejfcccitte » & la traîna par les rues. I/Em-*** 
perepr indigné de cette infblence v ôta à la Ville ^. 
«tAurioch* fesf imitées , & les donna àcclle de /^ 
£aodicée,qtti avoic de la jalonne coutrel'autrc, de- #• 
puis long^tcms» Non content décela ». il menaça ïU» 
démettre le femik Ville, & de la détruire» Ce-<ty**. 
pettdan&kmale%oieplu9grandqtie l'Empereur ne 
«roioit * cavleshabitansavoicnt méquelaues-uns 
des Magiitrae». La Lq| que le grand Amoroîfè a- 
voit obtenue empêcha l'exécution de ces ordre» 
viole». Elebéquc Maître de laMiiice, & Célài- 
re Maître des Offices étant néanmoins allez pour 
fcs exécuter r »ns les habitans .furent ùdSs de 
fraieut. Les feints Solitaires qui demeuroient aor 
pié de la. montagne > uférent de pliéres envers 
eux , pour les adoucir. 11 y en eut un entr'autres». 
aomméMacédoains» qui ne fâchant rien des Let- 
tre^ hctécÇy m prophaaes, paffoit les jours & 
les nuits ea.prtérct fut la cime de la montagne > 
«ui étant entré a» milieu de la Ville > (ans en être 
détourné, nrparlacrainte de l'Empereur, ni par 
hkprelênce des Officiers qu'il avoit envoiez pour 
les mettre en-exécution , prit le coin du manteau 
d'un desdeux » & leur commanda i tons deux de 
décendre de cheval» Aiant confidéré d'abord jjt 
caducité de fi*q âge > lasctiteflcdcûftaturc, Iç* 
trous & les pièces de Jcsnabks , &le reftedeib* 
mauvais équipage » ils le inépfHérent. Mais 
euancr on leur est dit, que c'étoit un homme 
d'une iînguliére vertu, ils descendirent de cheval, 
lui embrasèrent les ge nous, & le fuppliérentde 
Jeur pardonner la faute qu'ils avoient faite, en ne 
lui rendant pas éés le commencement le rcftccl: 
qu'ils lui dévoient. Alors cet homme rempli de 



», laiagefle de Dieu leur parla en ces termes : Mes 
>y cher s amis, allez dire i l'Empereur : Yousn'é- 

»tes 
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it* histoîre v deli#î.isé; 

tém »tes pas feulement Empereur, vous êtes aofi 
dt „ homme, &vousnedevezpasfirort vousarré- 
*• * ter a confidérer la majeftéde l'Empire , que *ous 
~ „ ne rafliez réflexion fur les miféres de la^uatore. 
Ll* „ Etant homme vous ne. commandez qu'à d'à». 



& „ très, qui font hommes comme vous. Ces 
ïW „ mes-la ont été faits â l'image de Dieu- Ne con* 



hoJDr 
COIB- 

PO* 



d*fi* „ mandez donc pas qu'on déchire cette 

,, vous ne la-fauficz deshonorer (ans cjfB ,_ 

„ vrier qui Ta rahe. Considérez encore que ce n'eft 
„ que pour une ftatûe de broflac que vous donna 
„ ces ordres cruels. Or il n'y a perfoaoe, àmoû* 
„ qu'il n'ait perdu ïe feus, q**i ne voie qu'une îjd> 
w ge vivante vaut mieux (fani comparaifbn) qu'a- 
„ne image morte. Confidérez-encore qa'il cft 
„ asféde hure pluficurs (tatucs * jpourecllcquia 
„été abbaAë, au lieu qu'il n'eftpaspoffibleàe 
„ faire un cheveu , pour tous les hommes qu'po 
. ,. auroit tuez* Les deux Officiers aian t rapporté â 
FEmpereur le difcours de ce vieillard, appaifétm 
& colère 3 de forte qu'au lieu de continuer Ces me- 
naces > il fit des exeufes , & expliqua aux habitant 
en ces termes le fu jet de (à douleur. II u'^ûg «pas 
yufte , leur écrivit-il > que la mémoire^d'utte Pn* 
eeffe qui ne mérite-que du refpcd , 6ç , acte Vj^né- 
ration , lut déshonorée pour ma faute* » $. leur té- 
moignaauflîqu'ilécofrwes -fâché du xnetmce <kf 
Magiftrats. ] 'ai fait un peu au long le récit de tour 
te cette affaire , de* peur que la généreulè liberté 
du faint Solitaire dont j'ai parlé , & la I^oi puMiéc 
" for les remontrances d* Ambroifè, ne fuflenc igno* 
jjécidclapoftéfité. 
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? CHAfITRE XXL° - ** * 
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/ ^ *Démotithm. des Temptn dis Priais. U*t. \ 

: tx * l ^ & . 

L°« tres-religieux Empereur emploia enftitert"- 
'ion zèle cdâtre la fupcrftition Païenne, en^P* 
ordonnant que les Temples des Idoles lèroient 
démoli* Le Grand Contran tin >• do~nt le mérite 
cft au de/Tus de toutes nos loiîangtf , avoit relevé 
ft premier la majéfté de l'Empire par la piété* 
Mois à&nrconfidéré que le monde étoit encore at- 
taché par une pau*ion aveugle aucultedes Dieux , 
il fc contenta de défendre Tes facrifices , & de fer- 
rrié* la porte des Temples. Les Empereurs (es fils 
fit fes-fucccflcurs-, ftuvittutTexemple delà piété; 
Julien renouvella la iupcrftkiou , qui étoit prefquc 
abolie." Jovien n'eut pas fi-tôt l'autorité Souve- 
raine' cnuxtlc* mbins ,. .qu'il s'en fervit pour arra? 
cher les reftes dé fldoUtriû. Yalentinien l'ancien 
fit exécute? en Europe ces loi* , quMavoit tjcou- 
yéds établies, VaUus. permit i tout le monde d'à. 
dorer ce' qé' tirai plairoit , & ne déclaïa^yjucrrç 
qu'à ceux qui foûtenoient la doctrine de^Potres» 
Le feu brûla ftr les Autels des Idoles > durant tout 
Sb cours de foà régne. Les fàcrifices furent en ufi- 
ge , avec les &ftins publics en l'honneur des 
Dieux. Ou vit ceux cjui étoient initiez aux myfté- 
res de Baccfeirs , courir couverts de peaux de ché^ 
Yres, mettre des chiens- en pièces , entrer en/u- 
xeur,& commettre toutes les autres extravagances 
que ce Dieu leur avoit apprifes. Théodofe aiant 
entièrement exterminé cette impiété ,. Marcel fut 
le premier entre tous les Evéques, qui exécuta la 
Loi de céc Empereur dans la Ville principale de 
fon Diocélc , par la confiance qu'il eut en la puilr 
6nce de Dieu, plutôt qu'en la multitude des hora- 

mes*. 
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*** mes. Comme cette hiftoire eft fort remarqua* 
31 ^ Me , f en rapporterai ici les dreonftanecs particu- 
lières. Lorfque Jean Evêque d'Apamée , de qui 
jf^t* nous avons parlé ci-devantv fut mort > Marcel, 
fe* homme tout brûlant de fcci* pour la gloire de 
car Dieu , félon le précepte du faint Apôtre , fut Ot- 
2^<fotHic*enfaplace, Cynége Préfet du Prétoire d'O- 
*& rient , étant ailé à Apamée avec deux Tribuns , & 
quelques loldats> cfu'ilsavoient fous eux-, lepen^ 
pie n'oft fe fôèiever. Ce Préfet entreprit donc de 
feire démolir fclemule de )npiter , qui étoit d'à- 
ne !tru£ture fort fohde , & embdli de divers or- 
aemen* Mais âcr% qu'il étoit impo*nblc<fc/& 
parer des piettes d'âne il vafte étendue , & quV 
étoiehtliéesavécétt fer, 9c dtl plomb. Afarcef 
¥oiant la<»fia*W*e> «c l'apftchenfîon du Préfet y 
M propoft d'aller eu quefqu'autre Ville pour Pcx* 
Mention de la môme loi, de fe mit en prières pôo* 
obtenir de Dieu 4 * h cOonoiffatièe de la manière 
•fcmt ce pmàlgieuar édifice pour toit être a b bat a; 
A ia pointe du fouf fui vâht> a fe prefèïità à fo/oa 
Jbf&me ^o^ui n'étant nirftaepfi y ni taifieùrdep'et*; 
ïes * mais feulement mahcçime , lui preirm <Ta-' 
fcattn^^Tcmplé , pourvu qu'il lui paiât feuïe* 
toent^^i'on paie à deui compagnon» pour leur 
. fournée. L'Evéqtte aûm promis de le lui paitr, 
roki ee que fît ce manoeuvre; Le Temple étoit 
bâti fer une hauteur > & a toit dés &a!eries<les qua- 
tre côtra. Il étoit foûtenu de piliers qui avoient 
fef2eeo^tdee5detou^. ,, Là pierre en étoit il dort, 
qu'a peine le fer la pouvoit entamer. Leotianoni* 
vrecreufà autour de trois de ces piliers» en étak 
les fondemens avec du bois fort corabuftible , * 
tmit le feu. On vit âuffi-toe paroître un Démon 
fort noir qui i»étciçmt ,,- & qui empêcha le bois <fc 
irûler. Les Ouvnets aiam reconnu que leur tra- 
vail étoitinutilè , allèrent en avertir l'Evéque qui 
Arcpolbtcftttlcmrdi. H accourut attfïl- tôt à IME- 

glifc, 
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PAR THE'GDORET, LtV. V. \1<? 
gWe> & commanda qu'on, y apportât Ae l'eau. *J* 
Quand on en eût apporté > il ia mit fur I* Autel , .^_ 
& s'étantprofternélevifreacontse terec, il pria* 
Dieu de faire voir /à) pmuante >. & là mibleiTe du ^^ 
Démon » & de ne pas peimettfe que les incrédules/,^ 
callcu t uneoccaûon de s 'endurcir dans leur incfé- & 
dulité. Aiant achevé fa prière, il fit le ligne de la rtt»~ 
Croix fur l'eau > la donnai u&Diacre plein de foi, *•&- 
êc de zèle , nommé Eqnice , & toi ordonnade la 
sépandre autour des piliers du temple , & <L'y met* 
tre enfùire le feu. Le Diacre aiaoeobéïâ l'ordre de « 
Marcel » le Démon ne put refifte* a la force de 
l'eau, prit la fuite. Cette can, contre fa naoue^ 
alluma il feu > 5c le rendit plus ardent «que l'hatie 
n'aurait pu faire. Quand ks étaies eurent été ©on* 
fumées, les trois puten^^lles a*oknt fcotcMav 
tombèrent à rcœ,& en eiKraâttércntdoaxaantre» 
par leur chère , a?«ck côté dnTeaaffe* quijr 
renoit.Le bruit qot cétëdificc fit en-tombant aianr 
ébranlé toute la Ville v fcf kabttan^aocoafOfeHr 
en foiriepaur voir les wne$^ & ^uandilsapp»-. 
remqùtkD^tjw a^oitété mit «» décwMt , il» 
chantèrent kriouatigts deDiern. CfefaimBwt» 
cfue ô^tiiolRlesa»tre4Temple»^4»nrfrneéb«t» 
Je pourroir dite de. lai 6<aaoc*^d l «atncLCûofi» 
capables de d^net de l'étonnerrient* U entrent 
doit cotrefpondânce avec ks Marrjrrr ^ knr écla- 
tant (eurent , Se recevant foutent de leurs lettres ^ 
& il eut part à leurs combats, Jt à leurs couron- 
nés. Mais je remets ce que j'en pourroiadire i 
un autre teros , de peur dtainuiee ceux oni prcn» 
dront la peine de lire mon Ouvrage, le jepauYà* 
cVauxres choies. 
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CHAPITRE XXII. 
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&_ Statue de Sèrapis mife en fiéces par Tbéopbite r 
~V' Eyèque <T^léxandrie. 

Pi i r R e fuccéda au fameux Athanafc , TU 
mothée à Pierre, 3c Théophile à Timothec^ 
♦ Ce Théophile étoit un homme d'une prudence 
exquife, & d'un courage intrépide. Il purgea la 
Ville d'Alexandrie de la fupcrftition de^Idolc** 
non feulement en ruinant leurs temple*defô«l 
en comble, mais en découvrant la fourberie de- 
leurs Prêtres. Ces impofteur9 faifoient ou tondre 
en bronze, ou tailler en bois desiratûescrcufe* 
qu'ils adoffoient . à dès murailjes > & étant cntrei 
dedans par derrière , ils parlaient aupcuplçfim- 
f le & ignorant , par les bouches de^/iarues > & 
lui fai/oient faire ce otfiileur plaUpit. .Tk€oph% 
(cet Evcquc fi éclairé} mûni^u peuple la ûom- 
perie des Prêtres- PalensiMpUant leurs Idoles.. 
Lorfqu'i* fut entré dan&le temple deSerapis , ,flï& 
étoit à ce qu'on ditletcniplejcplupvafte', &le 
plus fuperbe qu'il y eût dans l'Univers*, ily vit une 
itatûe d'une grandeur fi- prodigieufe , qu/on ne la. 
pouvoir Kgarder uns être Cuû de quelqu^jorte 
de fraieur; Mais-, ce qui rcdqublo.it la crainte,, 
c'étoit un bruit qu*avoi t été répandu * que fi quel- 
qu'un écoit fi hardi, que de s'en approcher» la 
terre feroit à l'heure-mémeébr anlée par- un rrem- 
blement, qui abîmeroit tout le monde. Théo- 
phile méprifànt ces bruits, comme des rêveries de 
vieilles pri/ès de vin , commanda à un homme 
quiavoit une cognée, d'en frapper Serapis , qui 
rccutlccoup (ans leïèntir , ni s'en plaindre , par- 
ceque n'étant que de bois, il n'avoit ni voix , ni 

ieinri* 
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jentimetK. Quand onluicutbrifélatête, oràea L '** 
rit foi tir uae*roup& delburis 9 & 00 reconnue que * 
ce Dieu avoir (èevi de retraite a ces vilains ani- *' *• 
maux. Le corps fut mis en pièces , & brûlé. La ~ 
tête fut portée par toute la Ville » & cxpolèe au* JjT 
railleries de ceux- mêmes , qui l'avoient autrefois ^T* 
adorée. Voila commuent les temples des Démons tf*ù~ 
furent démolis dans toute l'étendue de l' Empire, dtfu 



.» CHAPITRE XXIII. 
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Différend entre Flthien' Zvèfue d'csfntibcbe , CP 
J /« Evejues d'Occident. 

Fl a v i 1 n qtri avoit foûtemi avec Diodote un 
fi grand nombre de combats pour la défênlc 
du troupeau du Sauveur » prit après la mqrt du 
Grand Mé/ecr, la conduite de i'Eglifed'Antio- 
che. ; Paulin prétendit qu'elle loi apparrcnok j 
maisrles Euêques réjettérent fa ttétenfion, & jur 
géjténf âu'il n'étoit pas jufte de permettre qu'il 
occupât le Siège de Mélcce , do nul avoit méprifé 
fesavis 9 ni quHliut préféré à un autre > qui s'étoit 
fouvent figaalé par la générofité avec laquelle il 
avoit gardé, & défendu les fidèles. CediiFérend- 
ià aigrit fi fort les Romains & les Egyptiens con- 
tre les Orientaux 9 que leur aigreur continua en- 
core après la mort de Paulin , & qu'ils confervé- 
rent toujours de i'animofité contre Flavicn , & de 
l'affeâion pour Evâgrc > bien qu'il eût été Ordon- 
né contre les régies, & que Paulin, quiTavoit 
feuî cfaoifî , eut violé en cela un grand nombre de 
Canons. Ces Canons ne permettent pas à un E vé- 
cue mourant, de choifir fon fuceefleur . Us deman- 
dent le contentement des Evéques de la Province , 
& veulent de plus > que rOrdmation foit faite au 

moins 
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rit HISTOIRE DE X- EGLISE, 
*** moins par troi* Evêques. Bien qu'aucune de ce» 
* ré*lcs n'eut été obfctfrée-dans l'Ordination <TE- 
*l $ - taire , les Romains* les Egyptiens ttlaifl&M 
_ pas de communiquer avec Un • '** donner a 
^T rEropereurde mauvâifoimprdflonsrdeFlavieo. 
ÎT CcPrincelaffédeleursimportunitex, ^ manda 
ÎL. on jour à Conftantinople , «c lui ordonna dTaUct 
wty*. àRomc. ilaviens^cxcufarurlangoeurduiroW, 
promit de faire le voiage au commence mctit dp 
printems , & s'.e*Tewurna cependant a ^tiocnc. 
Les Evêques de Rome , (avoirnon feuleirjfcnf I ad- 
mirable Damafe , mais Sirice fon fuccefledr , k 
Anaftafe fucceflèur de Sirice aiant depuist^td^ 
àiTmpereur , qu'au lieu qu'il s'oppofoit aux del- 
feins de ceux qui voidoient s'emparer de /apuil- 
fanec temporelle, il fouffroit les entreçnfcs de 
ceux qui exercent une domination tiranmque dans 
le Roiaume fpiriniei de Jefus Chrift, il envoia 
quérir une féconde fois îlavien , «c le voulutl>bu- 
ger d'aller à Rome. Alors cet Evéque , qat éto* 
rempli d'une mcrveilleufe iàgefic , lui dit avec 
„uiic honnête liberté: Si quelqu'un m'acco/c ou 
„ d'avoir des fentimens qui ne (oient pas Ortho- 
„xes, 6u de déshonorer par mes mœurs la 41* 
„gnité de TEpifcopat, je ne refufè pas d'avoir 
„ mes accufeœurs pour Juges > & defiibirle ja- 
5, gement qu'il leur plaira de prononcer. Mais i 
ce n'eft qu'à mon Srtge qu'on en veut , jenecon- 
tefterai point fur ce fujet, & je n'empêcherai pou* 
qu'un autre ne le prenne. Donnez-le a qui il tous 
plaira. L'Empereur étonné de là prudence, kit 
fa fermeté lui permit de s'en retourner, &4ert/ 
prendre le gouvernement de fon Eglife. Ce Prin- 
ce étant allé à Rome long*tem$ depuis » les E vé- 
cues d'Occident lui renouveilérent leurs plainte^ 
de ce qu'if fouffroit la tiranniedef lavien. Il leur 
demanda alors quelle forte de tkannie FJaviei 
exerçoit , & leur déclai» oserait jœêtde le d& 

fendre. 
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PA«.THE'ODORET,L1T.V. *S; 
^fendre. Les Evço^e* lui aiant répondu qu'ils n'a- #*» 
voient : garde de plaider conirçuttEmncreur, il * 
Jcsexkof t^à s'açwder ,& à?<»Qn<aeri une cou. *• * 
^W' quiie'twtfcsiiiutik, Ictres-malfbii. ~- 
ri' W^nf ^«^M»itiç«ï t quSvagrcavA/,- 
été HfcaUOrdo*ui<, que les Egltfcs d'Orient le* c^ 
XonnoiffpwFlavien^urEvéquckfèKinic, quérir 
celles d'Afic, de Pont, & de Tnrace commune <*?fc 
quoicntavcc lui, ^qurenfin celles d'Illirie le re- 
gardoiem comnv Primat d^Orient. Les Evéques 
dQccjdentfe rendirenftices caifixis, & promi* 
$^de communiquer avec Havi**^ Il envoia 
Wû'HKaprés à Rome des Evtaues , des Prêtres, 
<#d«X>iacres. Acace^ ce.ceM*e EvéqucdcBe* 
*é* > folle chef de la troupe. Il .affoupit ce diffe^ 
*«nd qui avoit duré di*-fept ans. Quand les Evé- 
^es d'Egypte vkentqueksEvéquestfQccidciic 
s etoient accordez avec fkvien, tk s* accordé- 
renç aulS. l'Sglife de Rome étoit alors gouvernée 
far hwoeent^ qui avoit Caçcédéi Anaftafe, * 

vcllc tfAlc*aiklrie> l'étoit par Tkéopliile donc 
*Q«s avons déjaparlé. Voikde^uelle manière la 
pieté de l'Empereur rétablit une parfaite iatelÛ- 
geuce parmi les Evéques. 



CHAPITRE XXIV. 

Sntrfprifi tkamtijue d K Eugéne, arrêtée far tEmpi- 
rtur Théodofi. 

Mais avant que de faire cet accord, &apre}s 
avoir appris ia mort* de Vatentinicn , &Ia 
«volte d'Eogene , il mena fan armée en Europe. 
En partant il crtvoia coa&faer un Solitaire d'Egyp- 
te, ftoftitaé Jean , que Dieu avoit gratifié du don 
<k Profilé ûc-, & lui demander s'il de roitpicndre 
- ■ - les 
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It 4 HISTOIRE DE PVgLISE, 
*■*» les armes contre rofurpatétft defautométegiri* 
* me. H loi a?«pt^à^reitfi<^gactrc2ttVi 
°^*- remporteroit m» viaoifôaitëè ; & â*fce#*on 
_. dTfcng. Mai«illtttpc^t^èttcfoèê,j2gê^ 
£/ â»ioTicroit (anglaise. L^*tw*&a&tâ 
& étant parti a?ccEicottfiaûceqiie*<3èttcrépc^W 
î*##- aYoit donnée > il en vint aux mains ave^c leWewS- 
dtfi. les, en tua un grand nombre, & perdit iHÎe pat- 
'tic de Tes troupes auxiliaires. Les geas àccôm- 
mandement lui aiant reprefènté, que (Mâtiné; 
était fort diminuée , " &hw aiant confeiilé de ém& 
rcrUgumc jufquesairpïmtem*, ■ & jci(îjgfslà<e 
mi'il eût Sut de nouvelles levées, il redite ter 
confcil , en di&nt qu'il nVtoit pas jufte *&« 
cetteinjure à laOoix qutfervoit-d'Etcmfarr à wn 
armée» & cet homicur à limage d'Hercule t qui 
(èrvoit d'Etendart à fes ennemis. Aiant fait cent 
répqnièavec une foi invincible , bien que (es trou- 
pet /«flent fort diminuées , & fort affoiMies Û 
entra dans une Chapelle , qu'il trouva ftr « 
/Hontagne >• ic après y avoir paffé touteia unirte 
prières , il s'endormit à l'heure que l'Aurore com- 
mence à poindre. Pendant fba (bmmeU il crKl 
voir deux hommes vêtus de blanc , & monter Cm 
des chevaux blancs , qui Pexhortérent à avoir boa 
courage, à ranger (es troupes , & à donner le com- 
bat , & qui lui déclarèrent l'un qu*il étorrjeai 
l'Evaogéliftc , & l'autre Philippe Apôtre > 6c qu'ils 
avoient' été envoiez a (on (ecours. Ce longe ac- 
crût la dévotion de l'Empereur , & l'obligea àre- 
doubler (es prières. Un (bldateut un fonge fenv 
blable, & le raconta à fon Centenier. LeCente- 
nier mena le foldat au Tribun > qui en avertit le 
Maître de la Milice. Celui-ci aiant été le rappor- 
ter à l'Empereur , comme quelque cho(è de fort 
nouveau» il lui répondit , cen'eftpaspourmon 
intérêt que ce foldat a eu ce (onge % car j'ai ajouté 
une pleine 6c entière créance aux paroles des 

Samoi 



y Google 



*ÀR THE'ODQRET>LIV.V. î*s 
Saints* qui m'ont promis 1^ victoire. Mais le l '** 
protecteur de- mon Empire a eu la bonté de lui ré- Je 
vêler <çt oui dpit arriver , de peur qu'on ne me ** Sm 
fougfôiwatâjc l'avoir fuppoffpàrledefir de don- 59 ** 
ncrbataiHc, Suivons donc (/ans crainte lesGé-^^. 
njFraux qui fé chargent de nôtre conduite , êc met- j,a m 
tous nî&tre cfpérancc dans leur protection. Aiant 
tépété les mêmes difeours à fcS foldats » & les 
aiant exhorte^ à ne point appréhender la multitu- 
de, des ennemis, & à* ne pas s'imaginer que la 
victoire «Jépeude du nombre des combattans > v fl 
les mepa au, bas delà montagne. Le rebelle aiant 
y Vt 'de 1 loin l'armée de Théodofe rangée en oatail- 
je > rangea aulfi la fienne > & dit aux Comman* 
cjans <juc t TEmpcreur ne ft préparait au combat 
que paf defcfpoir , & par le deiir de mourir , & 
qu'ils euflent foin de lui fauver la vie , & de le 
meure vif entre "(es mains . Quand les deux ar- 
mées furent en prefence } celle des rcbclfcspajrui 
beaucoup plus nombreuse que celle de Théodofe ; 
mais qua/yl te opmbat fut cqnunçncxf, -on vit l'ef- 
fet des promettes des protecteurs invisibles de ce 
Prince. Le Vent repoufla les traits des ennemis fut 
•eux-mêmes. Il n'y eut pas un foldat parmi eux 
•qui pût blcfîcr le moindre de l'armée de l'Empe- 
reur. Le m£me vent qui avoir rendu leurs armes 
inutiles, leurjetta une flprodigieuft quantité de 
pottffiére dans les yeux., «qu'ils furent contraints 
«le les fermer. , L'armée de Théodofe n'étant point 
du toutinecunmodéede cet orage* > tatlkJcsre- 
Iftdles en pièces , jufques à ce ou 'aiant recontm 
r qne Dieu leur étoit contraire, ils mirent les ax^ 
sues bas > & demandèrent quartier. L'Empereur 
le* leur accorda, & commanda qu'on: lui amenât 
le chef de Ja révolte. . Hs* coururent donc vers b 
colline pu Eugène attendoit l'événement du com- 
bat , dont il n'avoit encore appris aucune nouvel* 
le. Quand il les vit courir en fi grande hâte , il 

Tome IV. R k» c 
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*** HISTOIRE T3S ï-^"*f * 1;/ 
r« leur demanda s'ils lut anumoient ThrfodolclJé t 
* comme il leur avoir corn mandchous uwu- 
** s * rons pas fi vite , lui rdpoodireiH ils, powrwis 
^♦'ameuer Thcodofe, mm pour vous tirera Ut, 
,., En difant ccsparolcs f ils le lisent t &l .ffij*g* 
î£ rem: Thiod& lui pochait MiimcjftJWto- 

cuïiavoiceûe de prendre les armes wn«c .Ion Je-, 
eiume Souverain. Il fe moqua auiTi de I image, 
ïhkrcitlc qu'il avoit fait porter à la tête de, tuu a* 
mec/ £ de la confiance qu'il aïoiuAç en Jfc pro- 
tedion de ce Dieu , & le Éoudatmia enta a « 
mort. Voila un fidcle craion de la conduit??^ 
î ïmpercurïhéodofe gardacoeftammeat en go* 
depaii, & de guerre, & &raffurawc$ux Jeat 
toujours de Îa protc&ion divine , dont d ne tui 
jamais prive! en aucune rencontre de là yic. 

^4 TTtan t tombe' mal ade un peu af rcs qu'ils» 
1 ^- " X* remporté cetec vidoirc , il partageai* Empur 
enire Tes fils, donna à rflWhpjmwqifiU«o 
gouvernde lui-même ï OTp^nel'Eutopcy &te 
icihorta à demeurer fermes dans la ptettfï para- 
^ucc'cftparelic, leurdrt il > qU l oticûrrtwmu 
çaix » qu'on termine la guerre , qu'on met ks en- 
aemis.cn d route * quV>nrxmfWECitoTidoir0* 
fie qu'on «îrige des trophées. Après a*oir dotnr 
ers a*is importons à tes denr fils» il mourut* * 
couferva en mourant une ic putaùon immortelle. 

. \ ■ ..-.•.', ,:•/»- oïl. •■■ .» .,' ' M 

pigitized by LjOOQ IC 



PAlTHIPODiORET.LIV.ar. it 7 

' >' . 'm ..-» •>. iul , . - \ l'A 

"■" ■ ,« k^-ss •— : -™^J* 
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fc l'Eurbjte en partage . abolit les combats des Gla- 
J diatéW, il'occafiindtaèjevaidirc. Un&olkai* 
* rc noitttyé îel&riaoue éta* arriva d'Orient à Ra* 



j me, âc*aiant Vu ces ct^sfpeâacfes, fejettaaiî 
| milieu Jes^Sladiatcursf 7 & tâdia <# les leparer. 
I Le peuple po<T<fd<î pat le démon, toi 4è plaît à 
| l'ef&fion du fane » Aë' pût foùffhr Qu'on Iéprivât 
|i dececrocldifemffetoèntf&àccabiidépierresle 
Solitaire. Hooorias le mit au nombre des Mar- 
> tyxè, &a65lit entièrement ces combats. 



CHAPITRE XXVII. 

Piété de tEmfertm tAreAdm. Ordkdtton dr 

* i« fi* Je** Çkyfofime. „ . 

<< T^ b c TAiiimu ovmc puTeitaérEglifede 

j X^ Conftantiftogle rftsnt mojt » l'Empereur 

? Ascadtusqai aveit en<etltVilIc-ià, IçSiégede 

^ ion Empire» * ^iûvt*t<pe)m voit été Qt* 

V donné ^rétrcdaosÀariockc, 4c qo'ilyre'pandoie 

* kkunît'i*de£uleârine » i'etvfoiaqnerir , &ox- 
j do n na a n» Efémsde loi iœpofcr les maiiïs , 4c 
L d^kplaxxr for îtSi^dc la grande Eglife. Cette 
f aâioafa£ttoci€e^ealefourÊûre Ton: combien la 
' piété dece Prince erok imiaenie. Flafien avoir 

alora fat conduite de PEgltfè d'Antiocfcc. Elpide, 
I qmavott ^ c o fwfamiWigroeqt dans une même' 

R x maiibn 
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* ,w malfon^vcc le grand Méiécc , & qui avdwftmîté 

* plus fidélcmeht'fts vertus* qtié U cire ne reçre- 

K# 5# fente le cachet<iont elle reçoit rimjprcffion, gou- 

***** vernoit celle de Laodïcéc , qui luîavoit «té confiée 

._^apr^s la most-dc Pétage, Agjafêt f voit façcédéà 

jim. Marcel, & avant que de.lui taceder il s'etoit 

& adonné aux exercices de la vie folitaire , durant la 

««n-plos grande violence de la perfifciltioii , comme 

tua. oous lavons déjà dsr. Maxime étale Evcque de 

Scleucie » ViLleailïfê proche du Mont Taurus, 

& Théodore reçoit de celle de Mopficfte» \\i 

étoient tons deux fort rccammandables pari*- 

minence de leur fience^Sc Je premier ivotiéfz 

compagnon de Jean i Evêque de Conitàucûioplt.. 

Acacc homme d'une prudente ires -eciure'c^ & 

d'une vertu tres-puce, ptéfidoit à r£gttfc<k"t*£- 

ut , & Léonce , Prélat confîdérable par quantité 

d'ercdlcntcs qualitez, çon dui foi t les peuples <àe 

laGalaEic, 



CHAPITRE XXVIIL 
i ' k H D 
liberté gJnéreufe de Jean , Evèque Je Corfik* 
• ■ • *> tinofkii . • * *o ' 'i rwO 

Je an ne fe^tfas^tr^dur^ dags^rvc*nc- 
jnent de l'Egée de^xiitamuiapiei, qtfiHoln- 
jnença à icvimècc A&t^cs^^btaJaceBprk 
i*më« il<k>oaadB^amfiies«imc»ibiit9écbk- 
Wik*a ^'Empereiir, & i.Flm^â^eftO/<Ilifk(- 
gea les Fuètres à> abfcrter 1er fanons ^tfjftïfc 
/goant de l'Autel ccuxijmies viotatttè^I&ptliJé' 
faftt quUin^toit pafi^ufte^o^^ittqm«U*WtK 
•pasia/iattucté xki £aceJt^cej^|oiii^iK^^teb- 
t^curquiixiieftdu. Son ickiTécoic^re*£«M( 
dans VéieniàcdclzVilklmpéiideï ib&éèmto 
fiir Jà Thraçe , qui cft diviféc en fa Provinces, 
c : fur 
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fazVAfeqùily&oii& goumnaroens , & fur la *£*' 

3b'?*'03vi VOJ^ -)rr/' 



A î A NT appris qu'il y avoir dcshabi tans ep 
-TA Fhenicie , qui (ftôient encore adonnez au 
culte des Idoles, il aflembh des Solitaires tout 
rempli* de zèle pour h gloire de Dieu , & les en- 
voïa démolir les Tempics en vertu deslettres de 
FEmperenr , qu'il /eur avoir m ifes entre-les mains, 
jtbux autorifer leur action. 11 ne tira point du tre^ 
Ibr public les deniers iicçc flaires pour paie r le^ Ou- 
vriers ; mais il perfuada a des Dames de piétc' , 
de fournir libéralement a cette depeuie* 



CHAiP ITR E XXX.. 
Com>erfu>n des Goths à U foi Catholique. 

n&v&fyfà ^«^«cn^tfffcdeTCCttc forte le relfe 
JÇ\\Af$ Témgries oteUâs Paicns a voient oonfer- 

^cr « .Uts'âpplrqua a retirer les Goths des erreurs 
dei'ArJaaiwtci - 1 II «hoifit pamr crfceiFet pluâeurs 
per&nnesiqui fevaicot leur langue, & lesaiant 
^ftirjiles^RfrFxitres, les autres Diacres > & ks 
autjBOtLe&eur*, illesetabliedansuneEgHie,où 
j| ailoirfeuvcncf réelfier les véritci de la foi, qu'un 
cfotQq&éte-expliquoit à rbeuxe-même aux Goths 

sjtn leur- langue, U convertit, de la forte un grand 
#ombrcdcshaJ»taûs4c,Cottftantinoplc. , 



Digitized by LjOOQIC 



?*o HISTOIRE DE JL"*G0.1SE»' 



jj ^ 0' 



& ' OxKtfwn envoyées «V ia ïgigkMvChrétiew*. 
2*k âctyian comt hs trieur* ieJMarcitm. 

■ (ft 

Ai a n t apprô qu'il y avoitle long du Danu* 
> bc des peu pks qui ri voient difperfez à ia fa- 
çon des Barbares , qui triant altérez de l'eau delà 
grâce iVaToiencperfonne qui la fit couîef verseur 
îl chercha des hommes, quieufleni anscira/- 
den z de t ra vai II e r corn me des Apôt rcs . » à 1 VdlS- 
caçioo de l'EgH/c. J'ai lu quelques -unes Je fes 
lettres écrites a Léonce E^que d'Ançjtt, ou il 
Joi témoigne que les Scythes defiroiejpx (fc ? conver- 
tir à la Religion Chrétienne, & ou il le prie den- 
Tûict f]udques pe^foDties capables de leur maïutit 
le cbemi n du falut. Aiant appris qu'il y anait des 
Bourgs daae nôtre voiftnage * ou ks erreurs, Je 
Mar «ion a voi eut eié r ep an Jues T i J e ï nom /£?£- 
que qui vîvoit en ce iems*là , àJesdiilïper-* &1uj 
oifti t pour ctîc effet , le fc cours de l'autoiicilxDi- 



W- 



• : * ut â * «v •/ jî ^uoff ? "»n . * r?: 

C H A P'ï T R'ï r 3Kt1tIÏ. *»" 

■ ^i ~ -' • . . * .«.^p • 

\êponfe htcdU de Jean* Ev*$kt de <$*$»- 

'•. ...• »!'!•• / f . *» K rmd L'fisiia. 

C* mje }e *i«tf Srdiiwpeaiil^erttrffr kibii 
aTccfcqodilv«tt(irt,i^^kàb^attrtùi 
A jatte, fat fet bdttÂi iH0ticeik»^fifer<SB 
*jtw Rajouterai fera rttif Irgéfc&ofiflhlp fctoceiàt. 
Gainas , Goth de naticirr fi«r> &ii6teaàfe ft* 
naturel , étoit alow Maltrc4cià Milice&maioe, 

aroit 
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«voit fous foi pluficors Com m a n d a n s de Ion païs , ^ 
Se force troupes-tantife Cavalerie, que «Flufàn.- £^ 
teric* Il étoit redouté de toat le monde , U de 
f Eropercai^iae r me > qni le û*$çonf>oit d'ufurper ^ , r4 , 
l'autoùré Souveraine. Comme il ctoit infecte de d^^ 
rcw^rd'Ari^y^iMemaÉï^^W^^^Srf^ ^ 
fe^four ceux fc& commuaion. t <Çe Pouce lu^ #*•*• 
aiant repondu qn il tâche roic de Iw dbunei con- w«*. 
tefctemeue , envoi a guérir Jean > lui propofâ ce 
que Gainas lui a voit demande* , lui représenta U 

fraudeur de fbn pouvoir , lui marqua même y 
ien qu'en termes un peu obfcurs , la de'fiantc 
eju 'il atoic de fes dcflèins , & le^orra à con fenûr 
^te'il lui accordât ce qu'il defîroit j & qu'il l'adou- 
en par ce m-oien . Le généreux Evêque fit ecc te i«é- 
panfe a V Empereur; Ne promettez pointGeqUc 
"Gain as dem an de , Ne do n neï p oint a u x chicas les^ 
chnfts laim es. Rien ne me portera jamais à thaf- 
fet des Egliftsccuï qui publient hactement la di- 
vinité du Verbe, pour y introduire ceux qui 1er 
déshonorent pat leurs bîafph^nies. N'apprchetr 
, , dez poui i 1 a pu i (Tan ce" de ce Bat bare , Envoies^ 
- ^nous^u ér i r , 1 u i & m ci , Se q uand n o u s i e ro ns 
^pfeienv* demeuTezdansIerilfn«ï poutécou*; 
»> ter ce que nous aurons à diic y & je lui fermerai 
„ de telle fort* b bouche » ««'il ne demande». 
à^tuTtt^tfffwtti ftiKUto aitPfAîf avecjûfbèe* 

tnvoia quérir tous deux le jour Tuivant. Gainas 



permis i 1* Empereur d^ccoidcj 



permis i l'Empereu* dVccoider une v dcinandç 
contraire «u bien de la Religion 9 dont il faifoit 
iikBofe!tett^^«sa«r^ 7 t 

tSa^tfb-oibipùt hfa&*fnémptm>tot&é- : 

.«m r*i ^lltof««akaneiiii«ifiitai#%ïfsr- 

« |»i— iftf »if H iUmgmd^^ w>a^^p»ftwuv 
aioyfi . K 4 » de 
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?n HISTOIRE DE L'FGtISE? 
'w* '*' ^ c 1Tlîl communion une Eglffc particulière ~ l'f^ 
^ I 1J 'ftrvîrt!*qacj , ai rendus a J'Empire en des G 

* " ^TMtm-pt'riïïcufcî! méritent bien cette gratfe, 
jLttt. îj Vos frrvfccï ont été mieux récornpenfczcju'îk 
irfù,, „ ne meriroïcm > répondit PEvGque. Vous co^- 
& 11 mandez fes troupe t Romaines i & votlfrtffÇst^- 
*ft» ■ i ï vè>n de la robe Cou faiinri Confide'rcz ce c ht 
***' i, vous avez été autrefois , & ce que vou- 

»i maintenant. Comparez vôtre ancienne pau- 
,, vreté avec vos riçheffçs picfeflBa, Sonyrnrz- 
vous des habits dont vous étiez couvert avant que 
de pafle* le Dababe » & regardez 'ceux «font vous 
Pétes aujourd'hui. Ainfî avouez que les récom- 
penfèrqut l'Btnpe* entrons** d«i»e%sH*1iÀpaflent 
les fer vices que vous toi avez rendus , & ne- mao- 
quezpasdc reconnoiffance envers un Prince C\ïï- 
*éraf. Ce Docteur du monde réduïfirtiafàasjii 
•tfîence; par cedifcbufs. Quelque rem$ aîJfésce 
barbare fit éclater le deffein qu'il avcnr/cBl 
fong-tems auparavant , d'ufiirpèr l^SùchèiT 
-prriffance , amafîli dés troupes eii Tiwacefy L 'ft 
fc dégàr. La nouvelle de cette; revolrëèéHÉ 
«ne coaftetnatiôn fî générale dans les t(Jm& 
grands 1 , 1 Bt du peuple , qu'il iiYavoit y ndniî?i 
ment ni Officier > ni Soldat qui ôfât pret^S 
armes , pour combattre l'ennemi commart;\tJ& 
auffi niMagiflrat, iif'EvéVue^ivoufiît'fecIflt 
ger d'une Àmbaffadt pour tacher de radoucir 1 . ^ 

• . r : ■ -: — : ^ — r* — "j ■■' jj^i. 

'• CHAPiTRE 3CX3CÏÏÎ; ' ;;;* 

I i^whfffade de Jejm , Eyfyc.de Goifîwtimfki) 
vers Qmas. • j, jj 

TotMr le monde aiarit jette les yèiflfl fi* .'A 
grand Evéqtie » comme &r< le fcul jjuSa 1 ^- 
taiK point abbatu pat la crainte , ccoit capable de 
farte.en faveur dea a^tfes » ac^tjaûÇfinW*^ 
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FiJTR ?^E;ODORET, LIV.rV. , m 
jttpuvct Gainas , il y confcnrir > Jacn qu'il n'eut l J* 
^soubliéiedi^r^dqy'ilavokcuaTccccBaBbj- * 
xe», & qu'il ne âWtâf point qu'il n'en eût du ref- " * 



~ o* «HA.HTiE XXXIV. 
. 4 D ^f&tk*ex<titfe contre JamJhrftieik* 

TfiUvTme pouvant fup porter l'éclat de fës ver* 
' "rus, ufa de fes artifices ordinaires pour priver 
non feulement la ville Impériale, mais tout Je 
monde , des fruits de fou éloquence , & de fa 
doctrine* J*a*oiïe qu'il ne m'eft pas aifé de repre* 
. icocer facilement l'état où je me trouve en cctcii- 
êto i t de m on H iftoirc, Car I o r fa u e j* e u 1 1 ep r en s 
d'écrire les injufiîccs que ce grand homme a fouf- 
fer tes > je fuis en quelque iortc retenu parle rcP 
ped des autres rçiXtH de cent qui ont commis ces 
iujufhccs i & F c c ft ce qui rn 'obi igera a palier leurs 
noms fois /ïlence» autant ejftâl me fcrapoflîfale 
de le Faire, Eram tel'e.nent aveuglez delà haine, 
jfo'ih av oient contre luh^qu'iis nepouwoicntplus 
lien yqir ^e^ès-e^cclfcerues quai irez ,.. îlscherché- 
xent des. accutàtcurs. Mais parce que le$ accu&r 
Wnjp^foi«ftt>*ictf de» probable y ils -tinrent u« 
Concile hors de la V*We , & le condamnèrent. 
k^ftWurajofua^ 

^'^«^Kpit'gaFde de, prendre pour des impol- 
fteuas a fë» *oia en.exil. n Ainfi Jean fans avpir 4té 
WûT^^^'au<;ur>,crixpe,fa/is ayoir eu iennieu de 
:■*■- R5 * 
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\U HISTOIRE PE L'EGLISE, 
r ** ft juftifïer , fe fons avoir meme appris les cWfs de 
J** l'accu fation, qu'on formait contre lui, fut coi j - 
_* rrirint 4c pattir de Conftantinople , & d'ailei à 
4 ^Hiéro, quicftuulîea od Tournée ksvaifTcauxi 
^^ l'emboiienure du Pont. La terteaiànt été ébranlée 
«f.* Ja nuit foirante par no furieux tremblement , Se 
e> r Impératrice aiant été faine dune grande cku m^ 
!*«•- on envoia fans cefle diverfts perfonnes pouxfap- 
n ** peler Jean > jufqaesàce que JeBofphore futtoui 
icmplideccuiqui alloienr Je ftpplier derétouj- 
nct àConftanririôpIe s & de [a garantir: jSarfi pfc- 
fencc> du péril dont elle émit menacée/ L'erc- 
bouchtrre de la Propontide Fur couverte en un mo- 
ment de vai'iTeaui , & tout le peupfe alfa au deTa&t 
de lui avec des flambeaux, & ainfî la fa Aon de 
fes ennemis fut diflïpée* Quelques mois aptes 
ff* s*aflemblércnt une féconde -fois * 3c oubliant 
tocs les errrnes dont tts Pavoient chargé fa prcmie 1 - 
rc fois, ils ne racarférent que d'avoirexercélei 
fonft i on s Epi feopa J es dep uî s qu 1 *! av oit ^«T rfepofè\ 
Il répondit qu'il n'avoit point été dépofé-dacis Je» 
formes , que jamais on ne lui a voit propôft aacua 
chcfd'accntation , que: jamais onneî'avohmtçr- 
f ogé , qu'on ne l'avoic point condamné eh & pre- 
fence ï mais que l'Empereur l'a voit chatte* de (i 
ville ? fif l'avoir en fuite rappelé. Les ennemis dt 
Jean aiant aflcmblé un fécond Concile 3 ne prirent 
pas feulement la peine de prononcer une iccoaS 
condamnation* Us perfuadérem à PEfnpere«rc/oe 
la première étoit tresjuitc 5 & firent exilera cé- 
lèbre Evéq ne à Cucnfe , Bourg dn defèft d'Àrtné- 
nie , & enfuite a PityotHÈ ville aflifè au* extréfm- 
tetdePont* & habitée par les plus Jaavagesde 
tous les peuples. Mais Dieu ne permit pas qu'il 
allât jufaues- la, & il \m fie ctoaver à Comanrs 
dans le chemin ( une vit exemte de laffitude 7 5c 
de douleur. Le corps fut dépofé proche de celui de 
iàint Baiiiifque Martyr , félon ce quect ûiiir Mar- 

rjf 
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m ravoir ordonna. Je croi ne devoir parler nx 1 '* 
des E vécues, qui furent chaflez de leur Sïége à fo# £** 
occa/ïon , & exilez soi eitcémitez derEuipir^^** 
ni de* Solitaires gui (ourTrirent de cruelles perlfr v c _ 
cucions, pacccgu'Hfaut difEmuler ce qei eft p4j £$ 
eux .Attacher les défauts de dos frères* Laplirç Cfl^ 
grande partie de fes ennemis forent punis coa^mç Jfaf* 
ifs. iriéutoicM» U l'exemple de leur châtiment fpr •*• 
utile aux autres. Les Evécpesdc l'Europe témo^ 
griérent une fi grande indignation de cette in jnfti f 
ce * 9""*'* & feparérent de la communion dceeujç 
quj'ravoient commife. l/lllme fumt leur feu- 
nment. La plupart des villes d'Orient te préfet 
vér^n î du crime de cette violente perfecution Jans 
ft fc parer extérieurement de ceux qui l'avoicnt e- 
xerece. Les Eveques dOccidcnt n'adm ireut point 
à leur communion ceux d'Egypte* d'Orient * de. 
Eoiphorc, Acde Thrace* jufques i ce qu'ils euf- 
ituz Gut mention du nom de ce grand Dofteur de 
l'Univers, avec les noms des autres faints Eve- 
«jtiesV ris ne reconnurent point Àriàce > qui fut 
ordonne* eu fa place. Mais ils rçeonnuic ne A ttU 
que fucce fleur d'Arface, apïés qu'il leur eutea-. 
voie* demander plufîeurs fois, leur communion , fift 
qu'il tut rétabli le nom de Jean dans les Diptiquc*, 



CHAPITRE XXXV. 

Cyrille neveu de Théophile étoit alors E vé- 
cue d'Alexandrie, Jean cet homme d'une vie 
route admirable ^ l'etoii de Jérufàlcm , aianr fuc- 
cédé£un autre Cyrille j dont nous avons parlé cy- 
d e van t • Aléxa ndre gou ve r n o i t T Egl i fc d* A m i o- 
âhç » & avoir joint à la dignité Epifcopalc une 
IL 4 ltttguc 
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~~~\\l .?J nT^TôTv! «Tu >"t>i> •Jiicr.bqï,.'- r sur. ~£i j£%^ 

} pjif corps de ce Doreur dû monde fut transféré >m> , 
-^ bien * tôt après à la Ville Impéri aie* Une ruuL- 
tiende ineroiabJe de iîdcJes couvrit la mer, & éclai- 
ra l'embouchure du Sofphorc d'une quantité in* 
nom bra M c d e 1 u ni iére s .Ce fu t le }eu n e Th éo do fe , 
cjni gouverné aujourd'hui fi heureufemént l'Em- 
pire , &: qui fuit fi religicufemerit les exemples de 
pic te que f on aïeul lui a tai/I» * qui fit apporter ce 
trçfor à fa Capitale. En baifint le cercueil il' de- 
manda pardon à Dieu cks fautes que ITmpereut 
èc l'Impératrice * les perc & mère avoientcôm- 
m i Ces en pei fécu t an t le f&m t E vt que . l ) i l 'aroîeii t. 
lailTé For ç jeune ^ mais I>ieu le protégea dans fon 
bas âge 5 ïe lit e J lcvcr dans la piété, & détourna 
les fédi irions > & les guerres qui auraienr pu crou- 
ler la tranquillité' de (ou régne* Le fonvemr d'u* 
i*e protection fi iïagulïérc eft continuellement 
prefent atone T? rit , & il fn témoigne fk'retûn- 
jao i i I a n ce x par l'aifidu i té ave c la q ne 1 fei t ^>u blie le£ 
% louanges de fou protecteur lï a pour compagnes 
dans ce louable exercice , des firurs qui ont confa- 
cré à Dieu leur virginité , qui font leurs délices de 
h. méditation de fa Loi , fie leur trefor des befoius 
despauYres. Parmi les erecîJentcs cjuatitezdcce 
Prince , on remarque Ton humanité y fa douceur, 
fine tranquillité d'efpri t que rien riej eut trou blcr» 
unefoi qui n'eflja n. ais ébranlée ï comme ce que 

r* : rapporterai Idffcra voir* 

I 

Digitized by LjOOQ IC 



î** HISTOIRE DE* t'EÎÔUSR* 
*■'** longue habitude dç. vertus* privées > qu'il atvoift 
* pratiquées auparavant dans un Mdnaftéje. Ilptê r 
^* % chpit la parole de Dieu erv qualité d'Evêque, Se. 
jir- fbutenoicfa prédication par fes œuvres. Il fuccé- 
t*J. da à Pprpbire , qui avait fuecédé à. Flaûen ,• # 
cjr laiffa des marques /cniîblcs de la tendrcue'deSt 
.charité, &: delà fage fie de fa conduite. Alc:xan-i 
dre t.- scella par fbu allàJuirc a 1 Vcuie > par l'aufté* 
rite de ta vie , par Je mépris des riche fies , par Ja 

tiaudeurde foi v éloquence, & par d'autres quai 
tez fort rares , & fort éminciues. Û gagna parj 
la douceur de fes dtfcours les (éditeurs dTuftarci 
q n e Pau li n , ni £ vagre n'a vo i c 1 1 r j a n 1 aïs v ou 1 u re- 
cevoir , & les réunît au corps de l'Eglifc i arec u- 
ne pompe & une magnificence a laquelle (th'fcn 
avoir jamais eu de parei Ile, II mena tous les EccU- 
u"aJliqucs ,.. & tous Ion peuple au heu deTaffcm- 
b lée de ces fe claLe uxç ' d T Eufta te , ^ les aîan t tto u- 
vez qui chai v:u sent les Pfcaiimes * il les chanta a- 
rec eus , & fît de toute cerre multitude f crame un 
Heuve fpirjrucl , qui s'étendoit depuis la perirc 
porte qui cft oppofec à l'Occident - y " f uiquei i Jsl 
grande Eglife * Se dont Je cours croit fans com- 
parai fou plus majeftgeux que celui dftrÔronie, 
qui arrofe cette gEande ville, Les juifs , les AncuSj 
ficlcsPaiens gemiflbieiic de voir ce fleuve qui al* 
loj t he u re u fe m en t fe répand re da u s l c fe in de J *£- 
gluc > comme dans une vafte mer. Au relie ce rur 
cet Eve que qui remit lie premier dans les Djpn- 
Sues 7 lenom de Jean , Èvéque de Conftawinoplc 
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Tractation du Ç&rps dcjean Evtque de ConfîâMhtoptt; ™T^ 



î i t corps Je « Doâeur du monde fat transféra rm 
■^ ' b ien - tôt ap rc's à la Yill c I mp (friaJc. Un e m ul- 
i ïtude mcroiabJe de fidèles couvrit la me*, &c étlzi- 
. ra l'embouchure Jû Boiphore d'une quantité* in* 
nomorable de lumières. Ce fut le jeune Théodoie, 
cjui [gouverne aujourd'hui fi heureufemênt TBiïi- 
fire , & quifuïrfirdigtcufemeuties exemples de 
pie'tcquefonaïeulîuiilaifïez * qui fit apporter ce 
trçfor à fa Capitale, En HaiTantk cercueil il de* 
manda pardon a Dieu des fautes que rErhpe^euj: 
àrrtmpiracrice, fes père & mère avoientcôm- 
imfèsenperfe'cuuntlcfaint Evîquc. Ils l'avoient 
laiïTé fort jeune î mais .Dieu Je protégea dans fon 
bas âge, le fît élever dans lamenté, & détourna 
les Cidi tiens , ;& les guerres qui auraient pu trou- 
bler la tranquillité' de fon régtie. Le fouvemrd'u* 
ne prçtedlion fi finguliere cil continuellement 
prcfeQt&foncrprit, & il fn témoigne farecon- 
nui flan ce > par l'affidû i t é ave c Jagaclfeil"^ nbï ie le * 
loiianges<fc Ion protecteur U apOur compagnes 
<ïans ce louable eiercice , des faurrs quf ont confr- 
ère à Dieu leur virgïiiîtcf > qui fotitl enrs délices de 
h méditation de Ja Loi , & leur trefor des befoius 
des pauvres. Parmi les excelle rites qu alitez de ce 
Prince y ou remarque fon humanité' , fa douceur* 
juic tiaoquilirté d'efprit que rien rie peut troubler, 
une roi qui n'eft jamais ébranlée > comme ce que 

îc rapporterai ici fera voir* 
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-, . >*< >/&iwfo!>l aaiaoi ii»: sav^m 

- , •- , i -> « 

T j n Moine d'un naturel fort Wdi aïanr de- 
^ mandé pïuficurs fois nue grâce ace Prlnc^; 
fans U pouvoir obtenir , le retrancha de la com- 
munion de rEgliic i Se te retira. Quand il îutri^ 
tourne" à fon Palais T il ne voulut jamais fc mettre 
I tabîe i qu'il n'eût e^ abious , Si. rétâoti dans U 
communion- If envoiadonc prier rEvequc<Tbr- 
donne t à ce I ui qui l'a voit excom m u ni £ 4 4* Y afc- 
foudre. UEveque répondit , qu'il tip lp faloïr pas 
tenir excommunié fi facilement , & qui] Vwi- 
roit qu'il ne rîtpir point. Mais H ne fc contenu 
point de Cette aiTutance, & il faïut chercher ce- 
lui q u i Ta voi t e ïco m m unie , Se ap rés qu*on l 'eut 
trouve* avec beaucoup de peine , il reçut 4c 1^ 
l'ablbliHiou. Il Ri ôtcrjufoues aux moindres mi- 
nes des Temples des Paiens, afin que la portèVïte" 
n'en trouvât aucun veftice. Cette raifon elt inJH- 
rc'e dans la Loi, Sa pîe*t? lui eft utile» puïfqu'çlle 
attire fur lui la protection du Ciel. Ro'uas Fonce 
des Scythes qui n'ont po in t de demeure aïTuffe 
aiant pafle' le Danube * Se commence' a courir * 
Se. i piller la Thrace » Se i menacer ConflantiBO- 
plc , la foudre tomba fur lui » Se dtfttpa ion ar- 
- mec. U arriva quelque chofe de Jêmblahle aux 
Pertes- Ces peuples aiant pris le terns > auquel 
les Romains fe repofant fur h foi des traitc2, 
croient occupez contre d'autres ennemis , Brcot 
irruption fur les Provinces les plus t^jjdcs> 
Dieu & (èrvit de la pjjiie , & de la grewpour 
les arrêter, de fonc qu'à peine leur Cavalerie 

put 
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PARTH#9D0RET,LIV. V. **• 
put faire vint ftades en vint jours y, 8c que lesGe- *% 
atoux de l'armée Romaine> eûreat le loifird'a- * 
snaflër leurs troupes. Le même Dieu diffipa les** * 
projets» &rcndirvaiwlcseffortsqueccs mêmes ^^ 
peuples avoient faits a la guerre précédente , lorf &&+ 

Su'ils avoient mis le fiége devant la Ville de Théo- & 
oflb^ble. 1 Eunome? qui en étoit Evéque\ dé- Hm+ 
monta feui toutes les machines de Gororames leur r'm* 
Roi > êc comme les Chefs de nôtre parti n*o(bîcnt 
entreprendre de accourir la place t ni d'en venir 
aux mains avec le$anjégeao$> il s'oppofa feul à 
eux, # feu va là Ville, Un Prince qui tel e voit du 
Roi de Pcrfè » aiant avancé des blafphémes fem- 
blahles a ceux de Rapftce's, & de Sennacherib, 
& menacé de brûler l'Eglîfc , l'Evéque fit mec- 
tre fur )a muraille une machine , à laquelle ou 
âvoit donné le nom de faim Thomas l'Apôtre , fle 
commanda de la tirer au nom de celui contre qui 
les blasphèmes avoient été avancez» 3r â l'heure- 
même fa pierre frappa la bouche du blafphdma- 
tcur, lui ca/Ta la tête > & répandit ft cervelle fur 
la terre, Le Roi de Pcrfe fàui dé fraient leva le fîé- 
gc » Se fit la paix. Voila le foin que le Souverain 
Maure de l'Univers prenait de récamp enfer la 
fidélité inviolable par laquelle l'Empereur étoit 
attaché à Ton fèrvice* Ce Prince fit transférer, 
comme je Vu dit , le corps de Jean à Couftan- 
tinoplc ; mais cela n'arriva que depuis le te m s 
où nous femmes félon l'ordre de nôtre Hiftoi- 
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* * tchàpitre ' KXxVii^; : 

*•*•- Tnkocïm t -, .ceVillpftr* Êvêqac .-de ^omo 
!**• *^tantmort,Bonifece'Kiiiuccé<ltj ZdfancàBo- 
«ifacc; &-Cdeftiftà3plî*iç; Prarfc-dootlcûom 
'•étoît noc imagé^ fidèle dcTcs moeurs , ,fot ctafët 
île la conduit<*de l'Egfitè de jénifàlem , - aprdsftoe 
Jean cet Evêqbe fi admirablceut é xd appejé àjinc 
meilleure vie; Lqrfqu\£léxandre Evëque i d* An th- 
chenue lurhevé (^«travau* « T&e*odoïc : ll«Bine 
d'une purett', 4'une douceur > 5c d ijijj^/rejnûj 
merveille^ ^tchoiûl^^ repiplifvfeSièçi 
ï réunit lès Apol4inaciftes<att c#rp$ de 4J'EgL"Ç» ¥ 
eft vrai pourtant fyie quelques-uns d'cajrjeu^,. ne 
tétifHKereot jaoïaia'fiç^e^watilc^^^affo 
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Isd i g e. *4> b Hoi de Pe^ê^clariçà^ tçppj 
là la guer^eau* EglifesChx^cie wiesvqur^ rotent 
lepandùesdans retendue <fe fon Roiaury^ Voici 
quelle en fut l'occafion. Abdas çfidit un Évêqae 
qui avoir de fore bonnes qualitei j niais J^aoc 
traofporté d'un zèle un peu trop ardent , il abba* 
tk un Pyrée > c'eft à dire rin Temple confiera eq 
l'honneur du feu > que les Perfef adonar comme 
un Pieu* I^e Roi en aiant été averti par lei Mages» 
euvoia quérir Abdas, le rçprjt doucement d'av 
voir abbatu ce Temple , & lui commanda de le 
jclcvcr. Abdas aiant refutë d'obejry. le Rojiicmé- 

naça 
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PA^tW^ëtëdgE^LIV. V. 4toi: 
i^aïkiaittjxaxciftr.tûutcs Je? Egiifes de§Cnré- £ ^ |; 
«cas ,. & les fit en effet renverfer y après néan* JJ* 
moinsîJM YK^uS eift éùé exécuté isttoiù Ja- ^ s ' 
Tooe que la démolition du Pyrée étoit tout- à- fait 
Jtorsxkfai&jft &&*£ faint Paritontra dans Athé- - - 
ues, cette Ville Ju" fort donnée au cSltedesIdo^ 
l^Ç^^re^W^poîhifies^els.. U*è corifen- 
tsecT'y d«S«ttir î t erre^i I •&*■ dy pr&her la vérité 
raferé^e^ôrlagftîéofitë qu?Abdas eut de 
«B^^^>toqiw#re?cvcr tePyx*e, fcjene 
ïtiPfôMtdt cottfwnnes^u'cire ne mérite. Bit effet 
^i^ér^ f Béîïiî)IeettrHoiiiicut du feuv eftpref- 

fl£ fnc'rne' çn£fè que ■ d^l'adorcr. Là fermeté 
JB^sèitk^^ntteii^étèdoÉtt fesperfonnwde 
é^Hfeût bcfttfes en Pcrfek'efpace. de trente ah n 
|pèL 2 I^Wales'ehtfetfe 
srtniî^^les'TèrfeVappclentceux quîâttfibucnt, 
^ddWforttdéDiVHiîfé aux étaneiis. J'ai rap- 
j>G&êTétf&f8>ltfi râleurs nSvettes dans anatatre. 
Ouvrage, avec lesréponfesqu 'il faut faire àçha-. 
«un e d e l e urs d e m a n de», Gororaates aient fucceV, 
déàKHigerdefon^erci continua, la guerre qa'it 
jayoitrofci^nc^e contre les n^éics^, at'làlaiffaen, 
Courant à fon fils > auifi bien que fon Roianme* 
Il ri^ft^s^dftdere^efciiter les nouveaux gcn-. * 
les de Jnpplices qu'ils inventèrent poartourmen-. 
Ifflès (Atetfens* Ify en eut qœlqtfctfr uns, «dont 
Ik^&bréhe'rëht lès mains , & d'autres dont il» 
^cotthelent^e dos* H y -e»*ur à qui ils arracha 
ifëàt la pean <ht vjtëge depuis. le front, jufqu'au> 
jftèttton; lls.en couvrirent quelques-uns de ro r 
fçaux coupez en long , & apre's avoir liéleftro** 
féaux fur eux ,. ils les. levèrent avec- violence , 8c f 
kit emportèrent une partie de la peau , ce qui. 
Jcufcaufoit des douleurs très fenfiblcs. Ils firent, 
des foffes » & après y,avoirama(Té quantité de rats; 
« defouris > ils y enfermèrent des Chrétiens, auf- 
queUils.avoicntliélçspicz, & les mains, afin. 
« " . qu'ils 
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_ *oà HISTOIRE DfeJMErfffilSB» 
*J" qtt^foflcnt ronge* mTfia* V*b*eO&&& 
* ▼Aftè'deDiéu* &fôt*nnmcâcshûmmti*rtr 
cnfdgoa beaucoup d'aotrct «fibres pl6^<lrucll# 
de periccmer-K» «SriHeW* là pn^Tvlaistf 
n>cotpoiotAîcrptta^Wt)ûtéb>àiii#fetircat- 
ftaoce. lhftw K( L iiiét tà~**mèrt&+H*hiaA, 
ttàchfoyitdcVimwloiiGàné. 1r ifetfâEfeSti que 
de deux , ' on deiroity 'fftnefer* fcj^jfe&èiuftfc 
tons les antm. LcRoia«4ièa^pro cj^Hbrfekt» 
ifln de KUdbc rate de*iWbtWotf*» , *<fiî*d»on 
<5ooTernaif r IniwtpiSofeflSôif dr 1* région 
Cbrttfennt » l'envoi* qtt&ir r & lui inixViifinli 
de renoncer & fotr Sfcfrttov Mai*iNÉfr*étoj«ft 
onefe*aDmma*d«imi^^ 
»!ès. QgfcoBqne t W difiif , fera tftj tfck <fcâ*» 
^priJcr, & tmftenndtre fW^pft^JHtfbttifc. 
»raJndesRoie> ifae'ce4éoltift,»&«rie^leftafr 
«coreplûtôrlcjftoi*, <^n#ibrtc «oc^wl»m^ 
nrocsfajcutàjamorr. SicVftnnctroipttiitafr 
„ te Je dernier foppbce ouede v émnci èfi in 'rirtiÊt 
» Apce , 9m' fooie^dfie ^»'eft-c*p&\m*ltA* 
^bwwc^pft s atroces dbienaAOarapCtiâÎMBr 
»4e!tW?er4r Wtti* iiiftffMÉ^^ 
s* ir «fevofc, la Greffe de«*t*Wfc«**¥s **£ 
Hodmidw fa charges fc «arbre** ***tttf*ti 
conduite VsCimmeatiirde r«fmte Q gél ^iiëJ >i ftyi 
apre* rcyaidaw parla feirteedc^lÉÉWbwV* 
.m cet tomme d*m* n*JJbnce Wàktèi&d4d*> 
Ter t de pooffidre , & tout DtûW d* Soleil,* ?aàMt 
etrroie* quérir, il huit mettre one-nittk^ieii 
ftu Alors croiamcjû'il (èroit^i ^âât«ii«tté 
parcebontttûtemeiu, Que paxfifa*£ue*Wila- 
«Voit typërte 4 , il lui Air : ïk4bmfl**&éfL 
n oiâtre , Je renoncez enfin au i&$^Smi» 
„tfcr. Ho^midastranf^rt^deiel^; d#cl*iïi 
prefence do Rot, là eumquequ'H iuU^tdàèÛfe 
„& lui dk : Gardez le pieftnt q*e vone né m*»* 
»wz fiât que fourme porter* tlmpiéeeV TéM 
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PA&THE'ODORET.LIY. ▼. 40) 

*^trccon^qacfeftrmctd4anslaft)iétoit ) toac- ***► 
d-fait inébranlable ^ l'exila, irad confie ij^bie,'* 
koisdofcnRoiaumc. *' * 

Ce Pririce votant que Suanc* homoe riche, .$t 
qaiavo«roj{fc#fclavcs, ne vooloie point renon- 
cera fcfel&oni, lui Jfcmanda Icqaeldefes efclav 
Vesfcpitfejphis méeLami Qeanrf il lfeat appris,, 
il donna à celui-là lettonmanderaeirt ds b ramil- 
/c ,: & obligea le Maârre même aVlui ebclr. Il ôta 
cjjCorWSuanrafâ femme, & la feéjtoufcràcét 
ef<k*e , dans f etpéraneé d'abbatre la foi. Mai* 
cette efpe'rance fat vainc , parce que & feietoic 
e'rahiie fur la folidire' de la pierre. 

11 fit a r ré ter un Diacre nomme 1 Ben ja m in , 3c en- 
ftrmer dans une étroite prilbn. Un Ambaftadeur 
de l' Empereur e'unt aile' quelque teins après en 
Fcrfe 1 & suant appris que ce Diacre et oit en pri- 
fo 11 , fu pp li a le Ro i de le m e t ne en 1 ibené. Le Roi 
consentit de l'y mettre , poumi qu'il aloftruisît 
aucun Mage des maximes de la Religion Chré- 
tienne* L'Ambiilackuc le promit en Ton nom; 
mai* Benjamin le defavoiia , en s'c'eriant ; Je ne 
î>puïs me diipciifrr de communiquer raaluroié- 
1 3 re j Se j'ai appris de l'Evangile q uci fuppf \ct mé- 
j, ritent ceux qui cachent en terre les taie m que 
n Dieu leur a donnez. Le Roi n'ai ant rien fu de 
cette réponfc de Benjamin , ordonna qu'on le mit 
e n 1 j b e r t é 4 Quan d i 1 y fît t > i 1 continua à chercher* 
félon 1 a co utume * ceu 2 q ni et oien t en fève 1 1 5 dans 
1 e s t en £ bres d e V i gnor an ce , & à \ es éc l air er de I a 
lumière de la vérité. Le Roi en ai an t c te averti un 
an après , Teavoia quenr , & lui commanda de 
>* renier Dieu. II prit alors la liberté de demandée 
»4 cciPrmce-qaçf iupplice ileroioit out méritoiçnc 
$9 un dfc fes luiets qui quuteroit (on Roiaumcpourr 
,» aller s'établir dans un ancre.* Le Roi lui aiant ré» 
••pondu qu'il (croit digue du dernier lu pplicck 
afienjamia reparti; avçç une mcrvcillcuie fa- 
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4*4 HISTOIRE RE b'PG*I»E* 
*** «gcflc: De quel fuppliceeft donc digne celui goi 
* . v abandQnucJbn Créateur , pour faire JhnDïéa 
*• *„ d'un de les compagnons, & pour lui rendre va 
»? fbuverain culte ? Le Roi ixtité dé cette réponfc, 
commanda d'enfoncer des pointes de rofeanx Cous 
^es ongles de fcs pie^, &, de fes^rnaios. tfcàs sér 
tant apperçu au'il fè mo^uQ^dc ce iuppHce, il loi 
£t enfoncer plulïeurs rois un rofeau dans îles par- 
ties naturelles „ ce qui liù cau&one donneur tres- 
fèn^ble. ,U le fr enfuitejeœpa%r , Se ce iupplice 
confbmma Je> martyre de ce gcncreuxde£nfcur 
de la fou yimpk'té des Pertes^ iè porta alors i 
d'autres cruauté^ fort Jurbares». li ne faut pas 
trouver étrange que Dieu les ait permises, poi£ 
que tous les Empereurs qui ont, piécfâc Je grwà 
Conitantio , ont été animez de fureur contre !'&• 
glife , & que pioclécicu fît démolir en on fcul 
jour, qui e>oit le jour de la Paffion du Saujcur, 
tous les lieux que les Chréticnsavoieni/c^ris^ 
tendue de l'Empire pour faire leurs a/ferabiéet* 
Ces Edi&ces-li furent relevez neuf ans après avec 
plus de fplcndcur que jamais , au lieu que D/oc/c- 
ticn« pétir- avec ion impiétéV 1^ pcrfécrvtion, 
& la vi&oirc de la foi ont t été également 
.prédites par le Sauveur, & il cft cJair que la 

fiçrre,cft plus avantageufe à ^a Religion* que 
paix. Celle-ci nous porté au relâchement , & 
i la raollefle , au lieu que l'autre nous donne de la 
vigilance , $c nous infpire du mépris pour tous les 
biens qui pailent. Mais ce neft pas ici le iieuie 
cette morale » que j'ai traitée en pluficurs autres 
.©tarages. , . ,. i0 
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f ÂR f THE'é&Ô&ET, LIV.V. . loi 

tfiiO-lûL. '■" - ' LlïLllu. - '" LifLu-' *' ^ 

i -v^^C HA P in E XLv •■ o 

- ! o ' . 4 :f.5iv>* !»'..*■' 'iy •*• *> "oui .- *** 

- Vi * 2 JfcWt, WWoà&rtï Êïhuede Mopfuefte. ' 

t* H'fti^r r <jtfc Théodore cet homme divin 
Aiivçtnoit l'EgKfc d'Antiothc , Théodore 
ETc1^^eMopflrdtès^*ornement, &Ia lumiè- 
re de nôtre Religion , le défendeur de la fui > Pen- 
nemi > &1 exterminateur des erreurs finit îc cours 
dé'eette vie. II avoir été Difcîpïe du célèbre Dio- 
dore , & compagnon de Jean 3 Evcqoc de Cou- 
uaiiïihoplc. lls'aquita l'cfpacc de i rente- fi je ans 
des fonctions de la Charge Epi!topale> combat- 
tant continuellement les ÂnenSj les Emiomiens» 
les Apolïïnanites , & vef liant fans ceflè fur Ton 
troupeau. Polyclirone fon frefe , qui avait joint 
ia beauté de l'éloquence , à la pureté des mtEUtSi 
gouverna av-cc toute la fageue & tout le fucce's 
qu'on peut defîrer* rEglife d'Apamée. Je finirai 
i rï m o n Hift oi re , d o n t je ne d em aride po int tTa u- 
tre recompenfe à ceux qui prendront la peine de la 
lire , que le ftcou rs de leurs prières. Elle contient 
ee gui s'eft paffé durant cent cinq ans r depuis le 
rems auquel Arius commença à débiter les er- 
reurs > jtïfgtjes à celui auquel Théodore, & Théo- 
dore j ces deux excellent hommes donc je viens 
déparier * moururent. J'ajouterai feulement les 
noms des E vêtues qui ont gouverné les grandes 
£ghfes depuis que la periëcurion à celle. 

A Rome Miltiade ,, Silveftre , Jules, Libère, 
Damafè, Siricc, Axiaftafe, Innocent, Boniface, 
Zofime, Celeftin. 

A Antioche Vital, Philogone > Euftate qui ont 
^Qrthodoxcs. Eulale, Euphronc > Flaccillc, 

Etieancji 
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4* MBT.DEL'EGLPARTHEOD.LIV.Y. 
4?m Etienne> Léonce, Eudoxe qui ont été Ariens. -Md- 
** \écc+lb*k*t% Porphyre # Alexandre , Théodote, 
* *>aufquels fê joignirent Paulin,* Evagrc qui écoki* 

A Alexandrie Pierre* Achillas, Alexandre >Atltt- 
«aie. GfégoifeArien. Athanafe rétabli. George 
hérétique. Le même Athanafe rétabli une (ecoode 
ibis. Pierre Difciple d' Athanafe. Lacias Arien. 
Pierre une féconde lois , Timothéc » Théophile» 
Cyrille fils da&ere de Théophile. 

AJérufakm Macaire, Maxime « Cyrille > Jean» 
Prarf^JuvenaL 

Â Conflantinople Alexandre. Enfébe transféré 
«leNicomédie Arien. Paul CônfcfTear. Macèdo- 
nius ennemi du Saint Efprit. Après qu'il cor été 
chalTé du Siège de cette Eglife > l'impie Eudoxc te 
remplit, hémophile héretiauef forci de Bérée Vil- 
le de Thrace. Grégoire de Nazianze^ Neâaire» 
JranChiyfoÛome, Arfacc, Attiqoe, Sifiànius. 

.in 

FIN. 
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The Ecclesiastical History of Theodoret 
Book I. 

Prologue. -Design of the History. 

When artists paint on panels and on walls the events of 
ancient history, they alike delight the eye, and keep 
bright for many a year the memory of the past. Historians 
substitute books for panels, bright description for 
pigments, and thus render the memory of past events 
both stronger and more permanent, for the painter's art is 
ruined by time. For this reason I too shall attempt to 
record in writing events in ecclesiastical history hitherto 
omitted, deeming it indeed not right to look on without 
an effort while oblivion robs- noble deeds and useful 
stories of their due famé. For this cause too I hâve been 
frequently urged by friends to undertake this work. But 
when I compare my own powers with the magnitude of 
the undertaking, I shrink from attempting it. Trusting, 
however, in the bounty of the Giver of ail good, I enter 
upon a task beyond my own strength. 

Eusebius of Palestine- has written a history of the Church 
from the time of the holy Apostles to the reign of 
Constantine, the prince beloved of God. I shall begin my 
history from the period at which his terminâtes- . 

Chapter I.-Origin of the Arian Heresy. 

After the overthrow of the wicked and impious tyrants, 
Maxentius, Maximinus, and Licinius, the surge which 
those destroyers, like hurricanes, had roused was hushed 



to sleep; the whirlwinds were checked, and the Church 
henceforward began to enjoy a settled calm. This was 
established for her by Constantine, a prince deserving of 
ail praise, whose calling, like that of the divine Apostle, 
was not of men, nor by man, but from heaven. He 
enacted laws prohibiting sacrifices to idols, and 
commanding churches- to be erected. He appointed 
Christians to be governors of the provinces, ordering 
honour to be shown to the priests, and threatening with 
death those who dared to insuit them. By some the 
churches which had been destroyed were rebuilt; others 
erected new ones still more spacious and magnificent. 
Hence, for us, ail was joy and gladness, while our 
enemies were overwhelmed with gloom and despair. The 
temples of the idols were closed; but fréquent assemblies 
were held, and festivals celebrated, in the churches, But 
the devil, full of ail envy and wickedness, the destroyer 
of mankind, unable to bear the sight of the Church sailing 
on with favourable winds, stirred up plans of evil 
counsel, eager to sink the vessel steered by the Creator 
and Lord of the Universe. When he began to perceive 
that the error of the Greeks had been made manifest, that 
the various tricks of the démons had been detected, and 
that the greater number of men worshipped the Creator, 
instead of adoring, as heretofore, the créature, he did not 
dare to déclare open war against our God and Saviour; 
but having found some who, though dignified with the 
name of Christians, were yet slaves to ambition and 
vainglory, he made them fit instruments for the exécution 
of his designs, and by their means drew others back into 
their old error, not indeed by the former method of 
setting up the worship of the créature, but by bringing it 
about that the Creator and Maker of ail should be 
reduced to a level with the créature. I shall now proceed 
to relate where and by what means he sowed thèse tares. 



Alexandria is an immense and populous city, charged 
with the leadership not only of Egypt, but also of the 
adjacent countries, the Thebaid and Libya. After Peter- , 
the victorious champion of the faith, had, during the 
sway of the aforesaid impious tyrants, obtained the crown 
of martyrdom, the Church in Alexandria was ruled for a 
short time by Achillas- . He was succeeded by 
Alexander- , who proved himself a noble defender of the 
doctrines of the gospel. At that time, Arius, who had 
been enrolled in the list of the presbytery, and entrusted 
with the exposition of the Holy Scriptures, fell a prey to 
the assaults of jealousy, when he saw that the helm of the 
high priesihood was committed to Alexander. Stung by 
this passion, he sought opportunities for dispute and 
contention; and, although he perceived that Alexander' s 
irreproachable conduct forbade his bringing any charges 
against him, envy would not allow him to rest. In him the 
enemy of the truth found an instrument whereby to stir 
and agitate the angry waters of the Church, and 
persuaded him to oppose the apostolical doctrine of 
Alexander. While the Patriarch, in obédience to the Holy 
Scriptures, taught that the Son is of equal dignity with 
the Father, and of the same substance with God who 
begat Him, Arius, in direct opposition to the truth, 
affirmed that the Son of God is merely a créature or 
created being, adding the famous dictum, "There once 
was a time when He was not- ;" with other opinions 
which may be learned from his own writings. He taught 
thèse false doctrines perseveringly, not only in the 
church, but also in gênerai meetings and assemblies; and 
he even went from house to house, endeavouring to make 
men the slaves of his error. Alexander, who was strongly 
attached to the doctrines of the Apostles, at first tried by 
exhortations and counsels to convince him of his error; 



but when he saw him playing the madman- and making 
public déclaration of his impiety, he deposed him from 
the order of the presbytery, for he heard the law of God 
loudly declaring, "Ifthy right eye offend thee, pluck it 
out, andcast itfrom thee— ." 

Chapter IL -List of the Principal Bishops. 

Of the church of Rome at this period Silvester— held the 
reins. His predecessor in the see was Miltiades— , the 
successor of that Marcellinus— who had so nobly 
distinguished himself during the persécution. 

In Antioch, after the death of Tyrannus— , when peace 
began to be restored to the churches, Vitalis— received 
the chief authority, and restored the church in the 
"Palaea— " which had been destroyed by the tyrants. He 
was succeeded by Philogonius— , who completed ail that 
was wanting in the work of restoration: he had, during 
the time of Licinius, signalised himself by his zeal for 
religion. 

After the administration of Hermon— , the go vernment of 
the church in Jérusalem was committed to Macarius— , a 
man whose character was equal to his name, and whose 
mind was adorned by every kind of virtue. 

At this same period also, Alexander, illustrions for his 
apostolical gifts, governed the church of 
Constantinople— . 



It was at this time that Alexander, bishop of Alexandria, 
perceiving that Arius, enslaved by the lust of power, was 
assembling those who had been taken captive by his 
blasphemous doctrines, and was holding private 
meetings, communicated an account of his heresy by 
letter to the rulers of the principal churches. That the 
authenticity of my history may not be suspected, I shall 
now insert in my narrative the letter which he wrote to 
his namesake, containing, as it does, a clear account of 
ail the facts I hâve mentioned. I shall also subjoin the 
letter of Arius, together with the other letters which are 
necessary to the completeness of this narrative, that they 
may at once testify to the truth of my work, and make the 
course of events more clear. 

The following letter was written by Alexander of 
Alexandria, to the bishop of the same name as himself. 

Chapter III.-The Epistle of Alexander, Bishop 
of Alexandria to Alexander, Bishop of 
Constantinople. 

"To his most revered and likeminded brother Alexander, 
Alexander sendeth greeting in the Lord. 

"Impelled by avarice and ambition, evil-minded persons 
hâve ever plotted against the wellbeing of the most 
important diocèses. Under various pretexts, they attack 
the religion of the Church; and, being maddened by the 
devil, who works in them, they start aside from ail piety 
according to their own pleasure, and trample under foot 
the fear of the judgment of God. Suffering as I do from 
them myself, I deem it necessary to inform your piety, 
that you may be on your guard against them, lest they or 



any of their party should présume to enter your diocèse 
(for thèse cheats are skilful in déception), or should 
circulate false and specious letters, calculated to delude 
one who has devoted himself to the simple and undefiled 
faith. 

"Arius and Achillas hâve lately formed a conspiracy, and, 
emulating the ambition of Colluthus, hâve gone far 
beyond him— . He indeed sought to fmd a pretext for his 
own pernicious Une of action in the charges he brought 
against them. But they, beholding his making a trade of 
Christ for lucre— , refused to remain any longer in 
subjection to the Church; but built for themselves caves, 
like robbers, and now constantly assemble in them, and 
day and night ply slanders there against Christ and 
against us. They revile every godly apostolical doctrine, 
and in Jewish fashion hâve organized a gang to fight 
against Christ, denying His divinity, and declaring Him 
to be on a level with other men. They pick out every 
passage which refers to the dispensation of salvation, and 
to His humiliation for our sake; they endeavour to collect 
from them their own impious assertion, while they évade 
ail those which déclare His eternal divinity, and the 
unceasing— glory which He possesses with the Father. 
They maintain the ungodly doctrine entertained by the 
Greeks and the Jews concerning Jésus Christ; and thus, 
by every means in their power, hunt for their applause. 
Everything which outsiders ridicule in us they officiously 
practise. They daily excite persécutions and séditions 
against us. On the one hand they bring accusations 
against us before the courts, suborning as witnesses 
certain unprincipled women whom they hâve seduced 
into error. On the other they dishonour Christianity by 
permitting their young women to ramble about the 



streets. Nay, they hâve had the audacity to rend the 
seamless garment of Christ, which the soldiers dared not 
divide. 

" When thèse actions, in keeping with their course of life, 
and the impious enterprise which had been long 
concealed, became tardily known to us, we unanimously 
ejected them from the Church which worships the 
divinity of Christ. They then ran hither and thither to 
form cabals against us, even addressing themselves to our 
fellow-ministers who were of one mind with us, under 
the pretence of seeking peace and unity with them, but in 
truth endeavouring by means of fair words, to sweep 
some among them away into their own disease. They ask 
them to write a wordy letter, and then read the contents to 
those whom they hâve deceived, in order that they may 
not retract, but be confirmed in their impiety, by fmding 
that bishops agrée with and support their views. They 
make no acknowledgment of the evil doctrines and 
practices for which they hâve been expelled by us, but 
they either impart them without comment, or carry on the 
déception by fallacies and forgeries. Thus concealing 
their destructive doctrine by persuasive and meanly 
truckling language, they catch the unwary, and lose no 
opportunity of calumniating our religion. Hence it arises 
that several hâve been led to sign their letter, and to 
receive them into communion, a proceeding on the part 
of our fellow-ministers which I consider highly 
reprehensible; for they thus not only disobey the 
apostolical rule, but even help to inflame their diabolical 
action against Christ. It is on this account, beloved 
brethren, that without delay I hâve stirred myself up to 
inform you of the unbelief of certain persons who say 
that "There was a time when the Son of God was not— ;" 
and "He who previously had no existence subsequently 



came into existence; and when at some time He came 
into existence He became such as every other man is." 
God, they say, created ail things out of that which was 
non-existent, and they include in the number of créatures, 
both rational and irrational, even the Son of God. 
Consistently with this doctrine they, as a necessary 
conséquence, affirm that He is by nature liable to change, 
and capable both of virtue and of vice, and thus, by their 
hypothesis of his having been created out of that which 
was non-existent, they overthrow the testimony of the 
Divine Scriptures, which déclare the immutability of the 
Word and the Divinity of the Wisdom of the Word, 
which Word and Wisdom is Christ. "We are also able,' 
say thèse accursed wretches, "to become like Him, the 
sons of God; for it is written,-//zaw nourished and 
brought up children— .' When the continuation of this 
text is brought before them, which is, *and they hâve 
rebelled against Me,' and it is objected that thèse words 
are inconsistent with the Saviour's nature, which is 
immutable, they throw aside ail révérence, and affirm 
that God foreknew and foresaw that His Son would not 
rebel against Him, and that He therefore chose Him in 
préférence to ail others. They likewise assert that He was 
not chosen because. He had by nature any thing superior 
to the other sons of God; for no man, say they, is son of 
God by nature, nor has any peculiar relation to Him. He 
was chosen, they allège, because, though mutable by 
nature, His painstaking character suffered no 
détérioration. As though, forsooth, even if a Paul and a 
Peter made like endeavours, their sonship would in no 
respects differ from His. 

"To establish this insane doctrine they insuit the 
Scriptures, and bring forward what is said in the Psalms 
of Christ, y Thou hast loved righteousness and hâte d 



iniquity, therefore thy God hath anointed thee with the 
oil ofgladness above thy fellows— , ail things having 
been endowed with such an origin of existence by the 
Father through the Son. John, the most pious apostle, 
perceiving that the word "was' applied to the Word of 
God— was far beyond and above the intelligence of 
created beings, did not présume to speak of His 
génération or création, nor yet dared to name the Maker 
and the créature in équivalent syllables. Not that the Son 
of God is unbegotten, for the Father alone is unbegotten; 
but that the ineffable personality of the only-begotten 
God is beyond the keenest conception of the evangelists 
and perhaps even of angels. Therefore, I do not think 
men ought to be considered pious who présume to 
investigate this subject, in disobedience to the injunction, 
^Seek not what is too difficultfor thee, neither enquire 
into what is too highfor thee— .' For if the knowledge of 
many other things incomparably inferior is beyond the 
capacity of the human mind, and cannot therefore be 
attained, as has been said by Paul, ^Eye hath not seen, 
nor ear heard, neither hâve entered into the heart of 
man, the things which God hath preparedfor them that 
love Him— ,' and as God also said to Abraham, that the 
stars could not be numbered by him— ; and it is likewise 
said, " Who shall number the grains ofsand by the sea- 
shore, or the drops ofrain— ?' how then can any one but 
a madman présume to enquire into the nature of the 
Word of God? It is said by the Spirit of prophecy, " Who 
shall déclare His génération— ?' And, therefore, our 
Saviour in His kindness to those men who were the 
pillars of the whole world, desiring to relieve them of the 
burden of striving after this knowledge, told them that it 
was beyond their natural compréhension, and that the 
Father alone could discern this most divine mystery; Wo 



man, 1 said He, ^knoweth the Son but the Father, and no 
man knoweth the Father s ave the Son— .' It was, I think, 
concerning this same subject that the Father said, "My 
secret is for Me and for Mine— .' 



"But the insane folly of imagining that the Son of God 
came into being out of that which had no being, and that 
His sending forth took place in time, is plain from the 
words "which 1 had no being,' although the foolish are 
incapable of perceiving the folly of their own utterances. 
For the phrase "He was not' must either hâve référence to 
time, or to some interval in the âges. If then it be true that 
ail things were made by Him, it is évident that every âge, 
time, ail intervais of time, and that "when' in which "was 
not' has its place, were made by Him. And is it not absurd 
to say that there was a time when He who created ail 
time, and âges, and seasons, with which the "was not' is 
confused, was not? For it would be the height of 
ignorance, and contrary indeed to ail reason, to affirm 
that the cause of any created thing can be posterior to that 
caused by it. The interval during which they say the Son 
was still unbegotten of the Father was, according to their 
opinion, prior to the wisdom of God, by whom ail things 
were created. They thus contradict the Scripture which 
déclares Him to be "the flrstborn of every créature— .' In 
consonance with this doctrine, Paul with his usual mighty 
voice cries concerning Him; ^whom He hath appointed 
heir ofall things, by whom also He made the worlds— . 
"For by Him were ail things created that are in heaven, 
and that are in earth, visible and invisible, whether they 
be thrones, or dominions, or principalities, or powers: ail 
things were created by Him and for Him: and He is 
before ail things — .' Since the hypothesis implied in the 
phrase "out of the non-existent' is manifestly impious, it 



follows that the Father is always Father. And He is Father 
from the continuai présence of the Son, on account of 
whom He is called— Father. And the Son being ever 
présent with Him, the Father is ever perfect, wanting in 
no good thing, for He did not beget His only Son in time, 
or in any interval of time, nor out of that which had no 
previous existence. 

"Is it not then impious to say that there was a time when 
the wisdom of God was not? Who saith, *Iwas by Him 
as one brought up with Him: I was daily His delight— ?' 
Or that once the power of God was not, or His Word, or 
anything else by which the Son is known, or the Father 
designated, defective? To assert that the brightness of the 
F amer' s glory 'once did not exist,' destroys also the 
original light of which it is the brightness— ; and if there 
ever was a time in which the image of God was not, it is 
plain that He Whose image He is, is not always: nay, by 
the non-existence of the express image of God' s Person, 
He also is taken away of whom this is ever the express 
image. Hence it may be seen, that the Sonship of our 
Saviour has not even anything in common with the 
sonship of men. For just as it has been shown that the 
nature of His existence cannot be expressed by language, 
and infmitely surpasses in excellence ail things to which 
He has given being, so His Sonship, naturally partaking 
in His paternal Divinity, is unspeakably différent from 
the sonship of those who, by His appointment, hâve been 
adopted as sons. He is by nature immutable, perfect, and 
all-sufficient, whereas men are liable to change, and need 
His help. What further advance can be made by the 
wisdom of God— ? What can the Very Truth, or God the 
Word, add to itself? How can the Life or the True Light 
in any way be bettered? And is it not still more contrary 



to nature to suppose that wisdom can be susceptible of 
folly? that the power of God can be united with 
weakness? that reason itself can be dimmed by 
unreasonableness, or that darkness can be mixed with the 
true light? Does not the Apostle say, * What communion 
hath light with darkness? and what concord hath Christ 
with Belial— ?' and Solomon, that ^the way ofa serpent 
upon a roclê^- ' was ^too wonderfuV for the human mind 
to comprehend, which 'rock,' according to St. Paul, is 
Christ— . Men and angels, however, who are His 
créatures, hâve received His blessing, enabling them to 
exercise themselves in virtue and in obédience to His 
commands, that thus they may avoid sin. And it is on this 
account that our Lord being by nature the Son of the 
Father, is worshipped by ail; and they who hâve put off 
the spirit of bondage, and by brave deeds and advance in 
virtue hâve received the spirit of adoption through the 
kindness of Him Who is the Son of God by nature, by 
adoption also become sons. 

"His true, peculiar, natural, and spécial Sonship was 
declared by Paul, who, speaking of God, says, that y He 
spared not His own Son, but delivered Him up for us— ,' 
who are not by nature His sons. It was to distinguish Him 
from those who are not ^His own, ' that he called Him 
*His own son. ' It is also written in the Gospel, " This is 
My beloved San in whom I am well pleased— ;' and in the 
Psalms the Saviour says, ^The Lord said unto Me, Thou 
art My Son— .' By proclaiming natural sonship He shows 
that there are no other natural sons besides Himself. 



"And do not thèse words, I begot thee "from the womb 
before the morning— ,' plainly show the natural sonship 



of the paternal birth— of One whose lot it is, not from 
diligence of conduct, or exercise in moral progress, but 
by individuality of nature? Hence it ensues that the 
filiation of the only-begotten Son of the Father is 
incapable of fall; while the adoption of reasonable beings 
who are not His sons by nature, but merely on account of 
fitness of character, and by the bounty of God, may fall 
away, as it is written in the word, ^The sons ofGod saw 
the daughters ofmen, and took them as wives,' and so 
forth— . And God, speaking by Isaiah, said, V hâve 
nourished and brought up children, and they hâve 
rebelled against Me— .' 

"I hâve many things to say, beloved, but because I fear 
that I shall cause weariness by further admonishing 
teachers who are of one mind with myself, I pas s them 
by . You, having been taught of God, are not ignorant that 
the teaching at variance with the religion of the Church 
which has just arisen, is the same as that propagated by 
Ebion— and Artemas— , and rivais that of Paul of 
Samosata, bishop of Antioch, who was excommunicated 
by a council of ail the bishops. Lucianus— , his 
successor, withdrew himself from communion with thèse 
bishops during a period of many years. 

"And now amongst us there hâve sprung up, 'out of the 
non-existent' men who hâve greedily sucked down the 
dregs of this impiety, offsets of the same stock: I mean 
Arius and Achillas,. and ail their gang of rogues. Three 
bishops— of Syria, appointed no one knows how, by 
consenting to them, fire them to more fatal heat. I refer 
their sentence to your décision. Retaining in their 
memory ail that they can collect concerning the suffering, 



humiliation, emptying of Himself^ , and so-called 
poverty, and everything of which the Saviour for our 
sake accepted the acquired name, they bring forward 
those passages to disprove His eternal existence and 
divinity, while they forget ail those which déclare His 
glory and nobility and abiding with the Father; as for 
instance, ' I and My father are one— .' In thèse words the 
Lord does not proclaim Himself to be the Father, neither 
does He represent two natures as one; but that the 
essence of the Son of the Father préserves accurately the 
likeness of the Father, His nature taking off the impress 
of likeness to Him in ail things, being the exact image of 
the Father and the express stamp of the prototype. When, 
therefore, Philip, desirous of seeing the Father, said to 
Him, ^Lord, show us the Father, ' the Lord with abundant 
plainness said to him, "He that hath seen Me hath seen 
the Father— ,' as though the Father were beheld in the 
spotless and living mirror of His image. The same idea is 
conveyed in the Psalms, where the saints say, Un Thy 
light we shall see light— .' It is on this account that ^he 
who honoureth the Son, honoureth the Father— .' And 
rightly, for every impious word which men dare to utter 
against the Son is spoken also against the Father. 

"After this no one can wonder at the false calumnies 
which I am about to détail, my beloved brethren, 
propagated by them against me, and against our most 
religious people. They not only set their battle in array 
against the divinity of Christ, but ungratefully insuit us. 
They think it beneath them to be compared with any of 
those of old time, nor do they endure to be put on a par 
with the teachers we hâve been conversant with from 
childhood. They will not admit that any of our fellow- 
ministers anywhere possess even mediocrity of 



intelligence. They say that they themselves alone are the 
wise and the poor, and discoverers of doctrines, and to 
them alone hâve been revealed those truths which, say 
they, hâve never entered the mind of any other 
individuals under the sun. O what wicked arrogance! O 
what excessive folly! What false boasting, joined with 
madness and Satanic pride, has hardened their impious 
hearts! They are not ashamed to oppose the godly 
clearness of the ancient scriptures, nor yet does the 
unanimous piety of ail our fellow-ministers concerning 
Christ blunt their audacity. Even devils will not suffer 
impiety like this; for even they refrain from speaking 
blasphemy against the Son of God. 

"Thèse then are the questions I hâve to raise, according to 
the ability I possess, with those who from their rude 
resources throw dust on the Christ, and try to slander our 
révérence for Him. Thèse inventors of silly taies assert 
that we, who reject their impious and unscriptural 
blasphemy concerning the création of Christ from the 
non-existent, teach that there are two unbegotten Beings. 
For thèse ill-instructed men contend that one of thèse 
alternatives must hold; either He must be believed to 
hâve corne out of the non-existent, or there are two 
unbegotten Beings. In their ignorance and want of 
practice in theology they do not realize how vast must be 
the distance between the Father who is uncreate, and the 
créatures, whether rational or irrational, which He 
created out of the non-existent; and that the only- 
begotten nature of Him Who is the Word of God, by 
Whom the Father created the universe out of the non- 
existent, standing, as it were, in the middle between the 
two, was begotten of the self-existent Father, as the Lord 
Himself testified when He said, ^Every one that loveth 
the Father, loveth also the Son that is begotten ofHim— . 



"We believe, as is taught by the apostolical Church, in an 
only unbegotten Father, Who of His being hath no cause, 
immutable and invariable, and Who subsists always in 
one state of being, admitting neither of progression nor 
of diminution; Who gave the law, and the prophets, and 
the gospel; of patriarchs and apostles, and of ail saints, 
Lord: and in one Lord Jésus Christ, the only-begotten 
Son of God, begotten not out of that which is not, but of 
the Father, Who is; yet not after the manner of material 
bodies, by severance or émanation, as Sabellius— and 
Valentinus— taught; but in an inexpressible and 
inexplicable manner, according to the saying which we 
quoted above, * Who shall déclare His générations— ?' 
since no mortal intellect can comprehend the nature of 
His Person, as the Father Himself cannot be 
comprehended, because the nature of reasonable beings 
is unable to grasp the manner in which He was begotten 
of the Father— . 

"But those who are led by the Spirit of truth hâve no need 
to learn thèse things of me, for the words long since 
spoken by the Saviour yet sound in our ears, Wo one 
knoweth who the Father is but the Son, and no one 
knoweth who the Son is but the Father— .' We hâve 
learnt that the Son is immutable and unchangeable, all- 
sufficient and perfect, like the Father, lacking only His 
"unbegotten." He is the exact and precisely similar image 
of His Father. For it is clear that the image fully contains 
everything by which the greater likeness exists, as the 
Lord taught us when He said, ^My Father is greater than 
I— .' And in accordance with this we believe that the Son 
always existed of the Father; for he is the brightness of 



His glory, and the express image ofHis Fathers Person— 
." But let no one be led by the word ^always' to imagine 
that the Son is unbegotten, as is thought by some who 
hâve their intellects blinded: for to say that He was, that 
He has always been, and that before ail âges, is not to say 
that He is unbegotten. 

"The mind of man could not possibly invent a term 
expressive of what is meant by being unbegotten. I 
believe that you are of this opinion; and, indeed, I feel 
confident in your orthodox view that none of thèse terms 
in any way signify the unbegotten. For ail the terms 
appear to signify merely the extension of time, and are 
not adéquate to express the divinity and, as it were, the 
primaeval being of the only-begotten Son. They were 
used by the holy men who earnestly endeavoured to clear 
up the mystery, and who asked pardon from those who 
heard them, with a reasonable excuse for their failure, by 
saying "as far as our compréhension has reached.' But if 
those who allège that what was ^known in par f has been 
^done away— ' for them, expect from human lips 
anything beyond human powers, it is plain that the terms 
"was,' and "ever,' and "before ail âges,' fall far short of 
this expectation. But whatever they may mean, it is not 
the same as "the unbegotten.' Therefore His own 
individual dignity must be reserved to the Father as the 
Unbegotten One, no one being called the cause of His 
existence: to the Son likewise must be given the honour 
which befits Him, there being to Him a génération from 
the Father which has no beginning; we must render Him 
worship, as we hâve already said, only piously and 
religiously ascribing to Him the "was' and the "ever,' and 
the "before ail âges;' not however rejecting His divinity, 
but ascribing to Him a perfect likeness in ail things to His 
Father, while at the same time we ascribe to the Father 



alone His own proper glory of "the unbegotten,' even as 
the Saviour Himself says, ^My Father is greater than I— . 



"And in addition to this pious belief respecting the Father 
and the Son, we confess as the Sacred Scriptures teach 
us, one Holy Ghost, who moved the saints of the Old 
Testament, and the divine teachers of that which is called 
the New. We believe in one only Catholic Church, the 
apostolical, which cannot be destroyed even though ail 
the world were to take counsel to fight against it, and 
which gains the victory over ail the impious attacks of 
the heterodox; for we are emboldened by the words of its 
Master, ^Be ofgood cheer, I hâve overcome the world— .' 
After this, we receive the doctrine of the résurrection 
from the dead, of which Jésus Christ our Lord became 
the first-fruits; Who bore a Body, in truth, not in 
semblance, derived from Mary the mother of God— ; in 
the fulness of time sojourning among the race, for the 
remission of sins: who was crucified and died, y et for ail 
this suffered no diminution of His Godhead. He rose 
from the dead, was taken into heaven, and sat down at 
the right hand of the Majesty on high. 

"In this epistle I hâve only mentioned thèse things in 
part, deeming it, as I hâve said, wearisome to dwell 
minutely on each article, since they are well known to 
your pious diligence. Thèse things we teach, thèse things 
we preach; thèse are the dogmas of the apostolic Church, 
for which we are ready to die, caring little for those who 
would force us to forswear them; for we will never 
relinquish our hope in them, though they should try to 
compel us by tortures. 



"Arius and Achillas, together with their fellow foes, hâve 
been expelled from the Church, because they hâve 
become aliens from our pious doctrine: according to the 
blessed Paul, who said, 'Ifany ofyou preach any other 
gospel than that whichyou hâve received, let him be 
accursed, even though he should prétend to be an angel 
from heaven— , and ^But ifany man teach otherwise, 
and consent not to wholesome words, even the words of 
our Lord Jésus Christ, and to the doctrine which is 
according to godliness, he isproud, knowing nothing— ,' 
and so forth. Since, then, they hâve been condemned by 
the brotherhood, let none ofyou receive them, nor attend 
to what they say or write. They are deceivers, and 
propagate lies, and they never adhère to the truth. They 
go about to différent cities with no other intent than to 
deliver letters under the pretext of friendship and in the 
name of peace, and by hypocrisy and flattery to obtain 
other letters in return, in order to deceive a few ^silly 
women who are laden with sins— .' I beseech y ou, 
beloved brethren, to avoid those who hâve thus dared to 
act against Christ, who hâve publicly held up the 
Christian religion to ridicule, and hâve eagerly sought to 
make a display before judicial tribunals, who hâve 
endeavoured to excite a persécution against us at a period 
of the most entire peace, and who hâve enervated the 
unspeakable mystery of the génération of Christ. Unité 
unanimousl"y in opposition to them, as some of our 
fellow-ministers hâve already done, who, being filled 
with indignation, wrote to me against them, and signed 
our formulary— . 

"I hâve sent you thèse letters by my son Apion, the 
deacon; being those of (the ministers in) ail Egypt and 
the Thebaid, also of those of Libya, and the Pentapolis, 



of Syria, Lycia, Pamphylia, Asia, Cappadocia, and in the 
other adjoining countries. Whose example y ou likewise, I 
trust, will follow. Many kindly attempts hâve been made 
by me to gain back those who hâve been led astray, but 
no remedy has proved more efficacious in restoring the 
laity who hâve been deceived by them and leading them 
to repentance, than the manifestation of the union of our 
fellow-ministers. Salute one another, with the 
brotherhood that is with you. I pray that you may be 
strong in the Lord, my beloved, and that I may receive 
the fruit of y our love to Christ. 

"The folio wing are the name of those who hâve been 
anathematized as heretics: among the presbyters, Arius; 
among the deacons, Achillas, Euzoius, Aïthales, Lucius, 
Sarmates, Julius, Menas, another Arius, and Helladius." 

Alexander wrote in the same strain to Philogonius— , 
bishop of Antioch, to Eustathius— , who then ruled the 
church of the Beroeans, and to ail those who defended 
the doctrines of the Apostles. But Arius could not endure 
to keep quiet, but wrote to ail those whom he believed to 
agrée with him in opinion. His letter to Eusebius, bishop 
of Nicomedia, is a clear proof that the divine Alexander 
wrote nothing that was false concerning him. I shall hère 
insert his letter, in order that the names of those who 
were implicated in his impiety may become generally 
known. 

Chapter IV.-The Letter of Arius to Eusebius, 
Bishop of Nicomedia. 

"To his very dear lord, the man of God, the faithful and 
orthodox Eusebius, Arius, unjustly persecuted by 



Alexander the Pope— , on account of that all-conquering 
truth of which y ou also are a champion, sendeth greeting 
in the Lord. 

"Ammonius, my father, being about to départ for 
Nicomedia, I considered myself bound to salute y ou by 
him, and withal to inform that natural affection which 
you bear towards the brethren for the sake of God and 
His Christ, that the bishop greatly wastes and persécutes 
us, and leaves no stone unturned— against us. He has 
driven us out of the city as atheists, because we do not 
concur in what he publicly preaches, namely, God 
always, the Son always; as the Father so the Son; the Son 
Co-exists unbegotten with God; He is everlasting; neither 
by thought nor by any interval does God précède the 
Son; always God, always Son; he is begotten of the 
unbegotten; the Son is of God Himself. Eusebius, your 
brother bishop of Caesarea, Theodotus, Paulinus, 
Athanasius, Gregorius, Aetius, and ail the bishops of the 
East, hâve been condemned because they say that God 
had an existence prior to that of His Son; except 
Philogonius, Hellanicus, and Macarius, who are 
unlearned men, and who hâve embraced heretical 
opinions. Some of them say that the Son is an éructation, 
others that He is a production, others that He is also 
unbegotten. Thèse are impieties to which we cannot 
listen, even though the heretics threaten us with a 
thousand deaths. But we say and believe, and hâve 
taught, and do teach, that the Son is not unbegotten, nor 
in any way part of the unbegotten; and that He does not 
dérive His subsistence from any matter; but that by His 
own will and counsel He has subsisted before time, and 
before âges, as perfect God, only begotten and 
unchangeable, and that before He was begotten, or 
created, or purposed, or established, He was not. For He 



was not unbegotten. We are persecuted, because we say 
that the Son has a beginning, but that God is without 
beginning. This is the cause of our persécution, and 
likewise, because we say that He is of the non-existent— . 
And this we say, because He is neither part of God, nor 
of any essential being— . For this are we persecuted; the 
rest you know. I bid thee farewell in the Lord, 
remembering our afflictions, my fellow-Lucianist— , and 
true Eusebius— ." 

Of those whose names are mentioned in this letter, 
Eusebius was bishop of Caesarea— , Theodotus of 
Laodicea, Paulinus of Tyre, Athanasius of Anazarbus, 
Gregorius of Berytus, and Aetius of Lydda. Lydda is now 
called Diospolis. Arius prided himself on having thèse 
men of one mind with himself. He names as his 
adversaries, Philogonius, bishop of Antioch, Hellanicus, 
of Tripolis, and Macarius, of Jérusalem. He spread 
calumnies against them because they said that the Son is 
eternal, existing before ail âges, of equal honour and of 
the same substance with the Father. 

When Eusebius received the epistle, he too vomited forth 
his own impiety , and wrote to Paulinus, chief^ of the 
Tyrians, in the following words. 

Chapter V.-The Letter of Eusebius, Bishop of 
Nicomedia, to Paulinus, Bishop of Tyre. 

"To my lord Paulinus, Eusebius sendeth greeting in the 
Lord. 



"The zeal of my lord Eusebius in the cause of the truth, 
and likewise your silence concerning it, hâve not failed to 
reach our ears. Accordingly, if, on the one hand, we 
rejoiced on account of the zeal of my lord Eusebius; on 
the other we are grieved at you, because even the silence 
of such a man appears like a defeat of our cause. Hence, 
as it behoves not a wise man to be of a différent opinion 
from others, and to be silent concerning the truth, stir up, 
I exhort you, within yourself the spirit of wisdom to 
write, and at length begin what may be profitable to 
yourself and to others, specially if you consent to write in 
accordance with Scripture, and tread in the tracks of its 
words and will. 

"We hâve never heard that there are two unbegotten 
beings, nor that one has been divided into two, nor hâve 
we learned or believed that it has ever undergone any 
change of a corporeal nature; but we affirm that the 
unbegotten is one and one also that which exists in truth 
by Him, yet was not made out of His substance, and does 
not at ail participate in the nature or substance of the 
unbegotten, entirely distinct in nature and in power, and 
made after perfect likeness both of character and power 
to the maker. We believe that the mode of His beginning 
not only cannot be expressed by words but even in 
thought, and is incompréhensible not only to man, but 
also to ail beings superior to man. Thèse opinions we 
advance not as having derived them from our own 
imagination, but as having deduced them from Scripture, 
whence we learn that the Son was created, established, 
and begotten in the same substance and in the same 
immutable and inexpressible nature as the Maker; and so 
the Lord says, ' God created me in the beginning ofHis 
way; Iwas set up from everlasting; before the hills was I 
brought forth— .' 



"If He had been from Him or of Him, as a portion of 
Him, or by an émanation of His substance, it could not be 
said that He was created or established; and of this y ou, 
my lord, are certainly not ignorant. For that which is of 
the unbegotten could not be said to hâve been created or 
founded, either by Him or by another, since it is 
unbegotten from the beginning. But if the fact of His 
being called the begotten gives any ground for the belief 
that, having corne into being of the Father's substance, 
He also has from the Father likeness of nature, we reply 
that it is not of Him alone that the Scriptures hâve spoken 
as begotten, but that they also thus speak of those who 
are entirely dissimilar to Him by nature. For of men it is 
said, V hâve begotten and brought up sons, and they 
hâve rebelled against me— ;' and in another place, ^Thou 
hast for saken God who begat thee— ;' and again it is 
said, * Who begat the drops ofdew— ?' This expression 
does not imply that the dew partakes of the nature of 
God, but simply that ail things were formed according to 
His will. There is, indeed, nothing which is of His 
substance, yet every thing which exists has been called 
into being by His will. He is God; and ail things were 
made in His likeness. and in the future likeness of His 
Word, being created of His free will. Ail things were 
made by His means by God. Ail things are of God. 

"When you hâve received my letter, and hâve revised it 
according to the knowledge and grâce given you by God, 
I beg you will write as soon as possible to my lord 
Alexander. I feel confident that if you would write to 
him, you would succeed in bringing him over to your 
opinion. Salute ail the brethren in the Lord. May you, my 
lord, be preserved by the grâce of God, and be led to pray 
for us." 



It is thus that they wrote to each other, in order to furnish 
one another with weapons against the truths— . And so 
when the blasphemous doctrine had been disseminated in 
the churches of Egypt and of the East, disputes and 
contentions arose in every city, and in every village, 
concerning theological dogmas. The common people 
looked on, and became judges of what was said on either 
side, and some applauded one party, and some the other. 
Thèse were, indeed, scènes fit for the tragic stage, over 
which tears might hâve been shed. For it was not, as in 
bygone days, when the church was attacked by strangers 
and by enemies, but now natives of the same country, 
who dwelt under one roof, and sat down at one table, 
fought against each other not with spears, but with their 
tongues. And what was still more sad, they who thus took 
up arms against one another were members of one 
another, and belonged to one body. 

Chapter VI.-General Council of Nicaea. 

The emperor, who possessed the most profound wisdom, 
having heard of thèse things, endeavoured, as a first step, 
to stop up their fountain-head. He therefore despatched a 
messenger renowned for his ready wit to Alexandria with 
letters, in the endeavour to extinguish the dispute, and 
expecting to reconcile the disputants. But his hopes 
having been frustrated, he proceeded to summon the 
celebrated council of Nicaea— ; and pledged his word 
that the bishops and their officiais should be furnished 
with asses, mules, and horses for their journey at the 
public expense. When ail those who were capable of 
enduring the fatigue of the journey had arrived at Nicaea, 
he went thither himself, with both the wish of seeing the 
multitude of bishops, and the yearning désire of 



maintaining unanimity amongst them. He at once 
arranged that ail their wants should be liberally supplied. 
Three hundred and eighteen bishops were assembled. 
The bishop of Rome— , on account of his very advanced 
âge, was absent, but he sent two presbyters— to the 
council, with authority to agrée to what was done. 

At this period many individuals were richly endowed 
with apostolical gifts; and many, like the holy apostle, 
bore in their bodies the marks of the Lord Jésus Christ— 
. James, bishop of Antioch, a city of Mygdonia, which is 
called Nisibis by the Syrians and Assyrians, raised the 
dead and restored them to life, and performed many other 
wonders which it would be superfluous to mention again 
in détail in this history, as I hâve already given an 
account of them in my work, entitled "Philotheus— ." 
Paul, bishop of Neo-Caesarea, a fortress situated on the 
banks of the Euphrates, had suffered from the frantic rage 
of Licinius. He had been deprived of the use of both 
hands by the application of a red-hot iron, by which the 
nerves which give motion to the muscles had been 
contracted and rendered dead. Some had had the right 
eye dug out, others had lost the right arm. Among thèse 
was Paphnutius of Egypt. In short, the Council looked 
like an assembled army of martyrs. Yet this holy and 
celebrated gathering was not entirely free from the 
élément of opposition; for there were some, though so 
few as easily to be reckoned, of fair surface, like 
dangerous shallows, who really, though not openly, 
supported the blasphemy of Arius. 

When they were ail assembled— , the emperor ordered a 
great hall to be prepared for their accommodation in the 
palace, in which a sufficient number of benches and seats 



were placed; and having thus arranged that they should 
be treated with becoming dignity, he desired the bishops 
to enter in, and discuss the subjects proposed. The 
emperor, with a few attendants, was the last to enter the 
room; remarkable for his lofty stature, and worthy of 
admiration for personal beauty, and for the still more 
marvellous modesty which dwelt on his countenance. A 
low stool was placed for him in the middle of the 
assembly, upon which, however, he did not seat himself 
until he had asked the permission of the bishops. Then ail 
the sacred assembly sat down around him. Then 
forthwith rose first the great Eustathius, bishop of 
Antioch, who, upon the translation of Philogonius, 
already referred to, to a better life, had been compelled 
reluctantly to become his successor by the unanimous 
suffrages of the bishops, priests, and of the Christ-loving 
laity. He crowned the emperor' s head with the flowers of 
panegyric, and commended the diligent attention he had 
manifested in the régulation of ecclesiastical affairs. 

The excellent emperor next exhorted the Bishops to 
unanimity and concord; he recalled to their remembrance 
the cruelty of the late tyrants, and reminded them of the 
honourable peace which God had, in his reign and by his 
means, accorded them. He pointed out how dreadful it 
was, aye, very dreadful, that at the very time when their 
enemies were destroyed, and when no one dared to 
oppose them, they should fall upon one another, and 
make their amused adversaries laugh, especially as they 
were debating about holy things, concerning which they 
had the written teaching of the Holy Spirit. "For the 
gospels" (continued he), "the apostolical writings, and 
the oracles of the ancient prophets, clearly teach us what 
we ought to believe concerning the divine nature. Let, 
then, ail contentious disputation be discarded; and let us 



seek in the divine ly-inspired word the solution of the 
questions at issue." Thèse and similar exhortations he, 
like an affectionate son, addressed to the bishops as to 
fathers, labouring to bring about their unanimity in the 
apostolical doctrines. Most members of the synod, won 
over by his arguments, established concord among 
themselves, and embraced sound doctrine. There were, 
however, a few, of whom mention has been already 
made, who opposed thèse doctrines, and sided with 
Arius; and amongst them were Menophantus, bishop of 
Ephesus, Patrophilus, bishop of Scythopolis, Theognis, 
bishop of Nicaea, and Narcissus, bishop of Neronias, 
which is a town of the second Cilicia, and is now called 
Irenopolis; also Theonas, bishop of Marmarica, and 
Secundus, bishop of Ptolemais in Egypt— . They drew 
up a formulary of their faith, and presented it to the 
council. As soon as it was read it was torn to pièces, and 
was declared to be spurious and false. So great was the 
uproar raised against them, and so many were the 
reproaches cast on them for having betrayed religion, that 
they ail, with the exception of Secundus and Theonas, 
stood up and took the lead in publicly renouncing Arius. 
This impious man, having thus been expelled from the 
Church, a confession of faith which is received to this 
day was drawn up by unanimous consent; and, as soon as 
it was signed, the council was dissolved. 

Chapter VIL-Confutation of Arianism Deduced 
from the Writings of Eustathius and 
Athanasius. 

The above-named bishops, however, did not consent to it 
in sincerity, but only in appearance. This was afterwards 
shewn by their plotting against those who were foremost 



in zeal for religion, as well as by what thèse latter hâve 
written about them. For instance, Eustathius, the famous 
bishop of Antioch, who has been already mentioned, 
when explaining the text in the Proverbs, " The Lord 
created me in the beginning ofHis way, before His 
works ofold— ,' wrote against them, and refuted their 
blasphemy. 

— "I Will now proceed to relate how thèse différent 
events occurred. A gênerai council was summoned at 
Nicaea, and about two hundred and seventy bishop s were 
convened. There were, however, so many assembled that 
I cannot state their exact number, neither, indeed, hâve I 
taken any great trouble to ascertain this point. When they 
began to inquire into the nature of the faith, the 
formulary of Eusebius was brought forward, which 
contained undisguised évidence of his blasphemy. The 
reading of it before ail occasioned great grief to the 
audience, on account of its departure from the faith, 
while it inflicted irrémédiable shame on the writer. After 
the Eusebian gang had been clearly convicted, and the 
impious writing had been torn up in the sight of ail, some 
amongst them by concert, under the pretence of 
preserving peace, imposed silence on ail the ablest 
speakers. The Ariomaniacs, fearing lest they should be 
ejected from the Church by so numerous a council of 
bishops, sprang forward to anathematize and condemn 
the doctrines condemned, and unanimously signed the 
confession of faith. Thus having retained possession of 
their episcopal seats through the most shameful 
déception, although they ought rather to hâve been 
degraded, they continue, sometimes secretly, and 
sometimes openly, to patronize the condemned doctrines, 
plotting against the truth by various arguments. Wholly 
bent upon establishing thèse plantations of tares, they 



shrink from the scrutiny of the intelligent, avoid the 
observant, and attack the preachers of godliness. But we 
do not believe that thèse atheists can ever thus overcome 
the Deity. For though they y gird themselves' they y shall 
be broken in pièces,' according to the solemn prophecy of 
Isaiah 1 ^ .*' 

Thèse are the words of the great Eustathius. Athanasius, 
his fellow combatant, the champion of the truth, who 
succeeded the celebrated Alexander in the episcopate, 
added the following, in a letter addressed to the Africans. 

"The bishops convened in council being desirous of 
refuting the impious assertions invented by the Arians, 
that the Son was created out of that which was non- 
existent— , that He is a créature and created being— , 
that there was a period in which He was not— , and that 
He is mutable by nature, and being ail agreed in 
propounding the following déclarations, which are in 
accordance with the holy Scriptures; namely, that the Son 
is by nature only-begotten of God, Word, Power, and 
sole Wisdom of the Father; that He is, as John said, "the 
true God— ,' and, as Paul has written, "the brightness of 
the glory, and the express image of the person of the 
Father— ,' the followers of Eusebius, drawn aside by 
their own vile doctrine, then began to say one to another, 
Let us agrée, for we are also of God; " There is but one 
God, by whom are ail things— ; "Old things are passed 
away; behold, ail things are become new, and ail things 
are of God— .' They also dwelt particularly upon what 
is contained in "The Shepherd— :' "Believe above ail 
that there is one God, who created and fashioned ail 
things, and making them to be out of that which is not.' 



"But the bishops saw through their evil design and 
impious artifice, and gave a clearer elucidation of the 
words "of God,' and wrote, that the Son is of the 
substance of God; in order that while the créatures, which 
do not in any way dérive their existence of or from 
themselves, are said to be of God, the Son alone is said to 
be of the substance of the Father; this being peculiar to 
the only-begotten Son, the true Word of the Father. This 
is the reason why the bishops wrote, that He is of the 
substance of the Father. 

"But when the Arians, who seemed few in number, were 
again interrogated by the Bishops as to whether they 
admitted 'that the Son is not a créature, but Power, and 
sole Wisdom, and eternal unchangeable— Image of the 
Father; and that He is very God,' the Eusebians were 
noticed making signs to one another to shew that thèse 
déclarations were equally applicable to us. For it is said, 
that we are 7/ze image and glory ofGod— ;' and for 
always we who live— :' there are, also, they said, many 
powers; for it is written-^// thepower ofGodwent out 
ofthe land ofEgypt— .' The canker-worm and the locust 
are said to be "a great power— .' And elsewhere it is 
written,77ze God of powers is with us, the God of Jacob 
helper^- .' To which may be added that we are God's 
own not simply, but because the Son called us 
^brethren^- .' The déclaration that Christ is "the true 
God' does not di stress us, for, having corne into being, 
He is true. 



"Such was the corrupt opinion ofthe Arians; but on this 
the bishops, having detected their deceitfulness in this 
matter, collected from Scripture those passages which say 



of Christ that He is the glory, the fountain, the stream, 
and the express image of the person; and they quoted the 
folio wing words: ^In thy light we shall see light— ;' and 
likewise, Y and the Father are one— .' They then, with 
still greater clearness, briefly declared that the Son is of 
one substance with the Father; for this, indeed, is the 
signification of the passages which hâve been quoted. 
The complaint of the Arians, that thèse précise words are 
not to be found in Scripture, is proved groundless by 
their own practice, for their own impious assertions are 
not taken from Scripture; for it is not written that the Son 
is of the non-existent, and that there was a time when He 
was not: and yet they complain of having been 
condemned by expressions which, though not actually in 
Scripture, are in accordance with true religion. They 
themselves, on the other hand, as though they had found 
their words on a dunghill, uttered things verily of earth. 
The bishops, on the contrary, did not fmd their 
expressions for themselves; but, received their testimony 
from the fathers, and wrote accordingly. Indeed, there 
were bishops of old time, nearly one hundred and thirty 
years ago, both of the great city of Rome and of our own 
city— , who condemned those who asserted that the Son 
is a créature, and that He is not of one substance with the 
Father. Eusebius, the bishop of Caesarea, was acquainted 
with thèse facts; he, at one time, favoured the Arian 
heresy, but he afterwards signed the confession of faith of 
the Council of Nicaea. He wrote to the people of his 
diocèse, maintaining that the word "consubstantiaf was 
"used by illustrions bishops and learned writers as a term 
for expressing the divinity of the Father and of the 
Soni22."' 

So thèse men concealed their unsoundness through fear 



of the majority, and gave their assent to the décisions of 
the council, thus drawing upon themselves the 
condemnation of the prophet, for the God of ail cries 
unto them, "This people honour Me with their lips, but in 
their hearts they are far from Me— ." Theonas and 
Secundus, however, did not like to take this course, and 
were excommunicated by common consent as men who 
esteemed the Arian blasphemy above evangelical 
doctrine. The bishops then returned to the council, and 
drew up twenty laws to regulate the discipline of the 
Church. 

Chapter VIII.-Facts Relating to Meletius the 
Egyptian, from Whom Originated the Meletian 
Schism, Which Remains to This Day.- 
Synodical Epistle Respecting Him. 

After Meletius— had been ordained bishop, which was 
not long before the Arian controversy, he was convicted 
of certain crimes by the most holy Peter, bishop of 
Alexandria, who also received the crown of martyrdom. 
After being deposed by Peter he did not acquiesce in his 
déposition, but filled the Thebaid and the adjacent part of 
Egypt with tumult and disturbance, and rebelled against 
the primacy of Alexandria. A letter was written by the 
council to the Church of Alexandria, stating what had 
been decreed against his revolutionary practices. It was 
as follows:- 

Synodical Epistle. 

"To the Church of Alexandria which, by the grâce of 
God, is great and holy, and to the beloved brethren in 
Egypt, Libya, and Pentapolis, the bishops who hâve been 



convened to the great and holy council of Nicaea, send 
greeting in the Lord. 

"The great and holy council of Nicaea having been 
convened by the grâce of God, and by the most religious 
emperor, Constantine, who summoned us from différent 
provinces and cities, we judge it requisite that a letter be 
sent from the whole Holy Synod to inform you also what 
questions hâve been mooted and debated, and what has 
been decreed and established. 

"In the first place, the impious doctrines of Arius were 
investigated before our most religious emperor 
Constantine; and his impiety was unanimously 
anathematized, as well as the blasphemous language and 
views which he had propounded, alleging that the Son of 
God was out of what was not, that before He was 
begotten He was not, that there was a period in which He 
was not, and that He can, according to His own freewill, 
be capable either of virtue or of vice. The holy council 
anathematized ail thèse assertions, and even refused so 
much as to listen to such impious and foolish opinions, 
and such blasphemous expressions. The final décision 
concerning him you already know, or will soon hear; but 
we will not mention it now, lest we should appear to 
trample upon a man who has already received the 
recompense due to his sins. Such influence has his 
impiety obtained as to involve Theonas, bishop of 
Marmarica, and Secundus, bishop of Ptolemais, in his 
ruin, and they hâve shared his punishment. 

"But after Egypt had, by the grâce of God, been delivered 
from thèse false and blasphemous opinions, and from 
persons who dared to raise discord and division among a 



hitherto peaceable people, there yet remained the 
question of the temerity of Meletius, and of those 
ordained by him. We now inform you, beloved brethren, 
of the decrees of the council on this subject. It was 
decided by the holy council, that Meletius should be 
treated with clemency, though, strictly speaking, he was 
not worthy of even the least concession. He was 
permitted to remain in his own city, but was divested of 
ail power, whether of nomination or of ordination, 
neither was he to shew himself in any province or city for 
thèse purposes: but only to retain the bare name of his 
office. Those who had received ordination at his hands 
were to submit to a more religious re-ordination; and 
were to be admitted to communion on the terms of 
retaining their ministry, but of ranking in every diocèse 
and church below those who had been ordained before 
them by Alexander, our much-honoured fellow-minister 
Thus they would hâve no power of choosing or 
nominating others to the ministry, according to their 
pleasure, or indeed of doing anything with out the 
consent of the bishops of the Catholic and Apostolic 
Church, who are under Alexander. But they who, by the 
grâce of God, and in answer to your prayers, hâve been 
detected in no schism, and hâve continued spotless in the 
Catholic and Apostolic Church, are to hâve the power of 
electing, and of nominating men worthy of the clérical 
office, and are permitted to do whatsoever is in 
accordance with law and the authority of the Church. If it 
should happen, that any of those now holding an office in 
the Church should die, then let thèse recently admitted be 
advanced to the honours of the deceased, provided only 
that they appear worthy, and that the people choose them, 
and that the élection be confirmed and ratified by the 
catholic bishop of Alexandria. The same privilège has 
been conceded to ail the others. With respect to Meletius, 



however, an exception has been made, both on account 
of his former insubordination, and of the rashness and 
impetuosity of his disposition; for if the least authority 
were accorded to him, he might abuse it by again exciting 
confusion. Thèse are the chief points which relate to 
Egypt, and to the holy Church of Alexandria. Whatever 
other canons were made, or dogmas decreed, you will 
hear of them from Alexander, our most-honoured fellow- 
minister and brother, who will give you still more 
accurate information, because he himself directed, as 
well as participated in, every thing that took place. 

"We also give you the good news that, according to your 
prayers, the célébration of the most holy paschal feast 
was unanimously rectified, so that our brethren of the 
East, who did not previously keep the festival at the same 
time as those of Rome, and as yourselves, and, indeed, ail 
hâve done from the beginning, will henceforth celebrate 
it with you. Rejoice, then, in the success of our 
undertakings, and in the gênerai peace and concord, and 
in the extirpation of every heresy, and receive with still 
greater honour and more fervent love, Alexander, our 
fellow-minister and your bishop, who imparted joy to as 
by his présence, and who, at a very advanced âge, has 
undergone so much fatigue for the purpose of restoring 
peace among you. Pray for us ail, that what has been 
rightly decreed may remain steadfast, through our Lord 
Jésus Christ, being done, as we trust, according to the 
good pleasure of God and the Father in the Holy Ghost, 
to whom be glory for ever and ever. Amen." 

Notwithstanding the endeavours of that divine assembly 
of bishops to apply this medicine to the Meletian disease, 
vestiges of his infatuation remain even to this day; for 
there are in some districts bodies of monks who refuse to 



follow sound doctrine, and observe certain vain points of 
discipline, agreeing with the infatuated views of the Jews 
and the Samaritans. 

Chapter IX.-The Epistle of the Emperor 
Constantine, Concerning the Matters 
Transacted at the Council, Addressed to Those 
Bishops Who Were Not Présent. 

The great emperor also wrote an account of the 
transactions of the council to those bishops who were 
unable to attend. And I consider it worth while to insert 
this epistle in my work, as it clearly évidences the piety 
of the writer. 

"Constantinus Augustus to the Churches. 

"Viewing the common public prosperity enjoyed at this 
moment, as the resuit of the great power of divine grâce, 
I am desirous above ail things that the blessed members 
of the Catholic Church should be preserved in one faith, 
in sincère love, and in one form of religion, towards 
Almighty God. But, since no firmer or more effective 
measure could be adopted to secure this end, than that of 
submitting everything relating to our most holy religion 
to the examination of ail, or most of ail, the bishops, I 
convened as many of them as possible, and took my seat 
among them as one of yourselves; for I would not deny 
that truth which is the source of my greatest joy, namely, 
that I am your fellow- servant. Every point obtained its 
due investigation, until the doctrine pleasing to the all- 
seeing God, and conducive to unity, was made clear, so 
that no room should remain for division or controversy 
concerning the faith. 



"The commémoration of the most sacred paschal feast 
being then debated, it was unanimously decided, that it 
would be well that it should be everywhere celebrated 
upon the same day. What can be more fair, or more 
seemly, than that that festival by which we hâve received 
the hope of immortality should be carefully celebrated by 
ail, on plain grounds, with the same order and 
exactitude? It was, in the first place, declared improper to 
follow the custom of the Jews in the célébration of this 
holy festival, because, their hands having been stained 
with crime, the minds of thèse wretched men are 
necessarily blinded. By rejecting their custom, we 
establish and hand down to succeeding âges one which is 
more reasonable, and which has been observed ever since 
the day of our Lord' s sufferings. Let us, then, hâve 
nothing in common with the Jews, who are our 
adversaries. For we hâve received from our Saviour 
another way . A better and more lawful Une of conduct is 
inculcated by our holy religion. Let us with one accord 
walk therein, my much-honoured brethren, studiously 
avoiding ail contact with that evil way. They boast that 
without their instructions we should be unable to 
commemorate the festival properly. This is the highest 
pitch of absurdity . For how can they entertain right views 
on any point who, after having compassed the death of 
the Lord, being out of their minds, are guided not by 
sound reason, but by an unrestrained passion, wherever 
their innate madness carries them. Hence it follows that 
they hâve so far lost sight of truth, wandering as far as 
possible from the correct révisai, that they celebrate a 
second Passover in the same year. What motive can we 
hâve for following those who are thus confessedly 
unsound and in dire error? For we could never tolerate 
celebrating the Passover twice in one year. But even if ail 
thèse facts did not exist, your own sagacity would prompt 



you to watch with diligence and with prayer, lest your 
pure minds should appear to share in the customs of a 
people so utterly depraved. It must also be borne in mind, 
that upon so important a point as the célébration of a 
feast of such sanctity, discord is wrong. One day has our 
Saviour set apart for a commémoration of our 
deliverance, namely, of His most holy Passion. One hath 
He wished His Catholic Church to be, whereof the 
members, though dispersed throughout the most various 
parts of the world, are yet nourished by one spirit, that is, 
by the divine will. Let your pious sagacity reflect how 
evil and improper it is, that days devoted by some to 
fasting, should be spent by others in convivial feasting; 
and that after the paschal feast, some are rejoicing in 
festivals and relaxations, while others give themselves up 
to the appointed fasts. That this impropriety should be 
rectified, and that ail thèse diversities of commémoration 
should be resolved into one form, is the will of divine 
Providence, as I am convinced you will ail perceive. 
Therefore, this irregularity must be corrected, in order 
that we may no more hâve any thing in common with 
those parricides and the murderers of our Lord. An 
orderly and excellent form of commémoration is 
observed in ail the churches of the western, of the 
southern, and of the northern parts of the world, and by 
some of the eastern; this form being universally 
commended, I engaged that you would be ready to adopt 
it likewise, and thus gladly accept the rule unanimously 
adopted in the city of Rome, throughout Italy, in ail 
Africa, in Egypt, the Spains, the Gauls, the Britains, 
Libya, Greece, in the diocèses of Asia, and of Pontus, 
and in Cilicia, taking into your considération not only 
that the churches of the places above-mentioned are 
greater in point of number, but also that it is most pious 
that ail should unanimously agrée in that course which 



accurate reasoning seems to demand, and which has no 
single point in common with the perjury of the Jews. 

"Briefly to summarize the whole of the preceding, the 
judgment of ail is, that the holy Paschal feast should be 
held on one and the same day; for, in so holy a matter, it 
is not becoming that any différence of custom should 
exist, and it is better to follow the opinion which has not 
the least association with error and sin. This being the 
case, receive with gladness the heavenly gift and the 
plainly divine command; for ail that is transacted in the 
holy councils of the bishops is to be referred to the 
Divine will. Therefore, when you hâve made known to 
ail our beloved brethren the subject of this epistle, regard 
yourselves bound to accept what has gone before, and to 
arrange for the regular observance of this holy day, so 
that when, according to my long-cherished désire, I shall 
see you face to face, I may be able to celebrate with you 
this holy festival upon one and the same day; and may 
rejoice with you ail in witnessing the cruelty of the devil 
destroyed by our efforts, through Divine grâce, while our 
faith and peace and concord flourish throughout the 
world. May God préserve you, beloved brethren." 

Chapter X.-The Daily Wants of the Church 
Supplied by the Emperor, and an Account of 
His Other Virtues. 

Thus did the emperor write to the absent. To those who 
attended the council, three hundred and eighteen in 
number he manifested great kindness, addressing them 
with much gentleness, and presenting them with gifts. He 
ordered numerous couches to be prepared for their 
accommodation and entertained them ail at one banquet. 



Those who were most worthy he received at his own 
table, distributing the rest at the others. Observing that 
some among them bad had the right eye torn out, and 
learning that this mutilation had been undergone for the 
sake of religion, he placed his lips upon the wounds, 
believing that he would extract a blessing from the kiss. 
After the conclusion of the feast, he again presented other 
gifts to them. He then wrote to the governors of the 
provinces, directing that provision-money should be 
given in every city to virgins and widows, and to those 
who were consecrated to the divine service; and he 
measured the amount of their annual allowance more by 
the impulse of his own generosity than by their need. The 
third part of the sum is distributed to this day. Julian 
impiously withheld the whole. His successor— 
conferred the sum which is now dispensed, the famine 
which then prevailed having lessened the resources of the 
state. If the pensions were formerly triple in amount to 
what they are at présent, the generosity of the emperor 
can by this fact be easily seen. 

I do not account it right to pass over the following 
circumstance in silence. Some quarrelsome individuals 
wrote accusations against certain bishops, and presented 
their indictments to the emperor. This occurring before 
the establishment of concord, he received the lists, 
formed them into a packet which he sealed with his ring, 
and ordered them to be kept safely. After the 
reconciliation had been effected, he brought out thèse 
writings, and burnt them in their présence, at the same 
time declaring upon oath that he had not read a word of 
them. He said that the crimes of priests ought not to be 
made known to the multitude, lest they should become an 
occasion of offence, and lead them to sin without fear. It 
is reported also that he added that if he were to detect a 



bishop in the very act of committing adultery, he would 
throw his impérial robe over the unlawful deed, lest any 
should witness the scène, and be thereby injured. Thus 
did he admonish ail the priests, as well as confer honours 
upon them, and then exhorted them to return each to his 
own flock. 

Chapter XL 

I shall hère insert the letter respecting the faith, written 
by Eusebius, bishop of Caesarea, as it describes the 
effrontery of the Arians, who not only despise our 
fathers, but reject their own: it contains a convincing 
proof of their madness. They certainly honour Eusebius, 
because he adopted their sentiments, but yet they openly 
contradict his writings. He wrote this epistle to some of 
the Arians, who were accusing him, it seems, of 
treachery. The letter itself explains the writer's object. 

Epistle of Eusebius, Bishop of Caesarea, which he wrote 
from Nicaea when the great Council was assembled. 

"You will hâve probably learnt from other sources what 
was decided respecting the faith of the church at the 
gênerai council of Nicaea, for the famé of great 
transactions generally outruns the accurate account of 
them: but lest rumours not in strict accordance with the 
truth should reach you, I think it necessary to send to 
you, first, the formulary of faith originally proposed by 
us, and, next, the second, published with additions made 
to our terms. The following is our formulary, which was 
read in the présence of our most pious emperor, and 
declared to be couched in right and proper language. 



The Faith put forth by us. 

' n As in our first catechetical instruction, and at the time 
of our baptism, we received from the bishops who were 
before us and as we hâve learnt from the Holy Scriptures, 
and, alike as presbyters, and as bishops, were wont to 
believe and teach; so we now believe and thus déclare 
our faith. It is as follows:- 

' n We believe in one God, Father Almighty, the Maker of 
ail things, visible and invisible; and in one Lord Jésus 
Christ, the Word of God, God of God, Light of Light, 
Life of Life, Only-begotten Son, First-born of every 
créature, begotten of the Father before ail worlds; by 
Whom ail things were made; Who for our salvation was 
incarnate, and lived among men— . He suffered and rose 
again the third day, and ascended to the Father; and He 
will corne again in glory to judge the quick and the dead. 
We also believe in one Holy Ghost. 

' n We believe in the being and continuai existence of each 
of thèse; that the Father is in truth the Father; the Son in 
truth the Son; the Holy Ghost in truth the Holy Ghost; as 
our Lord, when sending out His disciples to preach the 
Gospel, said, ' Go forth and teach ail nations, baptizing 
them into the name ofthe Father, and ofthe Son, and of 
the Holy Ghost— .' We positively affirm that we hold 
this faith, that we hâve always held it, and that we adhère 
to it even unto death, condemning ail ungodly heresy. 
We testify, as before God the Almighty and our Lord 
Jésus Christ, that we hâve thought thus from the heart, 
and from the soûl, ever since we hâve known ourselves; 
and we hâve the means of showing, and, indeed, of 
convincing you, that we hâve always during the past thus 



believed and preached.' 

"When this formulary had been set forth by us, there was 
no room to gainsay it; but our beloved emperor himself 
was the first to testify that it was most orthodox, and that 
he coincided in opinion with it; and he exhorted the 
others to sign it, and to receive ail the doctrine it 
contained, with the single addition of the one word- 
"consubstantial.' He explained that this term implied no 
bodily condition or change— , for that the Son did not 
dérive His existence from the Father either by means of 
division or of abscission, since an immaterial, 
intellectual, and incorporeal nature could not be subject 
to any bodily condition or change— . Thèse things must 
be understood as bearing a divine and mysterious 
signification. Thus reasoned our wisest and most 
religious emperor. The addition of the word 
consubstantial has given occasion for the composition of 
the following formulary :- 

The Creed published by the Council 

,n We believe in one God, Father Almighty, Maker of ail 
things visible and invisible. And in one Lord Jésus 
Christ, the Son of God, begotten of the Father; only- 
begotten, that is, of the substance of the Father, God of 
God, Light of Light, Very God of very God, begotten not 
made, being of one substance with the Father: by Whom 
ail things were made both in heaven and on earth: Who 
for us men, and for our salvation, came down from 
heaven, and was incarnate, and was made man; He 
suffered, and rose gain the third day; He ascended into 
heaven, and is coming to judge both quick and dead. And 
we believe in the Holy Ghost. The holy Catholic and 



Apostolic Church anathematizes ail who say that there 
was a time when the Son of God was not; that before He 
was begotten He was not; that He was made out of the 
non-existent; or that He is of a différent essence and of a 
différent substance— from the Father; and that He is 
susceptible of variation or change.' 

"When they had set forth this formulary, we did not leave 
without examination that passage in which it is said that 
the Son is of the substance of the Father, and 
consubstantial with the Father. Questions and arguments 
thence arose, and the meaning of the terms was exactly 
tested. Accordingly they were led to confess that the 
word consubstantial signifies that the Son is of the 
Father, but not as being a part of the Father. We deemed 
it right to receive this opinion; for that is sound doctrine 
which teaches that the Son is of the Father, but not part 
of His substance. From the love of peace, and lest we 
should fall from the true belief, we also accept this view, 
neither do we reject the term "consubstantial.' For the 
same reason we admitted the expression, "begotten, but 
not made;' for they alleged that the word "made' applies 
generally to ail things which were created by the Son, to 
which the Son is in no respect similar; and that 
consequently He is not a created thing, like the things 
made by Him, but is of a substance superior to ail created 
objects. The Holy Scriptures teach Him to be begotten of 
the Father, by a mode of génération which is 
incompréhensible and inexplicable to ail created beings. 
So also the term "of one substance with the Father,' when 
investigated, was accepted not in accordance with bodily 
relations or similarity to mortal beings. For it was also 
shown that it does not either imply division of substance, 
nor abscission, nor any modification or change or 
diminution in the power of the Father, ail of which are 



alien from the nature of the unbegotten Father. It was 
concluded that the expression "being ofone substance 
with the Father,' implies that the Son of God does not 
resemble, in any one respect, the créatures which He has 
made; but that to the Father alone, who begat Him, He is 
in ail points perfectly like: for He is of the essence and of 
the substance— of none save of the Father. This 
interprétation having been given of the doctrine, it 
appeared right to us to assent to it, especially as we were 
aware that of the ancients some learned and celebrated 
bishops and writers hâve used the term 'consubstantial' 
with respect to the divinity of the Father and of the Son. 

"Thèse are the circumstances which I had to 
communicate respecting the published formulary of the 
faith. To it we ail agreed, not without investigation, but, 
after having subjected the views submitted to us to 
thorough examination in the présence of our most 
beloved emperor, for the above reasons we ail acquiesced 
in it. We also allowed that the anathema appended by 
them to their formulary of faith should be accepted, 
because it prohibits the use of words which are not 
scriptural; through which almost ail the disorder and 
troubles of the Church hâve arisen. And since no passage 
of the inspired Scripture uses the terms "out of the non- 
existent,' or that "there was a time when He was not,' nor 
indeed any of the other phrases of the same class, it did 
not appear reasonable to assert or to teach such things. In 
this opinion, therefore, we judged it right to agrée; since, 
indeed, we had never, at any former period, been 
accustomed to use such terms— . Moreover, the 
condemnation of the assertion that before He was 
begotten He was not, did not appear to involve any 
incongruity, because ail assent to the fact that He was the 
Son of God before He was begotten according to the 



flesh. And hère our emperor, most beloved by God, 
began to reason concerning His divine origin, and His 
existence before ail âges. He was virtually in the Father 
without génération— , even before He was actually 
begotten, the Father having always been the Father, just 
as He has always been a King and a Saviour, and, 
virtually, ail things, and has never known any change of 
being or action. 

"We hâve thought it requisite, beloved brethren, to 
transmit you an account of thèse circumstances, in order 
to show you what examination and investigation we 
bestowed on ail the questions which we had to décide; 
and also to prove how at one time we resisted firmly, 
even to the last hour, when doctrines improperly 
expressed offended us, and, at another time, we, without 
contention, accepted the articles which contained nothing 
objectionable, when after a thorough and candid 
investigation of their signification, they appeared 
perfectly comformable with what had been confessed by 
us in the formulary of faith which we had published." 

Chapter XIL-Confutation of the Blasphemies of 
the Arians of Our Time, from the Writings of 
Eusebius, Bishop of Caesarea. 

Eusebius clearly testifies that the aforesaid term 
"consubstantial" is not a new one, nor the invention of 
the fathers assembled at the council; but that, from the 
very fïrst— it has been handed down from father to son. 
He states that ail those then assembled unanimously 
received the creed then published; and he again bears 
testimony to the same fact in another work, in which he 
highly extols the conduct of the great Constantine. He 



write s as folio ws— :- 

"The emperor having delivered this discourse in Latin, it 
was translated into Greek by an interpréter, and then he 
gave liberty of speech to the leaders of the council. Some 
at once began to bring forward complaints against their 
neighbours, while others had recourse to récriminations 
and reproaches. Each party had much to urge, and at the 
beginning the debate waxed very violent. The emperor 
patiently and attentively listened to ail that was advanced, 
and gave furl attention to what was urged by each party 
in turn. He calmly endeavoured to reconcile the 
conflicting parties; addressing them mildly in Greek, of 
which language he was not ignorant, in a sweet and 
gentle manner. Some he convinced by argument, others 
he put to the blush; he commended those who had 
spoken well, and excited ail to unanimity; until, at length, 
he reduced them ail to oneness of mind and opinion on 
ail the disputed points, so that they ail agreed to hold the 
same faith, and to celebrate the festival of Salvation upon 
the same day. What had been decided was committed to 
writing, and was signed by ail the bishops." 

Soon after the author thus continues the narrative :- 

"When matters had been thus arranged, the emperor gave 
them permission to return to their own diocèses. They 
returned with great joy, and hâve ever since continued to 
be of the one opinion, agreed upon in the présence of the 
emperor, and, though once widely separated, now united 
together, as it were, in one body. Constantine, rejoicing 
in the success of his efforts, made known thèse happy 
results by letter to those who were at a distance. He 
ordered large sums of money to be liberally distributed 



both among the inhabitants of the country and of the 
cities, in order that the twentieth anniversary of his reign 
might be celebrated with public festivities." 

Although the Arians impiously gainsay the statements of 
the other fathers, yet they ought to believe what has been 
written by this father, whom they hâve been accustomed 
to admire. They ought, therefore, to receive his testimony 
to the unanimity with which the confession of faith was 
signed by ail. But, since they impugn the opinions of 
their own leaders, they ought to become acquainted with 
the most foui and terrible manner of the death of Arius 
and with ail their powers to flee from the impious 
doctrine of which he was the parent. As it is likely that 
the mode of his death is not known by ail, I shall hère 
relate it. 

Chapter XIII. -Extract from the Letter of 
Athanasius on the Death of Arius— . 

After Arius had remained a long time in Alexandria, he 
endeavoured riotously to obtrude himself again into the 
assemblies of the Church, professing to renounce his 
impiety , and promising to receive the confession of faith 
drawn up by the fathers. But not succeeding in obtaining 
the confidence of the divine Alexander, nor of 
Athanasius, who followed— Alexander alike in the 
patriarchate and in piety, he, helped and encouraged by 
Eusebius, bishop of Nicomedia, betook himself to 
Constantinople. The intrigues upon which he then 
entered, and their punishment by the righteous Judge are 
ail best narrated by the excellent Athanasius, in his letter 
to Apion— . I shall therefore now insert this passage in 
my work. He writes:- 



"I was not at Constantinople when he died; but Macarius, 
the presbyter, was there, and from him I learnt ail the 
circumstances. The emperor Constantine was induced by 
Eusebius and his party to send for Arius. Upon his 
arrivai, the emperor asked him whether he held the faith 
of the Catholic church. Arius then swore that his faith 
was orthodox, and presented a written summary of his 
belief; concealing, however, the reasons of his éjection 
from the Church by the bishop Alexander, and making a 
dishonest use of the language of Holy Scripture. When, 
therefore, he had declared upon oath that he did not hold 
the errors for which he had been expelled from the 
Church by Alexander, Constantine dismissed him, 
saying, "If thy faith is orthodox, thou hast well sworn; but 
if thy faith is impious and yet thou hast sworn, let God 
from heaven judge thee.' When he quitted the emperor, 
the partizans of Eusebius, with their usual violence, 
desired to conduct him into the church; but Alexander, of 
blessed memory, bishop of Constantinople, refused his 
permission, alleging that the inventor of the heresy ought 
not to be admitted into communion. Then at last the 
partizans of Eusebius pronounced the threat: "As, against 
your will, we succeeded in prevailing on the emperor to 
send for Arius, so now, even if y ou forbid it, shall Arius 
join in communion— with us in this church to-morrow.' 
It was on Saturday that they said this. The bishop 
Alexander, deeply grieved at what he had heard, went 
into the church and poured forth his lamentations, raising 
his hands in supplication to God, and throwing himself 
on his face on the pavement in the sanctuary— , prayed. 
Macarius went in with him, prayed with him, and heard 
his prayers. He asked one of two things. 'If Arius,' said 
he, 'is to be joined to the Church to-morrow, let me Thy 
servant départs and do not destroy the pious with the 
impious. If Thou wilt spare Thy Church, and I know that 



Thou dost spare her, look upon the words of the 
folio wers of Eusebius, and give not over Thy héritage to 
destruction and to shame. Remove Arius, lest if he corne 
into the Church, heresy seem to corne in with him, and 
impiety be hereafter deemed piety.' Having thus prayed, 
the bishop left the church deeply anxious, and then a 
horrible and extraordinary catastrophe ensued. The 
folio wers of Eusebius had launched out into threats, 
while the bishop had recourse to prayer. Arius, 
emboldened by the protection of his party, delivered 
many trifling and foolish speeches, when he was 
suddenly compelled by a call of nature to retire, and 
immediately, as it is written, Mailing headlong, he burst 
asunder in the midst— ,' and gave up the ghost, being 
deprived at once both of communion and of life. This, 
then, was the end of Arius— . The followers of Eusebius 
were covered with shame, and buried him whose belief 
they shared. The blessed Alexander completed the 
célébration, rejoicing with the Church in piety and 
orthodoxy, praying with ail the brethren and greatly 
glorifying God. This was not because he rejoiced at the 
death of Arius-God forbid; for It is appointed unto ail 
men once to die— ;' but because the event plainly 
transcended any human condemnation. For the Lord 
Himself passing judgment upon the menaces of the 
followers of Eusebius, and the prayer of Alexander, 
condemned the Arian heresy, and shewed that it was 
unworthy of being received into the communion of the 
Church; thus manifesting to ail that, even if it received 
the countenance and support of the emperor, and of ail 
men, y et by truth itself it stood condemned." 

Thèse were the first fruits, reaped by Arius, of those 
pernicious seeds which he had himself sown, and formed 



the prélude to the punishments that awaited him 
hereafter. His impiety was condemned by his 
punishment. 

I shall now turn my narrative to the piety of the emperor. 
He addressed a letter to ail the subjects of the Roman 
empire, exhorting them to renounce their former errors, 
and to embrace the doctrines of our Saviour, and trying 
to guide them to this truth. He stirred up the bishops in 
every city to build churches, and encouraged them not 
only by his letter, but also by presenting them with large 
sums of money, and defraying ail the expenses of 
building. This his own letter sets forth, which was after 
this manner:- 

Chapter XIV. -Letter Written by the Emperor 
Constantine Respecting the Building of 
Churches— . 



"Constantinus Augustus, the great and the victorious, to 
Eusebius. 



"I am well aware, and am thoroughly convinced, my 
beloved brother, that as the servants of our Saviour 
Christ hâve been suffering up to the présent time from 
nefarious machinations and tyrannical persécutions, the 
fabrics of ail the churches must hâve either fallen into 
utter min from neglect, or, through appréhension of the 
impending iniquity, hâve been reduced below their 
proper dignity. But now that freedom is restored, and that 
dragon— , through the providence of God, and by our 
instrumentality, thrust out from the government of the 
Empire, I think that the divine power has become known 
to ail, and that those who hitherto, from fear or from 



incredulity or from depravity, hâve lived in error, will 
now, upon becoming acquainted with Him who truly is, 
be led into the true and correct manner of life. Exert 
yourself, therefore, diligently in the réparation of the 
churches under your own jurisdiction, and admonish the 
principal bishops, priests, and deacons of other places to 
engage zealously in the same work; in order that ail the 
churches which still exist may be repaired or enlarged, 
and that new ones may be built wherever they are 
required. You, and others through your intervention, can 
apply to magistrates— and to provincial 
governments— , for ail that may be necessary for this 
purpose; for they hâve received written injunctions to 
render zealous obédience to whatever your holiness may 
command. May God préserve you, beloved brother." 

Thus the emperor wrote to the bishops in each province 
respecting the building of churches. From his letter to 
Eusebius of Palestine, it is easily learnt what measures he 
adopted to obtain copies of the Holy Bible— . 

Chapter XV. -The Epistle of Constantine 
Concerning the Préparation of Copies of the 
Holy Scriptures. 

"Constantinus Augustus, the great and the victorious, to 
Eusebius. 

"In the city— which bears our name, a great number of 
persons hâve, through the providential care of God the 
Saviour, united themselves to the holy Church. As ail 
things there are in a state of rapid improvement, we 
deemed it most important that an additional number of 



churches should be built. Adopt joyfully the mode of 
procédure determined upon by us, which we hâve 
thought expédient to make known to your prudence, 
namely, that you should get written, on fine parchment, 
fifty volumes— , easily legible and handy for use; thèse 
you must hâve transcribed by skilled calligraphers, 
accurately acquainted with their art. I mean, of course, 
copies of the Holy Scriptures, which, as you know, it is 
most necessary that the congrégation of the Church 
should both hâve and use. A letter has been sent from our 
clemency to the catholicus— of the diocèse, in order that 
he may be careful that everything necessary for the 
undertaking is supplied. The duty devolving upon you is 
to take measures to ensure the completion of thèse 
manuscripts within a short space of time. When they are 
fmished, you are authorised by this letter to order two 
public carriages for the purpose of transmitting them to 
us; and thus the fair manuscripts will be easily submitted 
to our inspection. Appoint one of the deacons of your 
church to take charge of this part of the business; when 
he cornes to us, he shall receive proofs of our 
benevolence. May God préserve you, beloved brother." 

What has been already said is enough to shew, nay to 
clearly prove, how great zeal the emperor manifested on 
the matters of religion. I will, however, add his noble acts 
with regard to the Sepulchre of our Saviour. For having 
learnt that the idolaters, in their frantic rage, had heaped 
earth over the Lord's tomb, eager thus to destroy ail 
remembrance of His Salvation, and had built over it a 
temple to the goddess of unbridled lust, in mockery of 
the Virgin' s birth, the emperor ordered the foui shrine to 
be demolished, and the soil polluted with abominable 
sacrifices to be carried away and thrown out far from the 
city, and a new temple of great size and beauty to be 



erected on the site. Ail this is clearly set forth in the letter 
which he wrote to the président— of the church of 
Jérusalem, Macarius, whom we hâve already mentioned 
as a member of the great Nicene Council, and united with 
his brethren in withstanding the blasphemies of Arius. 
The following is the letter. 

Chapter XVI. -Letter from the Emperor to 
Macarius, Bishop of Jérusalem, Concerning the 
Building of the Holy Church. 

"Constantinus, the victorious and the great, to Macarius. 

"The grâce of our Saviour is so wonderful, that no words 
are adéquate to express the présent marvel. The fact that 
the monument of His most holy sufferings should hâve 
remained concealed beneath the earth, during so long a 
course of years, until the time when, on the death of the 
common enemy of ail, it was destined to shine forth on 
His liberated servants, surpasses every other subject of 
admiration. If ail the wise men throughout the world 
were collected into one place, and were to endeavour to 
express themselves worthily of it, they could not 
approach within an infinité distance of it; for this miracle 
is as much beyond ail human power of belief, as 
heavenly things by their nature are mightier than human. 
Hence it is my first and only object that, as by new 
miracles the faith in the truth is daily confirmed, so the 
minds of us ail may be more earnestly devoted to the 
holy law, wisely, zealously, and with one accord. As my 
design is, I think, now generally known, I désire that you, 
above ail, should be assured that my most intense anxiety 
is to decorate with beautiful édifices that consecrated 
spot, which by God's command I hâve relieved from the 



burden of the foui idol which encumbered it. For from 
the beginning He declared it holy, and has rendered it 
still more holy from the time that He brought to light the 
proof and mémorial of the sufferings of our Lord. 

I trust, then, to your sagacity to take every necessary care, 
not only that the basilica itself surpass ail others; but that 
ail its arrangements be such that this braiding may be 
incomparably superior to the most beautiful structures in 
every city throughout the world. We hâve entrusted our 
friend Dracilianus— , who discharges the functions of 
the most illustrions praefect of the province, with the 
superintendence of the work of the érection and 
décoration of the walls. He has received our orders to 
engage workmen and artisans, and to provide ail that you 
may deem requisite for the building. Let us know, by 
letter, when you hâve inspected the work, what columns 
or marbles you consider would be most ornamental, in 
order that whatever you may inform us is necessary for 
the work may be conveyed thither from ail quarters of the 
world. For that which is of ail places the most wonderful, 
ought to be decorated in accordance with its dignity. I 
wish to learn from you whether you think that the vaulted 
roof of the basilica ought to be panelled— , or to be 
adorned in some other way ; for if it is to be panelled it 
may also be gilt. Your holiness must signify to the 
aforesaid officers, as soon as possible, what workmen 
and artificers, and what sums of money, are requisite; and 
let me know promptly not only about the marbles and 
columns, but also about the panelled ceiling, if you 
décide that this will be the most beautiful mode of 
construction. May God préserve you, beloved 
brother 1 ^ .'* 



Chapter XVII.-Helena m , Mother of the 
Emperor Constantine.-Her Zeal in the Erection 
of the Holy Church. 



The bearer of thèse letters was no less illustrions a 
personage than the mother of the emperor, even she who 
was glorious in her offspring, whose piety was celebrated 
by ail; she who brought forth that great luminary and 
nurtured him in piety. She did not shrink from the fatigue 
of the journey on account of her extrême old âge, but 
undertook it a little before her death, which occurred in 
her eightieth year— . 

When the empress beheld the place where the Saviour 
suffered, she immediately ordered the idolatrous temple, 
which had been there erected— , to be destroyed, and 
the very earth on which it stood to be removed. When the 
tomb, which had been so long concealed, was 
discovered, three crosses were seen buried near the 
Lord's sepulchre. Ail held it as certain that one of thèse 
crosses was that of our Lord Jésus Christ, and that the 
other two were those of the thieves who were crucified 
with Him. Yet they could not discern to which of the 
three the Body of the Lord had been brought nigh, and 
which had received the outpouring of His precious 
Blood. But the wise and holy Macarius, the président of 
the city, resolved this question in the following manner. 
He caused a lady of rank, who had been long suffering 
from disease, to be touched by each of the crosses, with 
earnest prayer, and thus discerned the virtue residing in 
that of the Saviour. For the instant this cross was brought 
near the lady, it expelled the sore disease, and made her 
whole. 



The mother of the emperor, on learning the 
accomplishment of her désire, gave orders that a portion 
of the nails should be inserted in the royal helmet, in 
order that the head of her son might be preserved from 
the darts of his enemies— . The other portion of the nails 
she ordered to be formed into the bridle of his horse, not 
only to ensure the safety of the emperor, but also to fulfil 
an ancient prophecy; for long before Zechariah, the 
prophet, had predicted that "There shall be upon the 
bridles ofthe horses Holiness unto the Lord 
Almighty m .*' 

She had part ofthe cross of our Saviour conveyed to the 
palace— . The rest was enclosed in a covering of silver, 
and committed to the care ofthe bishop ofthe city, 
whom she exhorted to préserve it carefully, in order that 
it might be transmitted uninjured to posterity— . She 
then sent everywhere for workmen and for materials, and 
caused the most spacious and most magnificent churches 
to be erected. It is unnecessary to describe their beauty 
and grandeur; for ail the pious, if I may so speak, hasten 
thither and behold the magnificence ofthe buildings— . 

This celebrated and admirable empress performed 
another action worthy of being remembered. She 
assembled ail the women who had vowed perpétuai 
virginity, and placing them on couches, she herself 
fulfilled the duties of a handmaid, serving them with food 
and handing them cups and pouring out wine, and 
bringing a basin and pitcher, and pouring out water to 
wash their hands. 



After performing thèse and other laudable actions, the 



empress returned to her son, and not long after, she 
joyfully entered upon the other and a better life, after 
having given her son much pious advice and her fervent 
parting blessing. Alter her death, those honours were 
rendered to her memory which her stedfast and zealous 
service to God deserved 
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Chapter XIII. -The Unlawful Translation of 
Eusebius, Bishop of Nicomedia. 

The Arian party did not desist from their evil 
machinations. They had only signed the confession of 
faith for the purpose of disguising themselves in 
sheeps'-skins, while they were acting the part of wolves. 
The holy Alexander, of Byzantium, for the city was not 
yet called Constantinople, who by his prayer had pierced 
Arius to the heart, had, at the period to which we are 
referring, been translated to a better life. Eusebius, the 
propagator of impiety, little regarding the définition 
which, only a short time previously, he with the other 
bishops had agreed upon, without delay quitted 
Nicomedia and seized upon the see of Constantinople, in 
direct violation of that canon— which prohibits bishops 
and presbyters from being translated from one city to 
another. But that those who carry their infatuation so far 
as to deny the divinity of the only-begotten Son of God, 
should likewise violate the other laws, cannot excite 
surprise. Nor was this the first occasion that he made this 
innovation; for, having been originally entrusted with the 
see of Berytus, he leapt from thence to Nicomedia. 
Whence he was expelled by the synod, on account of his 
manifest impiety, as was likewise Theognis, bishop of 
Nicaea. This is related a second time in the letters of the 
emperor Constantine; and I shall hère insert the close of 



the letter which he wrote to the Nicomedians. 

Chapter XIX.-Epistle of the Emperor 
Constantine Against Eusebius and Theognis, 
Addressed to the Nicomedians. 

"Who has taught thèse doctrines to the innocent 
multitude? It is manifestly Eusebius, the co-operator in 
the cruelty of the tyrants. For that he was the créature— 
of the tyrant has been clearly shown; and, indeed, is 
proved by the slaughter of the bishops, and by the fact 
that thèse victims were true bishops. The relentless 
persécution of the Christians proclaims this fact aloud. 

"I shall not hère say anything of the insults directed 
against me, by which the conspiracies of the opposite 
faction were mainly carried out. But he went so far as to 
send spies to watch me, and scarcely refrained from 
raising troops in aid of the tyrant. Let not any one 
imagine that I allège what I am not prepared to prove. I 
am in possession of clear évidence; for I hâve caused the 
bishops and presbyters belonging to his following to be 
seized. But I pass over ail thèse facts. I only mention 
them for the purpose of making thèse persons ashamed of 
their conduct, and not from any feeling of resentment. 

"There is one thing I fear, one thing which causes me 
anxiety, and that is to see you charged as accomplices; 
for you are influenced by the doctrines of Eusebius, and 
hâve thus been led away from the truth. But your cure 
will be speedy, if, after obtaining a bishop who holds 
pure and faithful doctrines, you will but look unto God. 
This dépends upon you alone; and you would, no doubt, 
hâve thus acted long ago, had not the aforesaid Eusebius 



corne hère, strongly supported by those then in power, 
and overturned ail discipline. 

"As it is necessary to say something more about 
Eusebius, your patience will remember that a council was 
held in the city of Nicaea, at which, in obédience to my 
conscience, I was présent, being actuated by no other 
motive than the désire of producing unanimity among ail, 
and before ail else of proving and dispelling the mischief 
which originated from the infatuation of Arius of 
Alexandria, and was straightway strengthened by the 
absurd and pernicious machinations of Eusebius. But, 
beloved and much-honoured brethren, you know not how 
earnestly and how disgracefully Eusebius, although 
convicted by the testimony of his own conscience, 
persevered in the support of the false doctrines which had 
been universally condemned. He secretly sent persons to 
me to pétition on his behalf, and personally intreated my 
assistance in preventing his being ejected from his 
bishopric, although his crimes had been fully detected. 
God, who, I trust, will continue His goodness towards 
you and towards me, is witness to the truth of what I say. 
I was then my self deluded and deceived by Eusebius, as 
you shall well know. In everything he acted according to 
his own désire, his mind being full of every kind of secret 
evil. 

"Omitting the relation of the rest of his misdeeds, it is 
well that you should be informed of the crime which he 
lately perpetrated in concert with Theognis, the 
accomplice of his folly. I had sent orders for the 
appréhension of certain individuals in Alexandria who 
had deserted our faith, and by whose means the firebrand 
of dissension was kindled. But thèse good gentlemen, 
forsooth, bishops, whom, by the clemency of the council, 



I had reserved for pénitence, not only received them 
under their protection, but also participated in their evil 
deeds. Hence I came to the détermination to punish thèse 
ungrateful men, by apprehending and banishing them to 
some far-distant région. 

"It is now your duty to look unto God with that same 
faith which it is clear that y ou hâve ever held, and in 
which it is fitting you should abide. So let us hâve cause 
of rejoicing in the appointment of pure, orthodox, and 
beneficent bishops. If any one should make mention of 
those destroyers, or présume to speak in their praise, let 
him know that his audacity will be repressed by the 
authority which has been committed to me as the servant 
of God. May God préserve you, beloved brethren!" 

The above-mentioned bishops were then deposed and 
banished. Amphion— was entrusted with the church of 
Nicomedia, and Chrestus— with that of Nicaea. But the 
exiled bishops, employing their customary artifices, 
abused the benevolence of the emperor, renewed the 
previous contests, and regained their former power. 

Chapter XX. -The Artful Machinations of 
Eusebius and His Followers Against the Holy 
Eustathius, Bishop of Antioch. 

Eusebius, as I hâve already stated, seized the diocèse of 
Constantinople by force. And thus having acquired great 
power in that city, frequently visiting and holding 
familiar intercourse with the emperor, he gained 
confidence and formed plots against those who were 
foremost in the support of the truth. He at first feigned a 
désire of going to Jérusalem, to see the celebrated 



édifices there erected: and the emperor, who was 
deceived by his flattery, allowed him to set out with the 
utmost honour, providing him with carriages, and the rest 
of his équipage and retinue. Theognis, bishop of Nicaea, 
who, as we hâve before said, was his accomplice in his 
evil designs, travelled with him. When they arrived at 
Antioch, they put on the mask of friendship, and were 
received with the utmost déférence. Eustathius, the great 
champion of the faith, treated them with fraternal 
kindness. When they arrived at the holy places, they had 
an interview with those who were of the same opinions 
as themselves, namely, Eusebius, bishop of Caesarea, 
Patrophilus, bishop of Scythopolis, Aetius, bishop of 
Lydda, Theodotus, bishop of Laodicea, and others who 
had imbibed the Arian sentiments; they made known the 
plot they had hatched to them, and went with them to 
Antioch. The pretext for their journey was, that due 
honour might be rendered to Eusebius; but their real 
motive was their war against religion. They bribed a low 
woman, who made a traffic of her beauty, to sell them her 
tongue, and then repaired to the council, and when ail the 
spectators had been ordered to retire, they introduced the 
wretched woman. She held a babe in her arms, of which 
she loudly and impudently affirmed that Eustathius was 
the father. Eustathius, conscious of his innocence, asked 
her whether she could bring forward any witness to prove 
what she had advanced. She replied that she could not: 
y et thèse équitable judges admitted her to oath, although 
it is said in the law, that "at the mouth oftwo or three 
witnesses shall the matter be established— ;" and the 
apostle says, "against an elder receive not any 
accusation but before two or three witnesses— ." But 
they despised thèse divine laws, and admitted the 
accusation against this great man without any witnesses. 
When the woman had again declared upon oath that 



Eustathius was the father of the babe, thèse truth-loving 
judges condemned him as an adultérer. When the other 
bishops, who upheld the apostolical doctrines, being 
ignorant of ail thèse intrigues, openly opposed the 
sentence, and advised Eustathius not to submit to it, the 
originators of the plot promptly repaired to the emperor, 
and endeavoured to persuade him that the accusation was 
true, and the sentence of déposition just; and they 
succeeded in obtaining the banishment of this champion 
of piety and chastity, as an adultérer and a tyrant. He was 
conducted across Thrace to a city of IHyricum— . 

Chapter XXI.-Bishops of Heretical Opinions 
Ordained in Antioch After the Banishment of 
St. Eustathius 112 . 

Eulalius was first consecrated in place of Eustathius. But 
Eulalius surviving his élévation only a short period, it 
was intended that Eusebius of Palestine should be 
translated to this bishopric. Eusebius, however, refused 
the appointment, and the emperor forbade its being 
conferred on him. Next Euphronius was put forward, 
who also dying, after a lapse of only one year and a few 
months, the see was conferred on Flaccillus— . Ail thèse 
bishops secretly clung to the Arian heresy. Hence it was 
that most of those individuals, whether of the clergy or of 
the laity, who valued the true religion, left the churches 
and formed assemblies among themselves. They were 
called Eustathians, since it was after the banishment of 
Eustathius that they began to hold their meetings. The 
wretched woman above-mentioned was soon after 
attacked by a severe and protracted illness, and then 
avowed the imposture in which she had been engaged, 
and made known the whole plot, not only to two or three, 



but to a very large number of priests. She confessed that 
she had been bribed to bring this false and impudent 
charge, but yet that her oath was not altogether false, as a 
certain Eustathius, a coppersmith, was the father of the 
babe. Such were some of the crimes perpetrated in 
Antioch by this most excellent faction. 



Chapter XXII. -Conversion of the Indians 
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At this period, the light of the knowledge of God was for 
the first time shed upon India. The courage and the piety 
of the emperor had become celebrated throughout the 
world; and the barbarians, having learnt by expérience to 
choose peace rather than war, were able to enjoy 
intercourse with one another without fear. Many persons, 
therefore, set out on long journeys; some for the désire of 
making discoveries, others from a spirit of commercial 
enterprise. About this period a native of Tyre— , 
acquainted with Greek philosophy, desiring to penetrate 
into the interior of India, set off for this purpose with his 
two young nephews. When he had accomplished the 
object of his wishes, he embarked for his own country. 
The ship being compelled to put in to land in order to 
obtain a fresh supply of water, the barbarians fell upon 
her, drowned some of the crew, and took the others 
prisoners. The uncle was among the number of those who 
were killed, and the lads were conducted to the king. The 
name of the one was Aedesius, and of the other 
Frumentius. The king of the country, in course of time, 
perceiving their intelligence, promoted them to the 
superintendence of his household. If any one should 
doubt the truth of this account, let him recal to mind the 
history of Joseph in the kingdom of Egypt, and also the 
history of Daniel, and of the three champions of the truth, 



who, from being captives, became princes of Babylon. 
The king died; but thèse young men remained with his 
son, and were advanced to still greater power. As they 
had been brought up in the true religion, they exhorted 
the merchants who visited the country to assemble, 
according to the custom of Romans— , to take part in 
the divine liturgy. After a considérable time they solicited 
the king to reward their services by permitting them to 
return to their own country. They obtained his 
permission, and safely reached Roman territory. Aedesius 
directed his course towards Tyre, but Frumentius, whose 
religious zeal was greater than the natural feeling of 
affection for his relatives, proceeded to Alexandria, and 
informed the bishop of that city that the Indians were 
deeply anxious to obtain spiritual light. Athanasius then 
held the rudder of that church; he heard the story, and 
then "Who," said he, "better than you yourself can scatter 
the mists of ignorance, and introduce among this people 
the light of Divine preaching?" After having said this, he 
conferred upon him the episcopal dignity, and sent him 
to the spiritual culture of that nation. The newly-ordained 
bishop left this country, caring nothing for the mighty 
océan, and returned to the untilled ground of his work. 
There, having the grâce of God to labour with him, he 
cheerfully and successfully played the husbandman, 
catching those who sought to gainsay his words by works 
of apostolic wonder, and thus, by thèse marvels, 
confirming his teaching, he continued each day to take 
many soûls alive— . 

Chapter XXIII. -Conversion of the Iberians— . 

Frumentius thus led the Indians to the knowledge of God. 
Iberia, about the same time, was guided into the way of 



truth by a captive woman— . She continuée! instant in 
prayer, allowing herself no softer bed than a sack spread 
upon the ground, and accounted fasting her highest 
luxury. This austerity was rewarded by gifts similar to 
those of the Apostles. The barbarians, who were ignorant 
of medicine, were accustomed, when attacked by disease, 
to go to one another's houses, in order to ask those who 
had suffered in a similar way, and had got well, by what 
means they had been cured. In accordance with this 
custom, a mother who had a sick child, repaired to this 
admirable woman, to enquire if she knew of any cure for 
the disease. The latter took the child, placed it upon her 
bed, and prayed to the Creator of the world to be 
propitious to it, and cure the disease. He heard her 
prayer, and made it whole. This extraordinary woman 
hence obtained great celebrity; and the queen, who was 
suffering from a severe disease, hearing of her by report, 
sent for her. The captive held herself in very low 
estimation, and would not accept the invitation of the 
queen. But the queen, forced by her sore need, and 
careless of her royal dignity, herself ran to the captive. 
The latter made the queen lie down upon her mean bed, 
and once again applied to her disease the efficacious 
remedy of prayer. The queen was healed, and offered as 
rewards for her cure, gold, silver, tunics, and mantles, 
and such gifts as she thought worthy of possession, and 
such as royal munificence should bestow. The holy 
woman told her that she did not want any of thèse, but 
that she would deem her greatest reward to be the queen's 
knowledge of true religion. She then, as far as in her lay, 
explained the Divine doctrines, and exhorted her to erect 
a church in honour of Christ who had made her whole. 
The queen then returned to the palace, and excited the 
admiration of her consort, by the suddenness of her cure; 
she then made known to him the power of that God 



whom the captive adored, and besought him to 
acknowledge the one only God, and to erect a church to 
Him, and to lead ail the nation to worship Him. The king 
was greatly delighted with the miracle which had been 
performed upon the queen, but he would not consent to 
erect a church. A short time after he went out hunting, 
and the loving Lord made a prey of him as He did of 
Paul; for a sudden darkness enveloped him and forbade 
him to move from the spot; while those who were 
hunting with him enjoyed the customary sunlight, and he 
alone was bound with the fetters of blindness. In his 
perplexity he found a way of escape, for calling to mind 
his former unbelief, he implored the help of the God of 
the captive woman, and immediately the darkness was 
dispelled. He then went to the marvellous captive, and 
asked her to shew him how a church ought to be built. He 
who once filled Bezaleel with architectural skill, 
graciously enabled this woman to devise the plan of a 
church. The woman set about the plan, and men began to 
dig and build. When the édifice was completed, the roof 
put on, and every thing supplied except the priests, this 
admirable woman found means to obtain thèse also. For 
she persuaded the king to send an embassy to the Roman 
emperor asking for teachers of religion. The king 
accordingly despatched an embassy for the purpose. The 
emperor Constantine, who was warmly attached to the 
cause of religion, when informed of the purport of the 
embassy, gladly welcomed the ambassadors, and selected 
a bishop endowed with great faith, wisdom, and virtue, 
and presenting him with many gifts, sent him to the 
Iberians, that he might make known to them the true 
God. Not content with having granted the requests of the 
Iberians, he of his own accord undertook the protection 
of the Christians in Persia; for, learning that they were 
persecuted by the heathens, and that their king himself, a 



slave to error, was contriving various cunning plots for 
their destruction, he wrote to him, entreating him to 
embrace the Christian religion himself, as well as to 
honour its professors. His own letter will render his 
earnestness in the cause the plainer. 

Chapter XXIV.-Letter Written by the Emperor 
Constantine to Sapor— , the King of Persia, 
Respecting the Christians. 

"In protecting the holy faith I enjoy the light of truth, and 
by following the light of truth I attain to fuller knowlege 
of the faith. Therefore, as facts prove, I recognize that 
most holy worship as teaching the knowledge of the most 
holy God. This service I profess. With the Power of this 
God for my ally, beginning at the furthest boundaries of 
the océan, I hâve, one after another, quickened every part 
of the world with hope. Now ail the peoples once 
enslaved by many tyrants, worn by their daily miseries, 
and almost extinct, hâve been kindled to fresh life by 
receiving the protection of the State. 

"The God I révérence is He whose emblem my dedicated 
troops bear on their shoulders, marching whithersoever 
the cause of justice leads them, and rewarding me by 
their splendid victories. I confess that I révérence this 
God with eternal remembrance. Him, who dwelleth in the 
highest heavens, I contemplate with pure and unpolluted 
mind. On Him I call on bended knees, shunning ail 
abominable blood, ail unseemly and illomened odours, 
ail fire of incantation— , and ail pollution by which 
unlawful and shameful error has destroyed whole nations 
and hurled them down to hell. 



"God does not permit those gifts which, in His beneficent 
Providence, He has bestowed upon men for the supply of 
their wants to be perverted according to every man's 
désire. He only requires of men a pure mind and a 
spotless soûl, and by thèse He weighs their deeds of 
virtue and piety. He is pleased with gentleness— and 
modesty; He loves the meek— , and hâtes those who 
excite contentions; He loves faith, chastises unbelief; He 
breaks ail power of boasting— , and punishes the 
insolence of the proud— . Men exalted with pride He 
utterly overthrows, and rewards the humble— and the 
patient— according to their déserts. Of a just sovereignty 
He maketh much, strengthens it by His aid, and guards 
the counsels of Princes with the blessing of peace. 

"I know that I am not in error, my brother, when I 
confess that this God is the Ruler and the Father of ail 
men, a truth which many who preceded me upon the 
impérial throne were so deluded by error as to attempt to 
deny. But their end was so dreadful that they hâve 
become a fearful warning to ail mankind, to deter others 
from similar iniquity— . Of thèse I count that man one 
whom the wrath of God, like a thunderbolt, drove hence 
into your country, and who made notorious the mémorial 
of his shame which exists in your own land— . Indeed it 
appears to hâve been well ordered that the âge in which 
we live should be distinguished by the open and manifest 
punishments inflicted on such persons. I my self hâve 
witnessed the end of those who hâve persecuted the 
people of God by unlawful edicts. Hence it is that I more 
especially thank God for having now, by His spécial 
Providence, restored peace to those who observe His law, 
in which they exalt and rejoice. 



"I am led to expect future happiness and security 
whenever God in His goodness unités ail men in the 
exercise of the one pure and true religion. You may 
therefore well understand how exceedingly I rejoice to 
hear that the fmest provinces of Persia are adorned 
abundantly with men of this class; I mean Christians; for 
it is of them I am speaking. Ail then is well with you and 
with them, for you will hâve the Lord of ail merciful and 
beneficent to you. Since then you are so mighty and so 
pious, I commend the Christians to your care, and leave 
them in your protection. Treat them, I beseech you, with 
the affection that befits your goodness. Your fidelity in 
this respect will confer on yourself and on us 
inexpressible benefits." 

This excellent emperor felt so much solicitude for ail 
who had embraced the true religion, that he not only 
watched over those who were his own subjects, but also 
over the subjects of other sovereigns. For this reason he 
was blessed with the spécial protection of God, so that 
although he held the reins of the whole of Europe and of 
Africa, and the greater part of Asia, his subjects were ail 
well disposed to his rule, and obedient to his 
government. Foreign nations submitted to his sway, some 
by voluntary submission, others overcome in war. 
Trophies were everywhere erected, and the emperor was 
styled Victorious. 

The praises of Constantine hâve, however, been 
proclaimed by many other writers. We must résume the 
thread of our history. This emperor, who deserves the 
highest famé, devoted his whole mind to matters worthy 
of the apostles, while men who had been admitted to the 
sacerdotal dignity not only neglected to edify the church, 
but endeavoured to uproot it from the very foundations. 



They invented ail manner of false accusations against 
those who governed the church in accordance with the 
doctrines taught by the apostles, and did their best to 
dépose and banish them. Their envy was not satisfied by 
the infamous falsehood which they had invented against 
Eustathius, but they had recourse to every artifice to 
effect the overthrow of another great bulwark of religion. 
Thèse tragic occurrences I shall now relate as concisely 
as possible. 

Chapter XXV.-An Account of the Plot Formed 
Against the Holy Athanasius. 

Alexander, that admirable bishop, who had successfully 
withstood the blasphemies of Arius, died five months 
after the council of Nicaea, and was succeeded in the 
episcopate of the church of Alexandria by Athanasius. 
Trained from his youth in sacred studies, Athanasius had 
attracted gênerai admiration in each ecclesiastical office 
that he filled. He had, at the gênerai council, so defended 
the doctrines of the apostles, that while he won the 
approbation of ail the champions of the truth, its 
opponents learned to look on their antagonist as a 
Personal foe and public enemy. He had attended the 
council as one of the retinue of Alexander, then a very 
young man, although he was the principal deacon— . 

When those who had denied the only-begotten Son of 
God heard that the helm of the Church of Alexandria had 
been entrusted to his hands knowing as they did by 
expérience his zeal for the truth, they thought that his 
rule would prove the destruction of their authority. They, 
therefore, resorted to the following machinations against 
him. In order to avert suspicion, they bribed some of the 



adhérents of Meletius, who, although deposed by the 
council of Nicaea, had persevered in exciting 
commotions in the Thebaid and in the adjacent part of 
Egypt, and persuaded them to go to the emperor, and to 
accuse Athanasius of levying a tax upon Egypt— , and 
giving the gold collected to a certain man who was 
preparing to usurp the impérial power— . The emperor 
being deceived by this story, Athanasius was brought to 
Constantinople. Upon his arrivai he proved that the 
accusation was false, and had the charge given him by 
God restored to him. This is shown by a letter from the 
emperor to the Church of Alexandria of which I shall 
transcribe only the concluding paragraph. 

A Portion ofthe Letter from the Emperor Constantine to 
the Alexandrians. 

"Believe me, my brethren, the wicked men were unable 
to effect anything against your bishop. They surely could 
hâve had no other design than to waste our time, and to 
leave themselves no place for repentance in this life. Do 
y ou, therefore, help yourselves, and love that which wins 
your love— ; and exert ail your power in the expulsion 
of those who wish to destroy your concord. Look unto 
God, and love one another. I joyfully welcomed 
Athanasius your bishop; and I hâve conversed with him 
as with one whom I know to be a man of God." 



Chapter XXVII. -Another Plot Against 
Athanasius. 



The calumniators of Athanasius, however, did not desist 
from their attempts. On the contrary, they devised so bold 



a fiction against him, that it surpassed every invention of 
the ancient writers of the tragic or comic stage. They 
again bribed individuals of the same party, and brought 
them before the emperor, vociferously accusing that 
champion of virtue of many abominable crimes. The 
leaders of the party were Eusebius, Theognis, and 
Theodorus, bishop of Perinthus, a city now called 
Heraclea— . After having accused Athanasius of crimes 
which they described as too shocking to be tolerated, or 
even listened to, they persuaded the emperor to convene 
a council at Caesarea in Palestine, where Athanasius had 
many enemies, and to command that his cause should be 
there tried. The emperor, utterly ignorant of the plot that 
had been devised, was persuaded by them to give the 
required order. 

But the holy Athanasius, well aware of the malevolence 
of those who were to try him, refused to appear at the 
council. This served as a pretext to those who opposed 
the truth to criminate him still further; and they accused 
him before the emperor of contumacy and arrogance. Nor 
were their hopes altogether frustrated; for the emperor, 
although exceedingly forbearing, became exasperated by 
their représentations, and wrote to him in an angry 
manner, commanding him to repair to Tyre. Hère the 
council was ordered to assemble, from the suspicion, as I 
think, that Athanasius had an appréhension of Caesarea 
on account of its bishop. The emperor wrote also to the 
council in a style consistent with his devoted piety. His 
letter is as follows. 

Chapter XXVIII.-Epistle of the Emperor 
Constantine to the Council of Tyre— . 



"Constantinus Augustus to the holy council assembled in 
Tyre. 

"In the gênerai prosperity which distinguishes the présent 
time, it seems right that the Catholic Church should 
likewise be exempt from trouble, and that the servants of 
Christ should be freed from every reproach. 

"But certain individuals instigated by the mad désire of 
contention, not to say leading a life unworthy of their 
profession, are endeavoring to throw ail into disorder. 
This appears to me to be the greatest of ail possible 
calamities. I beseech you, therefore, in post haste, as the 
phrase goes, to assemble together, without any delay, in 
formai synod; so that you may support those who require 
your assistance, heal the brethren who are in danger, 
restore unanimity to the divided members, and rectify the 
disorders of the Church while time permits; and thus 
restore to those great provinces the harmony which, alas! 
the arrogance of a few men has destroyed. I believe every 
one would admit that you could not perform anything so 
pleasing in the sight of God, so surpassing ail my prayers 
as well as your own, or so conducive to your own 
réputation, as to restore peace. 

"Do not ye therefore delay, but when you hâve corne 
together with ail that sincerity and fidelity which our 
Saviour demands of ail His servants, almost in words that 
we can hear, endeavour with redoubled eagerness to put a 
fitting end to thèse dissensions. 

"Nothing shall be omitted on my part to further the 
interests of our religion. I hâve done ail that you 
recommended in your letters. I hâve sent to those bishops 



whom you specified, directing them to repair to the 
council for the purpose of deliberating with you upon 
ecclesiastical matters. I hâve also sent Dionysius— , a 
man of consular rank, to counsel those who are to sit in 
synod with you, and to be himself an eye witness of your 
proceedings, and particularly of the order and regularity 
that is maintained. If any one should dare on the présent 
occasion also to disobey our command, and refuse to 
corne to the council, which, however, I do not anticipate, 
an officer will be despatched immediately to send him 
into banishment by impérial order, that he may learn not 
to oppose the decrees enacted by the emperor for the 
support of truth. 

"Ail that now devolves upon your holinesses is to décide 
with unanimous judgment, without partiality or 
préjudice, in accordance with the ecclesiastical and 
apostolical rule, and to devise suitable remédies for the 
offences which may hâve resulted from error; in order 
that the Church may be freed from ail reproach, that my 
anxiety may be diminished, that peace may be restored to 
those now at variance, and that your renown may be 
increased. May God préserve you, beloved brethren." 

The bishops accordingly repaired to the council of Tyre. 
Amongst them were those who were accused of holding 
heterodox doctrines; of whom Asclepas, bishop of Gaza, 
was one. The admirable Athanasius also attended. I shall 
first dwell on the tragedy of the accusation, and shall 
then relate the proceedings of this celebrated tribunal. 

Chapter XXIX.-The Council of Tyre. 

Arsenius was a bishop of the Meletian faction. The men 



of his party put him in a place of concealment, and 
charged him to remain there as long as possible. They 
then eut off the right hand of a corpse, embalmed it, 
placed it in a wooden case, and carried it about 
every where, declaring that it was the hand of Arsenius, 
who had been murdered by Athanasius. But the all- 
seeing eye did not permit Arsenius to remain long in 
Concealment. He was first seen alive in Egypt; then in 
the Thebaid; afterwards he was led by Divine Providence 
to Tyre, where the hand of tragic famé was brought 
before the council. The friends of Athanasius hunted him 
up, and brought him to an inn, where they compelled him 
to lie hid for a time. Early in the morning the great 
Athanasius came to the council. 

First of ail a woman of lewd life was brought in, who 
deposed in a loud and impudent manner that she had 
vowed perpétuai virginity, but that Athanasius, who had 
lodged in her house, had violated her chastity. After she 
had made her charge, the accused came forward, and 
with him a presbyter worthy of ail praise, by name 
Timotheus. The court ordered Athanasius to reply to the 
indictment; but he was silent, as if he had not been 
Athanasius. Timotheus, however, addressed her thus: 
"Hâve I, O woman, ever conversed with you, or hâve I 
entered your house?" She replied with still greater 
effrontery, screaming aloud in her dispute with 
Timotheus, and, pointing at him with her fmger, 
exclaimed, "It was you who robbed me of my virginity; it 
was you who stripped me of my chastity;" adding other 
indélicate expressions which are used by shameless 
women. The devisers of this calumny were put to shame, 
and ail the bishops who were privy to it, blushed. 

The woman was now being led out of the Court, but the 



great Athanasius protested that instead of sending her 
away they ought to examine her, and learn the name of 
the hatcher of the plot. Hereupon his accusers yelled and 
shouted that he had perpetrated other viler crimes, of 
which it was utterly impossible that he could by any art 
or ingenuity be cleared; and that eyes, not ears, would 
décide on the évidence. Having said this, they exhibited 
the famous box and exposed the embalmed hand to view. 
At this sight ail the spectators uttered a loud cry. Some 
believed the accusation to be true; the others had no 
doubt of the falsehood, and thought that Arsenius was 
lurking somewhere or other in concealment. When at 
length, after some difficulty, a little silence was obtained, 
the accused asked his judges whether any of them knew 
Arsenius. Several of them replying that they knew him 
well, Athanasius gave orders that he should be brought 
before them. Then he again asked them, "Is this the right 
Arsenius? Is this the man I murdered? Is this the man 
those people mutilated after his murder by cutting off his 
right hand?" When they had confessed that it was the 
same individual, Athanasius pulled off his cloak, and 
exhibited two hands, both the right and the left, and said, 
"Let no one seek for a third hand, for man has received 
two hands from the Creator and no more." 

Even after this plain proof the calumniators and the 
judges who were privy to the crime, instead of hiding 
themselves, or praying that the earth might open and 
swallow them up, raised an uproar and commotion in the 
assembly, and declared that Athanasius was a sorcerer, 
and that he had by his magical incantations bewitched the 
eyes of men. The very men who a moment before had 
accused him of murder now strove to tear him in pièces 
and to murder him. But those whom the emperor had 
entrusted with the préservation of order saved the life of 



Athanasius by dragging him away, and hurrying him on 
board a ship— . 



When he appeared before the emperor, he described ail 
the dramatic plot which had been got up to min him. The 
calumniators sent bishops attached to their faction into 
Mareotis, viz., Theognis, bishop of Nicaea, Theodorus, 
bishop of Perinthus, Maris, bishop of Chalcedon, 
Narcissus of Cilicia— , with others of the same 
sentiments. Mareotis is a district near Alexandria, and 
dérives its name from the lake Maria— . Hère they 
invented other falsehoods, and, forging the reports of the 
trial, mixed up the charges which had been shown to be 
false with fresh accusations, as if they had been true, and 
despatched them to the emperor. 

Chapter XXX. -Consécration of the Church of 
Jerusalem.-Banishment of St. Athanasius. 

Ail the bishops who were présent at the council of Tyre, 
with ail others from every quarter, were commanded by 
the emperor to proceed to Aelia— to consecrate the 
churches which he had there erected. The emperor 
despatched also a number of officiais of the most kindly 
disposition, remarkable for piety and fidelity, whom he 
ordered to furnish abundant supplies of provisions, not 
only to the bishops and their followers, but to the vast 
multitudes who flocked from ail parts to Jérusalem. The 
holy altar was decorated with impérial hangings and with 
golden vessels set with gems. When the splendid festival 
was concluded, each bishop returned to his own diocèse. 
The emperor was highly gratified when informed of the 
splendour and magnificence of the function, and blessed 
the Author of ail good for having thus granted his 



pétition. 

Athanasius having complained of his unjust 
condemnation, the emperor commanded the bishops 
against whom this complaint was directed to présent 
themselves at court. Upon their arrivai, they desisted 
from urging any of their former calumnies, because they 
knew how clearly they could be refuted; but they made it 
appear that Athanasius had threatened to prevent the 
exportation of corn. The emperor believed what they 
said, and banished him to a city of Gaul called 
Trêves— . This occurred in the thirtieth year of the 
emperor' s reign— . 

Chapter XXXI.- Will of the Blessed Emperor 
Constantine. 



A Year and a few months afterwards— the emperor was 
taken ill at Nicomedia, a city of Bithynia, and, knowing 
the uncertainty of human life, he received the holy rite of 
baptism— , which he had intended to hâve deferred until 
he could be baptized in the river Jordan. 



He left as heirs of the impérial throne his three sons, 

Constantii 

youngest. 



Constantine, Constantius, and Constans— , the 



He ordered that the great Athanasius should return to 
Alexandria, and expressed this décision in the présence 
of Eusebius, who did ail he could to dissuade him. 

Chapter XXXII.-Apology for Constantine. 



It ought not to excite astonishment that Constantine was 
so far deceived as to send so many great men into exile: 
for he believed the assertions of bishops of high famé and 
réputation, who skilfully concealed their malice. Those 
who are acquainted with the Sacred Scriptures know that 
the holy David, although he was a prophet, was deceived; 
and that too not by a priest, but by one who was a menial, 
a slave, and a rascal. I mean Ziba, who deluded the king 
by lies against Mephibosheth, and thus obtained his 
land— . It is not to condemn the prophet that I thus 
speak; but that I may défend the emperor, by showing the 
weakness of human nature, and to teach that crédit 
should not be given only to those who advance 
accusations, even though they may appear worthy of 
crédit; but that the other party ought also to be heard, and 
that one ear should be left open to the accused. 

Chapter XXXIII.-The End of the Holy Emperor 
Constantine. 

The emperor was now translated from his earthly 
dominions to a better kingdom— . 

The body of the emperor was enclosed in a golden coffm, 
and was carried to Constantinople by the governors of 
the provinces, the military commanders, and the other 
officers of state, preceded and followed by the whole 
army, ail bitterly deploring their loss; for Constantine had 
been as an affectionate father to them ail. The body of the 
emperor was allowed to remain in the palace until the 
arrivai of his sons, and high honours were rendered to it. 
But thèse détails require no description hère, as a full 
account has been given by other writers. From their 
works, which are easy of access, may be learnt how 



greatly the Ruler of ail honours His faithful servants. If 
any one should be tempted to unbelief, let him look at 
what occurs now near the tomb and the statue of 
Constantine— , and then he must admit the truth of what 
God has said in the Scriptures, "Them that honour Me I 
will honour, and they that despise Me shall be lightly 
esteemeS^- ." 

BooklI. 

Chapter I.-Return of St. Athanasius. 

The divine Athanasius returned to Alexandria, after 
having remained two years and four months at Trêves- . 
Constantine, the eldest son of Constantine the Great, 
whose impérial sway extended over Western Gaul, wrote 
the following letter to the church of Alexandria. 

Epistle ofthe Emperor Constantine, the son of 
Constantine the Great, to the Alexandrians. 

"Constantinus Caesar to the people ofthe Catholic 
Church of Alexandria. 

"I think that it cannot hâve escaped your pious 
intelligence that Athanasius, the interpréter ofthe 
venerated law, was opportunely sent into Gaul, in order 
that, so long as the savagery of thèse bloodthirsty 
opponents was threatening péril to his sacred head, he 
might be saved from suffering irrémédiable wrongs. To 
avoid this imminent péril, he was snatched from the jaws 
of his foes, to remain in a city under my jurisdiction, 
where he might be abundantly supplied with every 



necessary. Yet the greatness of his virtue, relying on the 
grâce of God, led him to despise ail the calamities of 
adverse fortune. Constantine, my lord and my father, of 
blessed memory, intended to hâve reinstated him in his 
former bishopric, and to hâve restored him to your piety; 
but as the emperor was arrested by the hand of death 
before his desires were accomplished, I, being his heir, 
hâve deemed it fitting to carry into exécution the purpose 
of this sovereign of divine memory. You will learn from 
your bishop himself, when you see him, with how much 
respect I hâve treated him. Nor indeed is it surprising that 
he should hâve been thus treated by me. I was moved to 
this Une of conduct by his own great virtue, and the 
thought of your affectionate longing for his return. May 
Divine Providence watch over you, beloved brethren!" 



Furnished with this letter, St. Athanasius returned- from 
exile, and was most gladly welcomed both by the rich 
and by the poor, by the inhabitants of cities, and by those 
of the provinces. The followers of the madness of Arius 
were the only persons who felt any vexation at his return. 
Eusebius, Theognis, and those of their faction resorted to 
their former machinations, and endeavoured to préjudice 
the ears of the young emperor against him. 

I shall now proceed to relate in what manner Constantius 
swerved from the doctrines of the Apostles. 



Chapter II.-Declension of the Emperor 
Constantius from the True Faith. 



Constantia, the widow of Licinius, was the half-sister of 
Constantine- . She was intimately acquainted with a 
certain priest who had imbibed the doctrines of Arius. He 



did not openly acknowledge his unsoimdness; but, in the 
fréquent conversations which he had with her, he did not 
refrain from declaring that Arius had been unjustly 
calumniated. After the death of her impious husband, the 
renowned Constantine did everything in his power to 
solace her, and strove to prevent her from experiencing 
the saddest trials of widowhood. He attended her also in 
her last illness- , and rendered her every proper attention. 
She then presented the priest whom I mentioned to the 
emperor, and entreated him to receive him under his 
protection. Constantine acceded to her request, and soon 
after fulfilled his promise. But though the priest was 
permitted the utmost freedom of speech, and was most 
honourably treated, he did not venture to reveal his 
corrupt principles, for he observed the firmness with 
which the emperor adhered to the truth. When 
Constantine was on the point of being translated to an 
eternal kingdom, he drew up a will, in which he directed 
that his temporal dominions should be divided among his 
sons. None of them was with him when he was dying, so 
he entrusted the will to this priest alone, and desired him 
to give it to Constantius, who, being at a shorter distance 
from the spot than his brothers, was expected to arrive 
the first. Thèse directions the priest executed, and thus by 
putting the will into his hands, became known to 
Constantius, who accepted him as an intimate friend, and 
commanded him to visit him frequently. Perceiving the 
weakness of Constantius, whose mind was like reeds 
driven to and fro by the wind, he became emboldened to 
déclare war against the doctrines of the gospel. He loudly 
deplored the stormy state of the churches, and asserted it 
to be due to those who had introduced the unscriptural 
word "consubstantial" into the confession of faith, and 
that ail the disputes among the clergy and the laity had 
been occasioned by it. He calumniated Athanasius and ail 



who coincided in his opinions, and formed designs for 
their destruction, being used as their fellow-worker by 
Eusebius- , Theognis, and Theodorus, bishop of 
Perinthus. 



The last-named, whose see is generally known by the 
name of Heraclea, was a man of great érudition, and had 
written an exposition of the Holy Scriptures- . 

Thèse bishops resided near the emperor, and frequently 
visited him; they assured him that the return of 
Athanasius from banishment had occasioned many evils, 
and had excited a tempest which had shaken not only 
Egypt, but also Palestine, Phoenicia, and the adjacent 
countries- . 

Chapter IIL-Second Exile of St. Athanasius.- 
Ordination and Death of Gregorius. 

With thèse and similar arguments, the bishops assailed 
the weak-minded emperor, and persuaded him to expel 
Athanasius from his church. But Athanasius obtained 
timely intimation of their design, and departed to the 
west- The friends of Eusebius had sent false accusations 
against him to Julius, who was then bishop of Rome- . In 
obédience to the laws of the church, Julius summoned 
the accusers and the accused to Rome, that the cause 
might be tried— . Athanasius, accordingly, set out for 
Rome, but the calumniators refused to go because they 
saw that their falsehood would easily be detected— . But 
perceiving that the flock of Athanasius was left without a 
pastor, they appointed over it a wolf instead of a 
shepherd. Gregorius, for this was his name, surpassed the 



wild beasts in his deeds of cruelty towards the flock: but 
at the expiration of six years he was destroyed by the 
sheep themselves. Athanasius went to Constans 
(Constantine, the eldest brother, having fallen in battle), 
and complained of the plots laid against him by the 
Arians, and of their opposition to the apostolical faith— . 
He reminded him of his father, and how he attended in 
person the great and famous council which he had 
summoned; how he was présent at its debates, took part 
in framing its decrees, and confirmed them by law. The 
emperor was moved to émulation by his father' s zeal, and 
promptly wrote to his brother, exhorting him to préserve 
inviolate the religion of their father, which they had 
inherited; "for," he urged, "by piety he made his empire 
great, destroyed the tyrants of Rome, and subjugated the 
foreign nations on every side." Constantius was led by 
this letter to summon the bishops from the east and from 
the west to Sardica— , a city of Illyricum, and the 
metropolis of Dacia, that they might deliberate on the 
means of removing the other troubles of the church, 
which were many and pressing. 

Chapter IV.-Paulus, Bishop of Constantinople. 

Paulus— , bishop of Constantinople, who faithfully 
maintained orthodox doctrines, was accused by the 
unsound Arians of exciting séditions, and of such other 
crimes as they usually laid to the charge of ail those who 
preached true piety. The people, who feared the 
machinations of his enemies, would not permit him to go 
to Sardica. The Arians, taking advantage of the weakness 
of the emperor, procured from him an edict of 
banishment against Paulus, who was, accordingly, sent to 
Cucusus, a little town formerly included in Cappadocia, 



but now in Lesser Armenia. But thèse disturbers of the 
public peace were not satisfied with having driven the 
admirable Paulus into a désert. They sent the agents of 
their cruelty to despatch him by a violent death. St. 
Athanasius testifies to this fact in the defence which he 
wrote of his own flight. He uses the folio wing words— : 
"They pursued Paulus, bishop of Constantinople, and 
having seized him at Cucusus, a city of Cappadocia, they 
had him strangled, using as their executioner Philippus 
the prefect, who was the protector of their heresy, and the 
active agent of their most atrocious projects— ." 

Such were the murders to which the blasphemy of Arius 
gave rise. Their mad rage against the Only-begotten was 
matched by cruel deeds against His servants. 

Chapter V.-The Heresy of Macedonius. 

The Arians, having effected the death of Paulus, or rather 
having despatched him to the kingdom of heaven, 
promoted Macedonius— in his place, who, they 
imagined, held the same sentiments, and belonged to the 
same faction as themselves, because he, like them, 
blasphemed the Holy Ghost. But, shortly after, they 
deposed him also, because he refused to call Him a 
créature Whom the Holy Scriptures affirm to be the Son 
of God. After his séparation from them, he became the 
leader of a sect of his own. He taught that the Son of God 
is not of the same substance as the Father, but that He is 
like Him in every particular. He also openly affirmed that 
the Holy Ghost is a créature. Thèse circumstances 
occurred not long afterwards as we hâve narrated them. 



Chapter VL-Council Held at Sardica. 

Two hundred and fifty bishops assembled at Sardica— , 
as is proved by ancient records. The great Athanasius, 
Asclepas, bishop of Gaza, already mentioned— , and 
Marcellus— , bishop of Ancyra, the metropolis of 
Galatia, who also held this bishopric at the time of the 
council of Nicaea, ail repaired thither. The calumniators, 
and the chiefs of the Arian faction, who had previously 
judged the cause of Athanasius, also attended. But when 
they found that the members of the synod were staunch 
in their adhérence to sound doctrine, they would not even 
enter the council, although they had been summoned to 
it, but fled away, both accusers and judges. Ail thèse 
circumstances are far more clearly explained in a letter 
drawn up by the council; and I shall therefore now insert 
it. 

Synodical Letter from the Bishops assembled at Sardica, 
addressed to the other Bishops. 

"The holy council assembled at Sardica, from Rome, 
Spain, Gaul, Italy, Campania, Calabria, Africa, Sardinia, 
Pannonia, Moesia, Dacia, Dardania, Lesser Dacia, 
Macedonia, Thessaly, Achaia, Epirus, Thrace, Rhodope, 
Asia, Caria, Bithynia, the Hellespont, Phrygia, Pisidia, 
Cappadocia, Pontus, the lesser Phrygia, Cilicia, 
Pamphylia, Lydia, the Cyclades, Egypt, the Thebaid, 
Libya, Galatia, Palestine and Arabia, to the bishops 
throughout the world, our fellow-ministers in the catholic 
and apostolic Church, and our beloved brethren in the 
Lord. Peace be unto you. 



"The madness of the Arians has often led them to the 
perpétration of violent atrocities against the servants of 
God who keep the true faith; they introduce false 
doctrines themselves, and persécute those who uphold 
orthodox principles. So violent were their attacks on the 
faith, that they reached the ears of our most pious 
emperors. Through the co-operation of the grâce of God, 
the emperors hâve summoned us from différent provinces 
and cities to the holy council which they hâve appointed 
to be held in the city of Sardica, in order that ail 
dissensions may be terminated, ail evil doctrines 
expelled, and the religion of Christ alone maintained 
amongst ail people. Some bishops from the east hâve 
attended the council at the solicitation of our most 
religious emperors, principally on account of the reports 
circulated against our beloved brethren and fellow- 
ministers, Athanasius, bishop of Alexandria, Marcellus, 
bishop of Ancyra in Galatia, and Asclepas, bishop of 
Gaza. Perhaps the calumnies of the Arians hâve already 
reached you, and they hâve endeavoured thus to forestall 
the council, and make you believe their groundless 
accusations of the innocent, and prevent any suspicion 
being raised of the depraved heresy which they uphold. 
But they hâve not long been permitted so to act. The 
Lord is the Protector of the churches; for them and for us 
ail He suffered death, and opened for us the way to 
heaven. 

"The adhérents of Eusebius Maris, Theodorus, Theognis, 
Ursacius, Valens, Menophantus, and Stephanus, had 
already written to Julius, the bishop of Rome, and our 
fellow-minister, against our aforesaid fellow-ministers, 
Athanasius, bishop of Alexandria, Marcellus, bishop of 
Ancyra in Galatia, and Asclepas, bishop of Gaza. Some 
bishops of the opposite party wrote also to Julius, 



testifying to the innocence of Athanasius, and proving 
that ail that had been asserted by the followers of 
Eusebius was nothing more than lies and slander. The 
refusai of the Arians to obey the summons of our beloved 
brother and fellow-ruler, Julius, and also the letter 
written by that bishop, clearly prove the falseness of their 
accusation. For, had they believed that what they had 
done and represented against our fellow-minister 
admitted of justification, they would hâve gone to Rome. 
But their mode of procédure in this great and holy 
council is a manifest proofof their fraud. Upon their 
arrivai at Sardica, they perceived that our brethren, 
Athanasius, Marcellus, Asclepas, and others, were there 
also; they were therefore afraid to corne to the test, 
although they had been summoned, not once or twice 
only, but repeatedly. There were they waited for by the 
assembled bishops, particularly by the vénérable Hosius, 
one worthy of ail honour and respect, on account of his 
advanced âge, his adhérence to the faith, and his labours 
for the church. Ail urged them to join the assembly and 
avail themselves of the opportunity of proving, in the 
présence of their fellow-ministers, the truth of the 
charges they had brought against them in their absence, 
both by word and by letter. But they refused to obey the 
summons, as we hâve already stated, and so by their 
excesses proved the falsity of their statements, and ail but 
proclaimed aloud the plot and schemes they had formed. 
Men confident of the truth of their assertions are always 
ready to stand to them openly. But as thèse accusers 
would not appear to substantiate what they had advanced, 
any future allégations which they may by their usual 
artifices bring against our fellow-ministers, will only be 
regarded as proceeding from a désire of slandering them 
in their absence, without the courage to confront them 
openly. 



"They fled, beloved brethren, not only because their 
charges were slander, but also because they saw men 
arrive with serious and manifold accusations against 
themselves. Chains and fetters were produced. Some 
were présent whom they had exiled: others came forward 
as représentatives of those still kept in exile. There stood 
relations and friends of men whom they had put to death. 
Most serious of ail, bishops also appeared, one of 
whom— exhibited the irons and the chains with which 
they had laden him. Others testified that death followed 
their false charges. For their infatuation had led them so 
far as even to attempt the life of a bishop; and he would 
hâve been killed had he not escaped from their hands. 
Theodulus— , our fellow-minister, of blessed memory, 
passed hence with their calumny on his name; for, 
through it, he had been condemned to death. Some 
showed the wounds which had been inflicted on them by 
the sword; others deposed that they had been exposed to 
the miseries of famine. 

"Ail thèse dépositions were made, not by a few obscure 
individuals, but by whole churches; the presbyters of 
thèse churches giving évidence that the persecutors had 
armed the military against them with swords, and the 
common people with clubs; had employed judicial 
threats, and produced spurious documents. The letters 
written by Theognis, for the purpose of prejudicing the 
emperor against our fellow-ministers, Athanasius, 
Marcellus, and Asclepas, were read and attested by those 
who had formerly been the deacons of Theognis. It was 
also proved that they had stripped virgins naked, had 
burnt churches, and imprisoned our fellow-ministers, and 
ail because of the infamous heresy of the Ariomaniacs. 
For thus ail who refused to make common cause with 
them were treated. 



"The consciousness of having committed ail thèse crimes 
placed them in great straits. Ashamed of their deeds, 
which could no longer be concealed, they repaired to 
Sardica, thinking that their boldness in venturing thither 
would remove ail suspicion of their guilt. But when they 
perceived the présence of those whom they had falsely 
accused, and of those who had suffered from their 
cruelty; and that likewise several had corne with 
irréfragable accusations against them, they would not 
enter the council. Our fellow-ministers, on the other 
hand, Athanasius, Marcellus, and Asclepas, took every 
means to induce them to attend, by tears, by urgency, by 
challenge, promising not only to prove the falsity of their 
accusations, but also to show how deeply they had 
injured their own churches. But they were so 
overwhelmed by the consciousness of their own evil 
deeds, that they took to flight, and by this flight clearly 
proved the falsity of their accusations as well as their 
own guilt. 

"But though their calumny and perfidy, which had indeed 
been apparent from the beginning, were now clearly 
perceived, yet we determined to examine the 
circumstances of the case according to the laws of truth, 
lest they should, from their very flight, dérive pretexts for 
renewed acts of deceitfulness. 

"Upon carrying this resolution into effect, we proved by 
their actions that they were false accusers, and that they 
had formed plots against our fellow-ministers. Arsenius, 
whom they declared had been put to death by Athanasius, 
is still alive, and takes his place among the living. This 
fact alone is sufficient to show that their other allégations 
are false. 



"Although they spread a report everywhere that a chalice 
had been broken by Macarius, one of the presbyters of 
Athanasius, y et those who came from Alexandria, from 
Mareotis, and from other places, testified that this was 
not the fact; and the bishops in Egypt wrote to Julius, our 
fellow-minister, declaring that there was not the least 
suspicion that such a deed had been done. The judicial 
facts which the Arians assert they possess against 
Macarius hâve been ail drawn up by one party; and in 
thèse documents the dépositions of pagans and of 
catechumens were included. One of thèse catechumens, 
when interrogated, replied that he was in the church on 
the entry of Macarius. Another deposed that Ischyras, 
whom they had talked about so much, was then lying ill 
in his cell. Hence it appears that the mysteries could not 
hâve been celebrated at that time, as the catechumens 
were présent, and as Ischyras was absent; for he was at 
that very time confmed by illness. Ischyras, that wicked 
man who had falsely affirmed that Athanasius had burnt 
some of the sacred books, and had been convicted of the 
crime, now confessed that he was ill in bed when 
Macarius arrived; hence the falsehood of his accusation 
was clearly demonstrated. His calumny was, however, 
rewarded by his party; they gave him the title of a bishop, 
although he was not y et even a presbyter. For two 
presbyters came to the synod, who some time back had 
been attached to Meletius, and were afterwards received 
back by the blessed Alexander, bishop of Alexandria, and 
are now with Athanasius, protesting that he had never 
been ordained a presbyter, and that Meletius had never 
had any church, or employed any minister in Mareotis. 
Yet, although he had never been ordained a presbyter, 
they promote him to a bishopric, in order that his title 
may impose upon those who hear his false accusations— . 



"The writings of our fellow-minister, Marcellus, were 
also read, and plainly evinced the duplicity of the 
adhérents of Eusebius; for what Marcellus had simply 
suggested as a point of inquiry, they accused him of 
professing as a point of faith. The statements which he 
had made, both before and after the inquiry, were read, 
and his faith was proved to be orthodox. He did not 
affirm, as they represented, that the beginning of the 
Word of God was dated from His conception by the holy 
Mary, or that His kingdom would hâve an end. On the 
contrary, he wrote that His kingdom had had no 
beginning, and would hâve no end. Asclepas, our fellow- 
minister, produced the reports drawn up at Antioch in the 
présence of the accusers, and of Eusebius, bishop of 
Caesarea, and proved his innocence by the sentence of 
the bishops who had presided as judges. 

"It was not then without cause, beloved brethren, that, 
although so frequently summoned, they would not attend 
the council; it was not without cause that they took to 
flight. The reproaches of conscience constrained them to 
make their escape, and thus, at the same time, to 
demonstrate the groundlessness of their calumnies, and 
the truth of those accusations which were advanced and 
proved against them. Besides ail the other grounds of 
complaint, it may be added that ail those who had been 
accused of holding the Arian heresy, and had been 
ejected in conséquence, were not only received, but 
advanced to the highest dignities by them. They raised 
deacons to the presbyterate, and thence to the episcopate; 
and in ail this they were actuated by no other motive than 
the désire of propagating and diffusing their heresy, and 
of corrupting the true faith. 

"Next to Eusebius, the following are their principal 



leaders; Theodorus, bishop of Heraclea, Narcissus, 
bishop of Neronias in Cilicia, Stephanus, bishop of 
Antioch, Georgius— , bishop of Laodicea, Acacius— , 
bishop of Caesarea in Palestine, Menophantus, bishop of 
Ephesus in Asia, Ursacius, bishop of Singidunum— in 
Moesia, and Valens, bishop of Mursa— in Pannonia. 
Thèse bishops forbade those who came with them from 
the east to attend the holy council, or to unité with the 
Church of God. On their road to Sardica they held private 
assemblies at différent places, and formed a compact 
cemented by threats, that, when they arrived in Sardica, 
they would not join the holy council, nor assist at its 
délibérations; arranging that, as soon as they had arrived 
they should présent themselves for form's sake, and 
forthwith betake themselves to flight. Thèse facts were 
made known to us by our fellow-ministers, Macarius of 
Palestine— , and Asterius of Arabia— , who came with 
them to Sardica, but refused to share their unorthodoxy. 
Thèse bishops complained before the holy council of the 
violent treatment they had received from them, and of the 
want of right principles evinced in ail their transactions. 
They added that there were many amongst them who still 
held orthodox opinions, but that thèse were prevented 
from going to the council; and that sometimes threats, 
sometimes promises, were resorted to, in order to retain 
them in that party. For this reason they were compelled to 
réside together in one house; and never allowed, even for 
the shortest space of time, to be alone. 

"It is not right to pass over in silence and without rebuke 
the calumnies, the imprisonments, the murders, the 
stripes, the forged letters, the indignities, the stripping 
naked of virgins, the banishments, the destruction of 
churches, the acts of incendiarism, the translation of 



bishops from small towns to large diocèses, and above 
ail, the ill-starred Arian heresy, raised by their means 
against the true faith. For thèse causes, therefore, we 
déclare the innocence and purity of our beloved brethren 
and fellow-ministers, Athanasius, bishop of Alexandria, 
Marcellus, bishop of Ancyra in Galatia, and Asclepas, 
bishop of Gaza, and of ail the other servants of God who 
are with them; and we hâve written to each of their 
diocèses, in order that the people of each church may be 
made acquainted with the innocence of their respective 
bishops, and that they may recognise them alone and wait 
for their return. Men who hâve corne down on their 
churches like wolves— , such as Gregorius in Alexandria, 
Basilius in Ancyra, and Quintianus— in Gaza, we charge 
them not even to call bishops, nor yet Christians, nor to 
hâve any communion with them, nor to receive any 
letters from them, nor to write to them. 

"Theodorus, bishop of Heraclea in Europe, Narcissus, 
bishop of Neronias in Cilicia, Acacius, bishop of 
Caesarea in Palestine, Stephanus, bishop of Antioch, 
Ursacius, bishop of Singidunum in Moesia, Valens, 
bishop of Mursa in Pannonia, Menophantus, bishop of 
Ephesus, and Georgius, bishop of Laodicea (for though 
fear kept him from leaving the East, he has been deposed 
by the blessed Alexander, bishop of Alexandria, and has 
imbibed the infatuation of the Arians), hâve on account 
of their various crimes been cast forth from their 
bishoprics by the unanimous décision of the holy 
council. We hâve decreed that they are not only not to be 
regarded as bishops, but to be refused communion with 
us. For those who separate the Son from the substance 
and divinity of the Father, and alienate the Word from 
the Father, ought to be separated from the Catholic 
Church, and alienated from ail who bear the name of 



Christians. Let them then be anathema to you, and to ail 
the faithful, because they hâve corrupted the word of 
truth. For the apostle's precept enjoins, if any one should 
bring to you another gospel than that which ye hâve 
received, let him be accursed— . Command that no one 
hold communion with them; for light can hâve no 
fellowship with darkness. Keep far off from them; for 
what concord has Christ with Belial? Be careful, beloved 
brethren, that you neither write to them nor receive their 
letters. Endeavour, beloved brethren and fellow- 
ministers, as though présent with us in spirit at the 
council, to give your hearty consent to what is enacted, 
and affix to it your written signature, for the sake of 
preserving unanimity of opinion among ail our fellow- 
ministers throughout the world— . 

"We déclare those men excommunicate from the Catholic 
Church who say that Christ is God, but not the true God; 
that He is the Son, but not the true Son; and that He is 
both begotten and made; for such persons acknowledge 
that they understand by the term "begotten,' that which 
has been made; and because, although the Son of God 
existed before ail âges, they attribute to Him, who exists 
not in time but before ail time, a beginning and an end— . 

"Valens and Ursacius hâve, like two vipers brought forth 
by an asp, proceeded from the Arian heresy. For they 
boastingly déclare themselves to be undoubted 
Christians, and yet affirm that the Word and the Holy 
Ghost were both crucified and slain, and that they died 
and rose again; and they pertinaciously maintain, like the 
heretics, that the Father, the Son, and the Holy Ghost are 
of diverse and distinct essences— . We hâve been taught, 
and we hold the catholic and apostolic tradition and faith 



and confession which teach, that the Father, the Son, and 
the Holy Ghost hâve one essence, which is termed 
substance— by the heretics. If it is asked, "What is the 
essence of the Son?' we confess, that it is that which is 
acknowledged to be that of the Father al one; for the 
Father has never been, nor could ever be, without the 
Son, nor the Son without the Father. It is most absurd to 
affirm that the Father ever existed without the Son, for 
that this could never be so has been testified by the Son 
Himself, who said, V am in the Father, and the Father in 
Me— ;' and Y and My Father are one— .' None of us 
dénies that He was begotten; but we say that He was 
begotten before ail things, whether visible or invisible; 
anti that He is the Creator of archangels and angels, and 
of the world, and of the human race. It is written, 
* Wisdom which is the worker ofall things taught me— ,' 
and again, y All things were made by Him— .' 

"He could not hâve existed always if He had had a 
beginning, for the everlasting Word has no beginning, 
and God will never hâve an end. We do not say that the 
Father is Son, nor that the Son is Father; but that the 
Father is Father, and the Son of the Father Son. We 
confess that the Son is Power of the Father. We confess 
that the Word is Word of God the Father, and that beside 
Him there is no other. We believe the Word to be the true 
God, and Wisdom and Power. We affirm that He is truly 
the Son, yet not in the way in which others are said to be 
sons: for they are either gods by reason of their 
régénération, or are called sons of God on account of 
their merit, and not on account of their being of one 
essence— , as is the case with the Father and the Son. We 
confess an Only -begotten and a Firstborn; but that the 
Word is only -begotten, who ever was and is in the 



Father. We use the word firstborn with respect to His 
human nature. But He is superior (to man) in the new 
création— (of the Résurrection), inasmuch as He is the 
Firstborn from the dead. 

"We confess that God is; we confess the divinity of the 
Father and of the Son to be one. No one dénies that the 
Father is greater than the Son: not on account of another 
essence— , nor yet on account of their différence, but 
simply from the very name of the Father being greater 
than that of the Son. The words uttered by our Lord, V 
and My Father are one— ,' are by those men explained as 
referring to the concord and harmony which prevail 
between the Father and the Son; but this is a 
blasphemous and perverse interprétation. We, as 
Catholics, unanimously condemned this foolish and 
lamentable opinion: for just as mortal men on a 
différence having arisen between them quarrel and 
afterwards are reconciled, so do such interpreters say that 
disputes and dissension are liable to arise between God 
the Father Almighty and His Son; a supposition which is 
altogether absurd and untenable. But we believe and 
maintain that those holy words, ' I and My Father are 
one, ' point out the oneness of essence— which is one and 
the same in the Father and in the Son. 

"We also believe that the Son reigns with the Father, that 
His reign has neither beginning nor end, and that it is not 
bounded by time, nor can ever cease: for that which 
always exists never begins to be, and can never cease. 

"We believe in and we receive the Holy Ghost the 
Comforter, whom the Lord both promised and sent. We 
believe in It as sent. 



"It was not the Holy Ghost who suffered, but the 
manhood with which He clothed Himself; which He took 
from the Virgin Mary, which being man was capable of 
suffering; for man is mortal, whereas God is immortal. 
We believe that on the third day He rose, the man in God, 
not God in the man; and that He brought as a gift to His 
Father the manhood which He had delivered from sin and 
corruption. 

"We believe that, at a meet and fixed time, He Himself 
will judge ail men and ail their deeds. 

"So great is the ignorance and mental darkness of those 
whom we hâve mentioned, that they are unable to see the 
light of truth. They cannot comprehend the meaning of 
the words: ^that they may be one in us— .' It is obvious 
why the word ' one' was used; it was because the apostles 
received the Holy Spirit of God, and yet there were none 
amongst them who were the Spirit, neither was there any 
one of them who was Word, Wisdom, Power, or Only- 
begotten. ^As Thou,' He said, ' and I are one, that they, 
may be one in us.' Thèse holy words, ^that they may be 
one in us,' are strictly accurate: for the Lord did not say, 
"one in the same way that I and the Father are one,' but 
He said, "that the disciples, being knit together and 
united, may be one in faith and in confession, and so in 
the grâce and piety of God the Father, and by the 
indulgence and love of our Lord Jésus Christ, may be 
able to become one.'" 

From this letter may be learnt the duplicity of the 
calumniators, and the injustice of the former judges, as 
well as the soundness of the decrees. Thèse holy fathers 
hâve taught us not only truths respecting the Divine 



nature, but also the doctrine of the Incarnation— . 

Constans was much concernée! on hearing of the easy 
temper of his brother, and was highly incensed against 
those who had contrived this plot and artfully taken 
advantage of it. He chose two of the bishops who had 
attended the council of Sardica, and sent them with 
letters to his brother; he also despatched Salianus, a 
military commander who was celebrated for his piety and 
integrity, on the same embassy. The letters which he 
forwarded by them, and which were worthy of himself, 
contained not only entreaties and counsels, but also 
menaces. In the first place, he charged his brother to 
attend to ail that the bishops might say, and to take 
cognizance of the crimes of Stephanus and of his 
accomplices. He also required him to restore Athanasius 
to his flock; the calumny of the accusers and the injustice 
and ill-will of his former judges having become évident. 
He added, that if he would not accède to his request, and 
perform this act of justice, he would himself go to 
Alexandria, restore Athanasius to his flock which 
earnestly longed for him, and expel ail opponents. 

Constantius was at Antioch when he received this letter; 
and he agreed to carry out ail that his brother 
commanded. 

Chapter VII.-Account of the Bishops Euphratas 
and Vincentius, and of the Plot Formed in 
Antioch Against Them. 

The wonted opponents of the truth were so much 
displeased at thèse proceedings, that they planned a 
notoriously exécrable and impious crime. 



The two bishops resided near the foot of the mountain, 
while the military commander had settled in a lodging in 
another quarter. 

At this period Stephanus held the rudder of the church of 
Antioch, and had well nigh sunk the ship, for he 
employed several tools in his despotic doings, and by 
their aid involved ail who maintained orthodox doctrines 
in manifold calamities. The leader of thèse instruments 
was a young man of a rash and reckless character, who 
led a very infamous life. He not only dragged away men 
from the market-place, and treated them with blows and 
insuit, but had the audacity to enter private houses, 
whence he carried off men and women of irreproachable 
character. But, not to be too prolix in relating his crimes, 
I will merely narrate his daring conduct towards the 
bishops; for this alone is sufficient to give an idea of the 
unlawful deeds of violence which he perpetrated against 
the citizens. He went to one of the lowest women of the 
town, and told her that some strangers had just arrived, 
who desired to pass the night with her. He took fifteen of 
his band, placed them in hiding among the stone walls at 
the bottom of the hill, and then went for the prostitute. 
After giving the preconcerted signal, and learning that 
the folk privy to the plot were on the spot, he went to the 
gâte of the courtyard belonging to the inn where the 
bishops were lodging. The doors were opened by one of 
the household servants, who had been bribed by him. He 
then conducted the woman into the house, pointed out to 
her the door of the room where one of the bishops slept, 
and desired her to enter. Then he went out to call his 
accomplices. The door which he had pointed out 
happened to be that of Euphratas, the elder bishop, 
whose room was the outer of the two. Vincentius, the 
other bishop, occupied the inner room. When the woman 



entered the room of Euphratas, he heard the sound of her 
footsteps, and, as it was then dark, asked who was there. 
She spoke, and Euphratas was full of alarm, for he 
thought that it was a devil imitating the voice of a 
woman, and he called upon Christ the Saviour for aid. 
Onager, for this was the name of the leader of this wicked 
band (a name— peculiarly appropriate to him, as he not 
only used his hands but also his feet as weapons against 
the pious), had in the meantime returned with his lawless 
crew, denouncing as criminals those who were expecting 
to be judges of crime themselves. At the noise which was 
made ail the servants came running in, and up got 
Vincentius. They closed the gâte of the courtyards, and 
captured seven of the gang; but Onager and the rest made 
off. The woman was committed to custody with those 
who had been seized. At the break of day the bishops 
awoke the officer who had corne with them, and they ail 
three proceeded together to the palace, to complain of the 
audacious acts of Stephanus, whose evil deeds, they said, 
were too évident to need either trial or torture to prove 
them. The gênerai loudly demanded of the emperor that 
the audacious act should not be dealt with synodically, 
but by ordinary légal process, and offered to give up the 
clergy attached to the bishops to be first examined, and 
declared that the agents of Stephanus must undergo the 
torture too. To this Stephanus insolently objected, 
alleging that the clergy ought not to be scourged. The 
emperor and the principal authorities then decided that it 
would be better to judge the cause in the palace. The 
woman was first of ail questioned, and was asked by 
whom she was conducted to the inn where the bishops 
were lodging. She replied, that a young man came to her, 
and told her that some strangers had arrived who were 
desirous of her company ; that in the evening he 
conducted her to the inn; that he went to look for his 



band, and when he had found it, brought her in through 
the door of the court, and desired her to go into the 
chamber adjoining the vestibule. She added, that the 
bishop asked who was there; that he was alarmed; and 
that he began to pray; and that then others ran to the spot. 

Chapter VIIL-Stephanus Deposed. 

After the judges had heard thèse replies, they ordered the 
youngest of those who had been arrested to be brought 
before them. Before he was subjected to the examination 
by scourging, he confessed the whole plot, and stated that 
it was planned and carried into exécution by Onager. On 
this latter being brought in he affirmed that he had only 
acted according to the commands of Stephanus. The guilt 
of Stephanus being thus demonstrated, the bishops then 
présent were charged to dépose him, and expel him from 
the Church. By his expulsion the Church was not, 
however, wholly freed from the plague of Arianism. 
Leontius, who succeeded him in his presidency, was a 
Phrygian of so subtle and artful a disposition, that he 
might be said to resemble the sunken rocks of the sea— . 
We shall presently narrate more concerning him— . 

Chapter IX.-The Second Return of Saint 
Athanasius. 

The emperor Constantius, having become acquainted 
with the plots formed against the bishops, wrote to the 
great Athanasius once, and twice, aye and thrice, 
exhorting him to return from the West— . I shall hère 
insert the second letter, because it is the shortest of the 
three. 



Constantius Augustus the Conqueror to Athanasius. 

"Although I hâve already apprised you by previous 
letters, that you can, without fear of mole station, return to 
our court, in order that you may, according to my ardent 
désire, be reinstated in your own bishopric, yet I now 
again despatch another letter to your gravity to exhort 
you to take immediately, without fear or suspicion, a 
public vehicle and return to us, in order that you may 
receive ail that you désire." 

When Athanasius returned, Constantius received him 
with kindness, and bade him go back to the Church of 
Alexandria— . But there were some attached to the court, 
infected with the errors of Arianism, who maintained that 
Athanasius ought to cède one church to those who were 
unwilling to hold communion with him. On this being 
mentioned to the emperor, and by the emperor to 
Athanasius, he remarked, that the impérial command 
appeared to be just; but that he also wished to make a 
request. The emperor readily promising to grant him 
whatever he might ask, he said that those in Antioch— 
who objected to hold communion with the party now in 
possession of the churches wanted temples to pray in, 
and that it was only fair that one House of God also be 
assigned to them. This request was deemed just and 
reasonable by the emperor; but the leaders of the Arian 
faction resisted its being carried into exécution, 
maintaining that neither party ought to hâve the churches 
assigned to them. Constantius on this was struck with 
high admiration for Athanasius, and sent him back to 
Alexandria— . Gregorius was dead, having met his end at 
the hands of the Alexandrians themselves— . The people 
kept high holiday in honour of their pastor; feasting 



marked their joy at seeing him again, and praise was 
given to God— .Not long after Constans departed this 



life 52 . 



Chapter X.-Third Exile and Flight of 
Athanasius. 



Those who had obtained entire ascendency over the mind 
of Constantius, and influenced him as they pleased, 
reminded him that Athanasius had been the cause of the 
différences between his brother and himself, which had 
nearly led to the rupture of the bonds of nature, and the 
kindling of a civil war. Constantius was induced by thèse 
représentations not only to banish, but also to condemn 
the holy Athanasius to death; and he accordingly 
despatched Sebastianus— , a military commander, with a 
very large body of soldiery to slay him, as if he had been 
a criminal. How the one led the attack and the other 
escaped will be best told in the words of him who so 
suffered and was so wonderfully saved. 

Thus Athanasius writes in his Apology for his 
Flight:-"Let the circumstances of my retreat be 
investigated, and the testimony of the opposite faction be 
collected; for Arians accompanied the soldiers, as well 
for the purpose of spurring them on, as of pointing me 
out to those who did not know me. If they are not 
touched with sympathy at the taie I tell, at least let them 
listen in the silence of shame. It was night, and some of 
the people were keeping vigil, for a communion— was 
expected. A body of soldiers suddenly advanced upon 
them, consisting of a gênerai— and five thousand armed 
men with naked swords, bows and arrows, and clubs, as I 



hâve already stated. The gênerai surrounded the church, 
posting his men in close order, that those within might be 
prevented from going out. I deemed that I ought not in 
such a time of confusion to leave the people, but that I 
ought rather to be the first to meet the danger; so I sat 
down on my throne and desired the deacon to read a 
psalm, and the people to respond, Tor His mercy 
endureth for ever.' Then I bade them ail return to their 
own houses. But now the gênerai with the soldiery forced 
his way into the church, and surrounded the sanctuary in 
order to arrest me. The clergy and the laity who had 
remained clamorously besought me to withdraw. This I 
firmly refused to do until ail the others had retreated. I 
rose, had a prayer offered, and directed ail the people to 
retire. "It is better,' said I, 'for me to meet the danger 
alone, than for any of y ou to be hurt.' When the greater 
number of the people had left the church, and just as the 
rest were folio wing, the monks and some of the clergy 
who had remained came up and drew me out. And so, 
may the truth be my witness, the Lord leading and 
protecting me, we passed through the midst of the 
soldiers, some of whom were stationed around the 
sanctuary, and others marching about the church. Thus I 
went out unperceived, and fervently thanked God that I 
had not abandoned the people, but that after they had 
been sent away in safety, I had been enabled to escape 
from the hands of those who sought my life— ." 

Chapter XL 

The evil and daring deeds done by Georgius— in 
Alexandria. 

Athanasius having thus escaped the bloodstained hands 



of his adversaries, Georgius, who was truly another wolf, 
was entrusted with authority over the flock. He treated 
the sheep with more cruelty than wolf, or bear, or léopard 
could hâve shewn. He compelled young women who had 
vowed perpétuai virginity, not only to disown the 
communion of Athanasius, but also to anathematize the 
faith of the fathers. The agent in his cruelty was 
Sebastianus, an officer in command of troops. He ordered 
a fire to be kindled in the centre of the city, and placed 
the virgins, who were stripped naked, close to it, 
commanding them to deny the faith. Although they 
formed a most sorrowful and pitiable spectacle for 
believers as well as for unbelievers, they considered that 
ail thèse dishonours conferred the highest honour on 
them; and they joyfully received the blows inflicted on 
them on account of their faith. Ail thèse facts shall be 
more clearly narrated by their own pastor. 

"About Lent, Georgius returned from Cappadocia, and 
added to the evils which he had been taught by our 
enemies. After the Easter week virgins were cast into 
prison, bishops were bound and dragged away by the 
soldiers, the homes of widows and of orphans were 
pillaged, robbery and violence went on from house to 
house, and the Christians during the darkness of night 
were seized and torn away from their dwellings. Seals 
were fixed on many houses. The brothers of the clergy 
were in péril for their brothers' sake. Thèse cruelties were 
very atrocious, but still more so were those which were 
subsequently perpetrated. In the week following the holy 
festival of Pentecost, the people who were keeping a fast 
came out to the cemetery— to pray, because they ail 
renounced any communion with Georgius. This vilest of 
men was informed of this circumstance, and he incited 
Sebastianus the military commander, a Manichean— , to 



attack the people; and, accordingly, on the Lord's day 
itself he rushed upon them with a large body of armed 
soldiers wielding naked swords, and bows, and arrows. 
He found but few Christians in the act of praying, for 
most of them had retired on account of the lateness of the 
hour. Then he did such deeds as might be expected from 
one who had lent his ears to such teachers. He ordered a 
large fire to be lighted, and the virgins to be brought 
close to it, and then tried to compel them to déclare 
themselves of the Arian creed. When he perceived that 
they were conquering, and giving no heed to the fire, he 
ordered them to be stripped naked, and to be beaten until 
their faces for a long while were scarcely recognisable. 
He then seized forty men, and inflicted on them a new 
kind of torture. He ordered them to be scourged with 
branches of palm-trees, retaining their thorns; and by 
thèse their flesh was so lacerated that some because of 
the thorns fixed fast in them had again and again to put 
themselves under the surgeon' s hand; others were not 
able to bear the agony and died. Ail who survived, and 
also the virgins, were then banished to the Greater Oasis. 
They even refused to give up the bodies of the dead to 
their kinsfolk for burial, but flung them away unburied, 
and hid them just as they pleased, in order that it might 
appear that they had nothing to do with thèse cruel 
transactions, and were ignorant of them. But they were 
deceived in this foolish expectation: for the friends of the 
slain, while they rejoiced at the faithfulness of the 
deceased, deeply lamented the loss of the corpses, and 
spread abroad a full account of the cruelty that had been 
perpetrated. 

"The following bishops were banished from Egypt and 
from Libya:-Ammonius, Muïus, Caius, Philo, Hermès, 
Plenius, Psinosiris, Nilammon, Agapius, Anagamphus, 



Marcus, Dracontius, Adelphius, another Ammonius, 
another Marcus, and Athenodorus; and also the 
presbyters Hierax and Dioscorus— . Thèse were ail 
driven into exile in so cruel a manner that many died on 
the road, and others at the place of their banishment. The 
persecutors caused the death— of more than thirty 
bishops. For, like Ahab, their mind was set on rooting 
out the truth, had it been possible— ." 

Athanasius also, in a letter addressed to the virgins— who 
were treated with so much barbarity, uses the following 
words: "Let none of y ou be grieved although thèse 
impious heretics grudge you burial and prevent your 
corpses being carried forth. The impiety of the Arians has 
reached such a height, that they block up the gâtes, and 
sit like so many démons around the tombs, in order to 
hinder the dead from being interred." 

Thèse and many other similar atrocities were perpetrated 
by Georgius in Alexandria. 



The holy Athanasius was well aware that there was no 
spot which could be considered a place of safety for him; 
for the emperor had promised a very large reward to 
whoever should bring him alive, or his head as a proof of 
his death. 

Chapter XIL-Council of Milan. 

After the death of Constans, Magnentius assumed the 
chief authority over the Western empire; and, to repress 
his usurpation, Constantius repaired to Europe. But this 
war, severe as it was, did not put an end to the war 



against the Church. Constantius, who had embraced 
Arian tenets and readily yielded to the influence of 
others, was persuaded to convoke a council at Milan— , a 
city of Italy, and first to compel ail the assembled bishops 
to sign the déposition enacted by the iniquitous judges at 
Tyre; and then, since Athanasius had been expelled from 
the Church, to draw up another confession of faith. The 
bishops assembled in council on the receipt of the 
impérial letter, but they were far from acting according to 
its directions. On the contrary, they told the emperor to 
his face that what he had commanded was unjust and 
impious. For this act of courage they were expelled from 
the Church, and relegated to the furthest boundaries of 
the empire. 

The admirable Athanasius thus mentions this 
circumstance in his Apology— :-"Who," he writes, "can 
narrate such atrocities as they hâve perpetrated? A short 
time ago when the Churches were in the enjoyment of 
peace, and when the people were assembled for prayer, 
Liberius— , bishop of Rome, Paulinus, bishop of the 
metropolis of Gaul— , Dionysius, bishop of the 
metropolis of Italy— , Luciferus, bishop of the metropolis 
of the Isles of Sardinia— , and Eusebius, bishop of one of 
the cities of Italy— , who were ail exemplary bishops and 
preachers of the truth, were seized and driven into exile, 
for no other cause than because they could not assent to 
the Arian heresy, nor sign the false accusation which had 
been framed against us. It is unnecessary that I should 
speak of the great Hosius, that aged— and faithful 
confessor of the faith, for every one knows that he also 
was sent into banishment. Of ail the bishops he is the 
most illustrions. What council can be mentioned in which 



he did not préside, and convince ail présent by the power 
of his reasoning? What Church does not still retain the 
glorious memorials of his protection? Did any one ever 
go to him sorrowing, and not leave him rejoicing? Who 
ever asked his aid, and did not obtain ail that he desired? 
Yet they had the boldness to attack this great man, simply 
because, from his knowledge of the impiety of their 
calumnies, he refused to affix his signature to their artful 
accusations against us." 

From the above narrative will be seen the violence of the 
Arians against thèse holy men. Athanasius also gives in 
the same book an account of the numerous plots formed 
by the chiefs of the Arian faction against many 
others:-"Did any one," said he, "whom they persecuted 
and got into their power ever escape from them without 
suffering what injuries they pleased to inflict? Was any 
one who was an object of their search found by them 
whom they did not subject to the most agonizing death, 
or else to the mutilation of ail his limbs? The sentences 
inflicted by the judges are ail attributable to thèse 
heretics; for the judges are but the agents of their will, 
and of their malice. Where is there a place which 
contains no mémorial of their atrocities? If any one ever 
differed from them in opinion, did they not, like Jezebel, 
falsely accuse and oppress him? Where is there a church 
which has not been plunged in sorrow by their plots 
against its bishop? Antioch has to mourn the loss of 
Eustathius, the faithful and the orthodox— . Balaneae 
weeps for Euphration— ; Paltus— and Antaradus— for 
Cymatius and Carterius. Adrianople has been called to 
déplore the loss of the well-beloved Eutropius— , and of 
Lucius his successor, who was repeatedly loaded with 
chains, and expired beneath their weight— . Ancyra, 



Beroea, and Gaza had to mourn the absence of 
Marcellus— , Cyrus— and Asclepas— , who, after having 
suffered much ill-treatment from this deceitful sect, were 
driven into exile. Messengers were sent in quest of 
Theodulus— and Olympius— , bishops of Thrace, as well 
as of me and of the presbyters of my diocèse; and had 
they found us, we should no doubt hâve been put to 
death. But at the very time that they were planning our 
destruction we effected our escape, although they had 
sent letters to Donatus, the proconsul, against Olympius, 
and to Philagrius— , against me." 

Such were the audacious acts of this impious faction 
against the most holy Christians. Hosius was the bishop 
of Cordova, and was the most highly distinguished of ail 
those who assembled at the council of Nicaea; he also 
obtained the first place among those convened at Sardica. 

I now désire to insert in my history an account of the 
admirable arguments addressed by the far-famed 
Liberius, in defence of the truth, to the emperor 
Constantius. They are recorded by some of the pious men 
of that period in order to stimulate others to the exercise 
of similar zeal in divine things. Liberius had succeeded 
Julius, the successor of Silvester, in the government of 
the church of Rome. 

Chapter XIIL-Conference Between Liberius, 
Pope of Rome, and the Emperor 
Constantius— . 

Constantius. -"We hâve judged it right, as you are a 
Christian and the bishop of our city, to send for you in 



order to admonish y ou to abjure ail connexion with the 
folly of the impious Athanasius. For when he was 
separated from the communion of the Church by the 
synod the whole world approved of the décision." 

Liberius.-"0 Emperor, ecclesiastical sentences ought to 
be enacted with strictest justice: therefore, if it be 
pleasing to your piety, order the court to be assembled, 
and if it be seen that Athanasius deserves condemnation, 
then let sentence be passed upon him according to 
ecclesiastical forms. For it is not possible for us to 
condemn a man unheard and untried." 

Constantius.-'The whole world has condemned his 
impiety; but he, as he has done from the first, laughs at 
the danger." 

Liberius.-'Those who signed the condemnation were not 
eye-witnesses of anything that occurred; but were 
actuated by the désire of glory, and by the fear of 
disgrâce at thy hands." 

The Emperor. -"What do y ou mean by glory and fear and 
disgrâce?" 

Liberius.-'Those who love not the glory of God, but who 
attach greater value to thy gifts, hâve condemned a man 
whom they hâve neither seen nor judged; this is very 
contrary to the principles of Christians." 

The Emperor. -"Athanasius was tried in person at the 
council of Tyre, and ail the bishops of the world at that 
synod condemned him." 



Liberius. -"No judgment has ever been passed on him in 
his présence. Those who there assembled condemned 
him after he had retired." 



Eusebius the Eunuch— foolishly interposed.-"It was 
demonstrated at the council of Nicaea that he held 
opinions entirely at variance with the catholic faith." 



Liberius.-"Of ail those who sailed to Mareotis, and who 
were sent for the purpose of drawing up memorials 
against the accused, five only delivered the sentence 
against him. Of the five who were thus sent, two are now 
dead, namely, Theognis and Theodorus. The three others, 
Maris, Valens, and Ursacius, are still living. Sentence 
was passed at Sardica against ail those who were sent for 
this purpose to Mareotis. They presented a pétition to the 
council soliciting pardon for having drawn up at 
Mareotis memorials against Athanasius, consisting of 
false accusations and dépositions of only one party . Their 
pétition is still in our hands. Whose cause are we to 
espouse, O Emperor? With whom are we to agrée and 
hold communion? With those who first condemned 
Athanasius, and then solicited pardon for having 
condemned him, or with those who hâve condemned 
thèse latter?" 



Epictetus— the Bishop.- M Emperor, it is not on behalf 
of the faith, nor in defence of ecclesiastical judgments 
that Liberius is pleading; but merely in order that he may 
boast before the Roman senators of having conquered the 
emperor in argument." 

The Emperor (addressing Liberius). -"What portion do 
y ou constitute of the universe, that you alone by yourself 



take part with an impious man, and are destroying the 
peace of the empire and of the whole world?" 

Liberius.-"My standing alone does not make the truth a 
whit the weaker. According to the ancient story, there are 
found but three men resisting a decree." 

Eusebius the Eunuch.-"You make our emperor a 
Nebuchadnezzar. " 

Liberius.-"By no means. But y ou rashly condemn a man 
without any trial. What I désire is, in the first place, that a 
gênerai confession of faith be signed, confirming that 
drawn up at the council of Nicaea. And secondly, that ail 
our brethren be recalled from exile, and reinstated in 
their own bishoprics. If, when ail this has been carried 
into exécution, it can be shown that the doctrines of ail 
those who now fill the churches with trouble are 
conformable to the apostolic faith, then we will ail 
assemble at Alexandria to meet the accused, the accusers, 
and their defender, and after having examined the cause, 
we will pass judgment upon it." 

Epictitus the Bishop. -"There will not be sufficient post- 
carriages to convey so many bishops." 

Liberius.-"Ecclesiastical affairs can be transacted without 
post-carriages. The churches are able to provide means 
for the conveyance of their respective bishops to the sea 
coast 22 ." 

The Emperor. -"The sentence which has once been passed 
ought not to be revoked. The décision of the greater 



number of bishops ought to prevail. You alone retain 
friendship towards that impious man." 

Liberius.- M Emperor, it is a thing hitherto unheard of, 
that a judge should accuse the absent of impiety, as if he 
were his personal enemy." 

The Emperor. -"Ail without exception hâve been injured 
by him, but none so deeply as I hâve been. Not content 
with the death of my eldest brother— , he never ceased to 
excite Constans, of blessed memory, to enmity against 
me; but I, with much modération, put up alike with the 
véhémence of both the instigator and his victim. Not one 
of the victories which I hâve gained, not even excepting 
those over Magnentius and Silvanus, equals the éjection 
of this vile man from the government of the Church." 

Liberius.-"Do not vindicate your own hatred and 
revenge, O Emperor, by the instrumentality of bishops; 
for their hands ought only to be raised for purposes of 
blessing and of sanctification. If it be consonant with 
your will, command the bishops to return to their own 
résidences; and if it appear that they are of one mind with 
him who to-day maintains the true doctrines of the 
confession of faith signed at Nicaea, then let them corne 
together and see to the peace of the world, in order that 
an innocent man may not serve as a mark for reproach." 

The Emperor. -"One question only requires to be made. I 
wish you to enter into communion with the churches, and 
to send you back to Rome. Consent therefore to peace, 
and sign your assent, and then you shall return to Rome." 



Liberius.-"I hâve already taken leave of the brethren who 
are in that city. The decrees of the Church are of greater 
importance than a résidence in Rome." 

The Emperor.-"You hâve three days to consider whether 
y ou will sign the document and return to Rome; if not, 
y ou must choose the place of your banishment." 

Liberius.-"Neither three days nor three months can 
change my sentiments. Send me wherever you please." 

After the lapse of two days the emperor sent for Liberius, 
and fmding his opinions unchanged, he commanded him 
to be banished to Beroea, a city of Thrace. Upon the 
departure of Liberius, the emperor sent him five hundred 
pièces of gold to defray his expenses. Liberius said to the 
messenger who brought them, "Go, and give them back 
to the emperor; he has need of them to pay his troops." 
The empress— also sent him a sum of the same amount; 
he said, "Take it to the emperor, for he may want it to pay 
his troops; but if not, let it be given to Auxentius and 
Epictetus, for they stand in need of it." Eusebius the 
eunuch brought him other sums of money, and he thus 
addressed him: "You hâve turned ail the churches of the 
world into a désert, and do you bring alms to me, as to a 
criminal? Begone, and become first a Christian— ." He 
was sent into exile three days afterwards, without having 
accepted anything that was offered him. 

Chapter XlV.-Concerning the Banishment and 
Return of the Holy Liberius. 

This victorious champion of the truth was sent into 



Thrace, according to the impérial order. Two years after 
this event Constantius went to Rome. The ladies of rank 
urged their husbands to pétition the emperor for the 
restoration of the shepherd to his flock: they added, that 
if this were not granted, they would désert them, and go 
themselves after their great pastor. Their husbands 
replied, that they were afraid of incurring the resentment 
of the emperor. "If we were to ask him," they continued, 
"being men, he would deem it an unpardonable offence; 
but if you were yourselves to présent the pétition, he 
would at any rate spare you, and would either accède to 
your request, or else dismiss you without injury." Thèse 
noble ladies adopted this suggestion, and presented 
themselves before the emperor in ail their customary 
splendour of array, that so the sovereign, judging their 
rank from their dress, might count them worthy of being 
treated with courtesy and kindness. Thus entering the 
présence, they besought him to take pity on the condition 
of so large a city, deprived of its shepherd, and made an 
easy prey to the attacks of wolves. The emperor replied, 
that the flock possessed a shepherd capable of tending it, 
and that no other was needed in the city. For after the 
banishment of the great Liberius, one of his deacons, 
named Félix, had been appointed bishop. He preserved 
inviolate the doctrines set forth in the Nicene confession 
of faith, yet he held communion with those who had 
corrupted that faith. For this reason none of the citizens 
of Rome would enter the House of Prayer while he was 
in it. The ladies mentioned thèse facts to the emperor. 
Their persuasions were successful; and he commanded 
that the great Liberius should be recalled from exile, and 
that the two bishops should conjointly rule the Church. 
The edict of the emperor was read in the circus, and the 
multitude shouted that the impérial ordinance was just; 
that the spectators were divided into two factions, each 



deriving its name from its own colours— , and that each 
faction would now hâve its own bishop. After having 
thus ridiculed the edict of the emperor, they ail exclaimed 
with one voice, "One God, one Christ, one bishop." I 
hâve deemed it right to set down their précise words. 
Some time after this Christian people had uttered thèse 
pious and righteous acclamations, the holy Liberius 
returned, and Félix retired to another city. 

I hâve, for the sake of preserving order, appended this 
narrative to what relates to the proceedings of the bishops 
at Milan. I shall now return to the relation of events in 
their due course. 



Chapter XV.-Council of Ariminum— . 

When ail who defended the faith had been removed, 
those who moulded the mind of the emperor according to 
their own will, flattering themselves that the faith which 
they opposed might be easily subverted, and Arianism 
established in its stead, persuaded Constantius to 
convene the Bishops of both East and West at 
Ariminum— , in order to remove from the Creed the 
terms which had been devised by the Fathers to 
counteract the corrupt craft of Arius,-" substance— ," and 
"of one substance— ." For they would hâve it that thèse 
terms had caused dissension between church and church. 
On their assembling in synod the partizans of the Arian 
faction strove to trick the majority of the bishops, 
especially those of cities of the Western Empire, who 
were men of simple and unsophisticated ways. The body 
of the Church, they argued again and again, must not be 
torn asunder for the sake of two terms which are not to be 



found in the Bible; and, while they confessed the 
propriety of describing the Son as in ail things "like" the 
Father, pressed the omission of the word "substance" as 
unscriptural. The motives, however, of the propounders 
of thèse views were seen through by the Council, and 
they were consequently repudiated. The orthodox 
bishops declared their mind to the emperor in a letter; 
for, said they, we are sons and heirs of the Fathers of the 
Council of Nicaea, and if we were to hâve the hardihood 
to take away anything from what was by them 
subscribed, or to add anything to what they so excellently 
settled, we should déclare ourselves no true sons, but 
accusers of them that begat us. But the exact terms of 
their confession of faith will be more accurately given in 
the words of their letter to Constantius. 

Letter — written to the Emperor Constantius by the 
Synod assembled at Ariminum. 

"Summoned, we believe, at the bidding of God, and in 
obédience to your piety, we bishops of the Western 
Church assembled in synod at Ariminum in order that the 
faith of the Church Catholic might be set forth, and its 
opponents exposed. After long considération we hâve 
found it to be plainly best for us to hold fast and guard, 
and by guarding keep safe unto the end, the faith 
established from the first, preached by Prophets, and 
Evangelists, and Apostles, through our Lord Jésus Christ, 
warden of thy empire, and champion of thy salvation. For 
it is plainly absurd and unlawful to make any change in 
the doctrines rightly and justly defmed, and in matters 
examined at Nicaea with the cognisance of the right 
glorious Constantine, thy Father and Emperor, whereof 
the teaching and spirit was published and preached that 



mankind might hear and understand. This faith was 
destined to be the one rival and destroyer of the Arian 
heresy, and by it not only the Arian itself, but likewise ail 
other hérésies were undone. To this faith to add aught is 
verily perilous; from it to subtract aught is to run great 
risk. If it hâve either addition or loss, our foes will feel 
free to act as they please. Accordingly Ursacius and 
Valens, declared adhérents and friends of the Arian 
dogma, were pronounced separate from our communion. 
To keep their place in it, they asked to be granted a locus 
penitentiae and pardon for ail the points wherein they 
had owned themselves in error; as is testified by the 
documents written by themselves, by means of which 
they obtained favour and forgiveness. Thèse events were 
going on at the very time when the synod was meeting at 
Milan, the presbyters of the church of Rome being also 
présent. It was known that Constantine, who, though 
dead, is worthy of remembrance, had, with ail exactitude 
and care, set forth the creed drawn up: and now that, after 
receiving Baptism, he was dead, and had passed away to 
the peace which he deserved. We judged it absurd for us 
after him to indulge in any innovation, and throw a slur 
on ail the holy confessors and martyrs who had devised 
and formulated this doctrine, in that their minds hâve 
ever remained bound by the old bond of the Church. 
Their faith God has handed down even to the times of thy 
own reign, through our Lord Jésus Christ, by Whose 
grâce such empire is thine that thou rulest over ail the 
world. Yet again those pitiable and wretched men, with 
lawless daring, hâve proclaimed themselves preachers of 
their unholy opinion, and are taking in hand the 
overthrow of ail the force of the truth. For when at thy 
command the synod assembled, then they laid bare their 
own disingenuous desires. For they set about trying 
through villany and confusion to make innovation. They 



got hold of certain of their own following-one 
Germanius— , and Auxentius— , and Caius— , 
promoters of heresy and discord, whose doctrine, though 
but one, transcends a very host of blasphemies. When, 
however, they became aware that we were not of their 
way of thinking, nor in sympathy with their vicious 
projects, they made their way into our meeting as though 
to make some other proposai, but a very short time was 
enough to convict them of their real intentions. Therefore 
in order to save the management of the Church from 
falling from time to time into the same difficulties, and to 
prevent them from being confounded in whirlpools of 
disturbance and disorder, it has seemed the safe course to 
keep what has been defmed aforetime fixed and 
unchanged, and to separate the above-named from our 
communion. Wherefore we hâve sent envoys to your 
clemency to signify and explain the mind of the synod as 
expressed in this letter. Thèse envoys before ail things we 
hâve charged to guard the truth in accordance with the 
old and right définitions. They are to inform your 
holiness, not as did Ursacius and Valens, that there will 
be peace if the truth be upset; for how can the destroyers 
of peace be agents of peace? but rather that thèse changes 
will bring strife and disturbance, as well on the rest of the 
cities, as on the Roman church. Wherefore we beseech 
your clemency to receive our envoys with kindly ears and 
gentle mien, and not to suffer any new thing to flout the 
dead. Suffer us to abide in the définition and seulement 
of our Fathers, whom we would unhesitatingly déclare to 
hâve done ail they did with intelligence and wisdom, and 
with the Holy Ghost. The innovation now sought to be 
introduced is filling the faithful with unbelief, and 
unbelievers with credulity— . 

"We beg you to order bishops in distant parts, who are 



afflicted alike by advanced âge and poverty, to be 
provided with facilities for travelling home, that the 
churches be not left long deprived of their bishops. 

"And yet again this one thing we supplicate, that nothing 
be taken from or added to the established doctrines, but 
that ail remain unbroken, as they hâve been preserved by 
your father's piety, and to our own day. Let us toil no 
longer nor be kept away from our own diocèses, but let 
the bishops with their own people spend their days in 
peace, in prayer, and in worship, offering supplication for 
thy empire, and health, and peace, which God shall grant 
thee for ever and ever. Our envoys, who will also instruct 
your holiness out of the sacred Scriptures, convey the 
signatures and salutations of the bishops." 

The letter was written, and the envoys sent, but the high 
officers of the Impérial Court, though they took the 
despatch and delivered it to their master, refused to 
introduce the envoys, on the ground that the sovereign 
was occupied with state affairs. They took this course in 
the hope that the bishops, annoyed at delay, and eager to 
return to the cities entrusted to their care, would at length 
be compelled themselves to break up and disperse the 
bulwark erected against heresy. But their ingenuity was 
frustrated, for the noble champions of the Faith 
despatched a second letter to the emperor, exhorting him 
to admit the envoys to audience and dissolve the synod. 
This letter I subjoin. 

The Second Letter ofthe Synod to Constantius. 

"To Constantius the Victorious, the pious emperor, the 
bishops assembled at Ariminum send greeting. 



"Most illustrious lord and autocrat, we hâve received the 
letter of your clemency, informing us that, in 
conséquence of occupations of state, you hâve hitherto 
been unable to see our envoys. You bid us await their 
return, that your piety may corne to a décision on the 
object we hâve in view, and on the decrees of our 
predecessors. But we venture in this letter to repeat to 
your clemency the point which we urged before, for we 
hâve in no way withdrawn from our position. We entreat 
you to receive with benign countenance the letter of our 
humility, wherein now we make answer to your piety, 
and the points which we hâve ordered to be submitted to 
your benignity by our envoys. Your clemency is no less 
aware than we are ourselves how serious and unfitting a 
state of things it is, that in the time of your most happy 
reign so many churches should seem to be without 
bishops. Wherefore once again, most glorious autocrat, 
we beseech you that, if it be pleasing to your humanity, 
you will command us to return to our churches before the 
rigour of winter, that we may be able, with our people, as 
we hâve done and ever do, to offer most earnest prayers 
for the health and wealth of your empire to Almighty 
God, and to Christ His Son, our Lord and Saviour." 

Chapter XVI.-Concerning the Synod Held at 
Nica— In Thrace, and the Confession of Faith 
Drawn Up There. 

After this letter they— irritated the emperor, and got the 
majority of the bishops, against their will, to a certain 
town of Thrace, of the name of Nica. Some simple men 
they deluded, and others they terrified, into carrying out 
their old contrivance for injuring the true religion, by 
erasing the words "Substance" and "of one Substance" 



from the Creed, and inserting instead of them the word 
"like." I insert their formula in this history, not as being 
couched in proper terms, but because it convicts the 
faction of Arius, for it is not even accepted by the 
disaffected of the présent time. Now, instead of "the like" 
they preach "the unlike 1 ^ ." 

Unsound Creed put forth at Nica in Thrace. 

"We believe in one only true God, Father Almighty, of 
Whom are ail things. And in the only-begotten Son of 
God, Who before ail âges and before every beginning 
was begotten of God, through Whom ail things were 
made, both visible and invisible: alone begotten, only- 
begotten of the Father alone, God of God: like the Father 
that begat Him, according to the Scriptures, Whose 
génération no one knoweth except only the Father that 
begat Him. This Only-begotten Son of God, sent by His 
Father, we know to hâve corne down from heaven, as it is 
written, for the destruction of sin and death; begotten of 
the Holy Ghost and the Virgin Mary, as it is written, 
according to the flesh. Who companied with His 
disciples, and when the dispensation was fulfilled, 
according to the Father's will, was crucified, dead, and 
buried, and descended to the world below, at Whom Hell 
himself trembled. On the third day He rose from the dead 
and companied with His disciples forty days. He was 
taken up into Heaven, and sitteth on the right hand of His 
Father, and is coming at the last day of the Résurrection, 
in His Father's Glory, to render to every one according to 
his works. And we believe in the Holy Ghost, which the 
Only-begotten Son of God, Jésus Christ, both God and 
Lord, promised to send to man, the Comforter, as it is 
written, the Spirit of Truth. This Spirit He Himself sent 



after He had ascended into Heaven and sat at the right 
hand of the Father, from thence to corne to judge both 
quick and dead. But the word "the Substance,' which was 
too simply inserted by the Fathers, and, not being 
understood by the people, was a cause of scandai through 
its not being found in the Scriptures, it hath seemed good 
to us to remove, and that for the future no mention 
whatever be permitted of 'Substance,' on account of the 
sacred Scriptures nowhere making any mention of the 
"Substance' of the Father and the Son. Nor must one 
"essence— ' be named in relation to the person— of 
Father, Son, and Holy Ghost. And we call the Son like 
the Father, as the Holy Scriptures call Him and teach; but 
ail the hérésies, both those already condemned, and any, 
if such there be, which hâve risen against the document 
thus put forth, let them be Anathema." 

This Creed was subscribed by the bishops, some being 
frightened and some cajoled, but those who refused to 
give in their adhésion were banished to the most remote 
régions of the world. 

Chapter XVII.-Synodical Act of Damasus, 
Bishop of Rome, and of the Western Bishops, 
About the Council at Ariminum. 

The condemnation of this formula by ail the champions 
of the truth, and specially those of the West, is shewn by 
the letter which they wrote to the Illyrians— . First of 
the signatories was Damasus, who obtained the 
presidency of the church of Rome after Liberius, and was 
adorned with many virtues— . With him signed ninety 
bishops of Italy and Galatia— , now called Gaul, who 
met together at Rome. I would hâve inserted their names 



but that I thought it superfluous. 



"The bishops assembled at Rome in sacred synod 
Damasus and Valerianus— and the rest, to their beloved 
brethren the bishops of Illyria, send greeting in God. 

" We believe that we, priests of God, by whom it is fight 
for the rest to be instructed, are holding and teaching our 
people the Holy Creed which was founded on the 
teaching of the Apostles, and in no way départs from the 
définitions of the Fathers. But through a report of the 
brethren in Gaul and Venetia we hâve learnt that certain 
men are fallen into heresy. 

"It is the duty of the bishops not only to take précautions 
against this mischief, but also to make a stand against 
whatever divergent teaching has arisen, either from 
incomplète instruction, or the simplicity of readers of 
unsound commentators. They should be minded not to 
slide into slippery paths, but rather whensoever divergent 
counsels are carried to their ears, to hold fast the doctrine 
of our fathers. It has, therefore, been decided that 
Auxentius of Milan is in this matter specially 
condemned. So it is right that ail the teachers of the law 
in the Roman Empire should be well instructed in the 
law, and not befoul the faith with divergent doctrines. 

"When first the wickedness of the heretics began to 
flourish, and when, as now, the blasphemy of the Arians 
was crawling to the front, our fathers, three hundred and 
eighteen bishops, the holiest prelates in the Roman 



Empire, deliberated at Nicaea. The wall which they set 
up against the weapons of the devil, and the antidote 
wherewith they repelled his deadly poisons, was their 
confession that the Father and the Son are of one 
substance, one godhead, one virtue, one power, one 
likeness— , and that the Holy Ghost is of the same 
essence— and substance. Whoever did not thus think 
was judged separate from our communion. Their 
délibération was worthy of ail respect, and their 
définition sound. But certain men hâve intended by other 
later discussions to corrupt and befoul it. Yet, at the very 
outset, error was so far set right by the bishops on whom 
the attempt was made at Ariminum to compel them to 
manipulate or innovate on the faith, that they confessed 
themselves seduced by opposite arguments, or owned 
that they had not perceived any contradiction to the 
opinion of the Fathers livered at Nicaea. No préjudice 
could arise from the number of bishops gathered at 
Ariminum, since it is well known that neither the bishop 
of the Romans, whose opinion ought before ail others to 
hâve been waited for, nor Vincentius, whose stainless 
episcopate had lasted so many years, nor the rest, gave in 
their adhésion to such doctrines. And this is the more 
significant, since, as has been already said, the very men 
who seemed to be tricked into surrender, themselves, in 
their wiser moments, testified their disapproval. 

"Your sincerity then perceives that this one faith, which 
was founder at Nicaea on the authority of the Apostles, 
ought to be kept secure for ever. You perceive that with 
us, the bishops of the East, who confess themselves 
Catholic, and the western bishops, together glory in it. 
We believe that before long those who think otherwise 
ought without delay to be put out from our communion, 
and deprived of the name of bishop, that their flocks may 



be freed from error and breathe freely. For they cannot be 
expected to correct the errors of their people when they 
themselves are the victims of error. May the opinion of 
y our révérence be in harmony with that of ail the priests 
of God. We believe you to be fixed and firm in it, and 
thus ought we rightly to believe with you. May y our 
charity make us glad by your reply. 

"Beloved brethren, farewell." 

Chapter XVIII.-The Letter of Athanasius, 
Bishop of Alexandria, Concerning the Same 
Council. 

The great Athanasius also, in his letter to the Africans, 
writes thus about the council at Ariminum. "Under thèse 
circumstances who will tolerate any mention of the 
council of Ariminum or any other beside the Nicene? 
Who would not express detestation of the setting aside of 
the words of the Fathers, and the préférence for those 
introduced at Ariminum by violence and party strife? 
Who would wish to be associated with thèse men-fellows 
who do not, forsooth, accept their own words? In their 
own ten or a dozen synods they hâve laid down, as has 
been narrated already, now one thing now another; and at 
the présent time thèse synods, one after another, they are 
themselves openly denouncing. They are now suffering 
the fate undergone of old by the traitors of the Jews. For 
as is written in the Book of the Prophet Jeremiah "they 
hâve fors aken me the fountain ofliving waters and 
hewed them out cisterns, broken cisterns that can hold 
no water, "— so thèse men, in their opposition to the 
Oecumenical synod, hâve hewed for themselves many 
synods which hâve ail proved vain and like "buds that 



yield no meal, ' — let us not therefore admit those who 
cite the council of Ariminum or any other but that of 
Nicaea, for indeed the very citers of Ariminum do not 
seem to know what was done there; if they had they 
would hâve held their tongues. For you, beloved, hâve 
learnt from your own représentatives at that Council, and 
are consequently very well aware, that Ursacius, Valens, 
Eudoxius, and Auxentius, and with them Demophilus 
were asked to anathematize the Arian heresy, and made 
excuse, choosing rather to be its champions, and so were 
ail deposed for making propositions contrary to the 
Nicene decrees. The bishops, on the contrary, who were 
the true servants of the Lord, and of the right faith,-about 
two hundred in number,-declared their adhérence to the 
Nicene Council alone, and their refusai to entertain the 
thought of either subtraction from, or addition to, its 
decrees. This conclusion they hâve communicated to 
Constantius, by whose order the council assembled. 

On the other hand the bishops who were deposed at 
Ariminum hâve been received by Constantius, and hâve 
succeeded in getting the two hundred who sentenced 
them grossly insulted, and threatened with not being 
allowed to return to their diocèses, and with having to 
undergo rigorous treatment in Thrace, and that in the 
winter, in order to force them to accept the innovators' 
measures. 

If, then, we hear any one appealing to Ariminum, show 
us, let us rejoin, first the sentence of déposition, and then 
the document drawn up by the bishops, in which they 
déclare that they do not seek to go beyond the terms 
drawn up by the Nicene Fathers, nor appeal to any other 
council than that of Nicaea. In reality, thèse are just the 



facts they conceal, while they put prominently forward 
the forced confession of Thrace. They do but shew 
themselves friends of the Arian heresy, and strangers to 
the sound faith. Only let any one be willing to put side by 
side that great synod, and those others to which thèse 
men appeal, and he will perceive, on the one side, true 
religion, on the other, folly and disorder. The fathers of 
Nicaea met together not after being deposed, but after 
confessing that the Son was of the Substance of the 
Father. Thèse men were deposed once, a second time, 
and again a third time at Ariminum, and then dared to lay 
down that it is wrong to attribute Substance or Essence to 
God. So strange and so many were the tricks and 
machinations concocted by the mad gang of Arius in the 
West against the dogmas of the Truth. 

Chapter XlX.-Concerning the Cunning of 
Leontius, Bishop of Antioch, and the Boldness 
of Flavianus and Diadorus. 

At Antioch Placidus was succeeded by Stephanus, who 
was expelled from the Church. Leontius then accepted 
the Primacy, but in violation of the decrees of the Nicene 
Council, for he had mutilated himself, and was an 
eunuch. The cause of his rash deed is thus narrated by the 
blessed Athanasius. Leontius, it seems, was the victim of 
slanderous statements on account of a certain young 
woman of the name of Eustolia.— Finding himself 
prevented from dwelling with her he mutilated himself 
for her sake, in order that he might feel free to live with 
her. But he did not clear himself of suspicion, and ail the 
more for this reason was deposed from the presbyterate. 
So much Athanasius has written about the rest of his 
earlier life. I shall now give a summary exposure of his 



evil conduct. Now though he shared the Arian error, he 
always endeavoured to conceal his unsoimdness. He 
observed that the clergy and the rest of the people were 
divided into two parts, the one, in giving glory to the 
Son, using the conjunction "and," the other using the 
préposition "through" of the Son, and applying "in" to 
the Holy Ghost. He himself offered ail the doxology in 
silence, and ail that those standing near him could hear 
was the "For ever and ever." And had not the exceeding 
wickedness of his sold been betrayed by other means, it 
might hâve been said that he adopted this contrivance 
from a wish to promote concord among the people. But 
when he had wrought much mischief to the champions of 
the truth, and continued to give every support to the 
promoters of impiety, he was convicted of concealing his 
own unsoundness. He was influenced both by his fear of 
the people, and by the grievous threats which Constantius 
had uttered against any who had dared to say that the Son 
was unlike the Father. His real sentiments were however 
proved by his conduct. Followers of the Apostolic 
doctrines never received from him either ordination or 
indeed the least encouragement. Men, on the other hand, 
who sided with the Arian superstition, were both allowed 
perfect liberty in expressing their opinions, and were 
from time to time admitted to priestly office. At this 
juncture Aetius, the master of Eunomius, who promoted 
the Arian error by his spéculations, was admitted to the 
diaconate. Flavianus and Diodorus, however, who had 
embraced an ascetic career, and were open champions of 
the Apostolic decrees, publicly protested against the 
attacks of Leontius against true religion. That a man 
nurtured in iniquity and scheming to win notoriety by 
ungodliness should be counted worthy of the diaconate, 
was, they urged, a disgrâce to the Church. They further 
threatened that they would withdraw from his 



communion, travel to the western empire, and publish his 
plots to the world. Leontius was now alarmed, and 
suspended Aetius from his sacred office, but continued to 
show him marked favour. 

That excellent pair Flavianus and Diodorus,— though 
not vet admitted to the priesthood and still ranked with 
the laity, worked night and day to stimulate men's zeal 
for truth. They were the first to divide choirs into two 
parts, and to teach them to sing the psalms of David 
antiphonally. Introduced first at Antioch, the practice 
spread in ail directions, and penetrated to the ends of the 
earth. Its originators now collected the lovers of the 
Divine word and work into the Churches of the Martyrs, 
and with them spent the night in singing psalms to God. 

When Leontius perceived this, he did not think it safe to 
try to prevent them, for he saw that the people were 
exceedingly well-disposed towards thèse excellent men. 
However, putting a colour of courtesy on his speech, he 
requested that they would perform this act of worship in 
the churches. They were perfectly well aware of his evil 
intent. Nevertheless they set about obeying his behest 
and readily summoned their choir— to the Church, 
exhorting them to sing praises to the good Lord. Nothing, 
however, could induce Leontius to correct his 
wickedness, but be put on the mask of equity,— and 
concealed the iniquity of Stephanus and Placidus. Men 
who had accepted the corruption of the faith of priests 
and deacons, although they had embraced a life of vile 
irregularity, he added to the roll; while others adorned 
with every kind of virtue and firm adhérents of apostolic 
doctrines, he left unrecognised. Thus it came to pass that 
among the clergy were numbered a majority of men 



tainted with heresy, while the mass of the laity were 
champions of the Faith, and even professional teachers 
lacked courage to lay bare their blasphemy. In truth the 
deeds of impiety and iniquity done by Placidus, 
Stephanus, and Leontius, in Antioch are so many as to 
want a spécial history of their own, and so terrible as to 
be worthy of the lament of David; for of them too it must 
be said "For lo thy enemies make a murmuring and they 
that hâte thee lift up their head. They hâve imagined 
craftily against the people and taken counsel against thy 
secret ones. They hâve said corne and let us root them out 
that they be no more a people: and that the name of Israël 
may be no more in remembrance."— 

Let us now continue the course of our narrative. 

Chapter XX.-Concerning the Innovations of 
Eudoxius, of Germanicia, and the Zeal of 
Basilius— Of Ancyra, and of Eustathius— Of 
Sebasteia Against Him. 

Germanicia is a city on the coasts of Cilicia, Syria, and 
Cappadocia, and belongs to the province called 
Euphratisia. Eudoxius, the head of its church, directly, he 
heard of the death of Leontius, betook himself to Antioch 
and clutched the see, where he ravaged the vineyard of 
the Lord like a wild boar. He did not even attempt to hide 
his evil ways, like Leontius, but raged in direct attack 
upon the apostolic decrees, and involved in various 
troubles ail who had the hardihood to gainsay him. Now 
at this time Basilius had succeeded Marcellus, and held 
the helm of the church of Ancyra, the capital of Galatia, 
and Sebastia, the chief city of Armenia, was under the 
guidance of Eustathius. No sooner had thèse bishops 



heard of the iniquity and madness of Eudoxius, than they 
wrote to inform the Emperor Constantius of his audacity. 
Constantius was now still tarrying in the west, and, after 
the death of the tyrants, was endeavouring to heal the 
harm they had caused. Both bishops were well known to 
the Emperor and had great influence with him on account 
of the high character they bore. 

Chapter XXI.-Of the Second Council of 
Nicaea. 

On receipt of thèse despatches Constantius wrote to the 
Antiochenes denying that he had committed the see of 
Antioch to Eudoxius, as Eudoxius had publicly 
announced. He ordered that Eudoxius be banished, and 
be punished for the course he had taken at the Bithynian 
Nicaea, where he bad ordered the synod to assemble. 
Eudoxius himself had persuaded the officers entrusted 
with authority in the impérial household to fix Nicaea for 
the Council. But the Suprême Ruler and Governor, who 
knows the future like the past, stopped the assembly by a 
mighty earthquake, whereby the greater part of the city 
was overthrown, and most of the inhabitants destroyed. 
On learning this the assembled bishops were seized with 
panic, and returned to their own churches. But I regard 
this as a contrivance of the divine wisdom, for in that city 
the doctrine of the faith of the apostles had been defmed 
by the holy Fathers. In that same city the bishops who 
were assembling on this later occasion were intending to 
lay down the contrary . The sameness of name would 
hâve been sure to furnish a means of déception to the 
Arian crew, and trick unsophisticated soûls. They meant 
to call the council "the Nicene," and identify it with the 
famous council of old. But He who has care for the 
churches disbanded the synod. 



Chapter XXII.-Of the Council Held at Seleucia 
in Isauria. 



After a time, at the suggestion of the accusers of 
Eudoxius, Constantius ordered the synod to be held at 
Seleucia. This town of Isauria lies on the seashore and is 
the chief town of the district. Hither the bishops of the 
East, and with them those of Pontus in Asia, were 
ordered to assemble.— 

The see of Caesarea, the capital of Palestine, was now 
held by Acacius, who had succeeded Eusebius. He had 
been condemned by the council of Sardica, but had 
expressed contempt for so large an assembly of bishops, 
and had refused to accept their adverse décision. At 
Jérusalem Macarius, whom I hâve often mentioned, was 
succeeded by Maximus, a man conspicuous in his 
struggles on behalf of religion, for he had been deprived 
of his right eye and maimed in his right arm.— 

On his translation to the life which knows no old âge, 
Cyrillus, an earnest champion of the apostolic decrees,— 
was dignified with the Episcopal office. Thèse men in 
their contentions with one another for the first place 
brought great calamities on the state. Acacius seized 
some small occasion, deposed Cyrillus, and drove him 
from Jérusalem. But Cyrillus passed by Antioch, which 
he had found without a pastor, and came to Tarsus, where 
he dwelt with the excellent Silvanus, then bishop of that 
see. No sooner did Acacius become aware of this than he 
wrote to Silvanus and informed him of the déposition of 
Cyrillus. Silvanus however, both out of regard for 
Cyrillus, and not without suspicion of his people, who 
greatly enjoyed the stranger's teaching, refused to 



prohibit him from taking a part in the ministrations of the 
church. When however they had arrived at Seleucia, 
Cyrillus joined with the party of Basilius and Eustathius 
and Silvanus and the rest in the council. But when 
Acacius joined the assembled bishops, who numbered 
one hundred and fifty, he refused to be associated in their 
counsels before Cyrillus, as one stripped of his bishopric, 
had been put out from among them. There were some 
who, eager for peace, besought Cyrillus to withdraw, 
with a pledge that after the décision of the decrees they 
would enquire into his case. He would not give way, and 
Acacius left them and went out. Then meeting Eudoxius 
he removed his alarm, and encouraged him with a 
promise that he would stand his friend and supporter. 
Thus he hindered him from taking part in the council, 
and set out with him for Constantinople. 

Chapter XXIII.-Of What Befell the Orthodox 
Bishops at Constantinople. 

Constantius, on his return from the West, passed some 
time at Constantinople. There Acacius urged many 
accusations against the assembled bishops présence of 
the emperor, called them a set of vile characters 
convoked for the ruin and destruction of the churches, 
and so fired the impérial wrath. And not least was 
Constantius moved by what was alleged against Cyrillus, 
"for," said Acachius, "the holy robe, which the illustrions 
Constantine the emperor, in his désire to honour the 
church of Jérusalem, gave to Macarius, the bishop of that 
city, to be worn when he performed the rite of divine 
baptism, ail fashioned with golden threads as it was, has 
been sold by Cyrillus. It has been bought," he continued, 
"by a certain stage dancer; dancing about when he was 
wearing it, he fell down and perished. With a man like 



this Cyrillus," he went on, "they set themselves up to 
judge and décide for the rest of the world." The 
influential party at the court made this an occasion for 
persuading the emperor not to summon the whole synod, 
for they were alarmed at the concord of the majority, but 
only ten leading men. Of thèse were Eustathius of 
Armenia, Basilius of Galatia, Silvanus of Tarsus, and 
Eleusius of Cyzicus.— 

On their arrivai they urged the emperor that Eudoxius 
should be convicted of blasphemy and lawlessness. 
Constantius, however, schooled by the opposite party, 
replied that a décision must first be corne to on matters 
concerning the faith, and that afterwards the case of 
Eudoxius should be enquired into. Basilius, relying on 
his former intimacy, ventured boldly to object to the 
emperor that he was attacking the apostolic decrees; but 
Constantius took this ill, and told Basilius to hold his 
tongue, "for to you," said he, "the disturbance of the 
churches is due." When Basilius was silenced, Eustathius 
intervened and said, "since, sir, you wish a décision to be 
corne to on what concerns the faith, consider the 
blasphemies rashly uttered against the Only Begotten by 
Eudoxius," and as he spoke he produced the exposition 
of faith wherein, besides many other impieties, were 
found the following expressions: "Things that are spoken 
of in unlike terms are unlike in substance:" "There is one 
God the Father of whom are ail things, and one Lord 
Jésus Christ through whom are ail things." Now the term 
"of whom" is unlike the term "through whom;" so the 
Son is unlike God the Father. Constantius ordered this 
exposition of the faith to be read, and was displeased 
with the blasphemy which it involved. He therefore asked 
Eudoxius if he had drawn it up. Eudoxius instantly 
repudiated the authorship, and said that it was written by 



Aetius. Now Aetius was he whom Leontius, in dread of 
the accusations of Flavianus and Diodorus, had formerly 
degraded from the diaconate. He had also been the 
supporter of Georgius, the treacherous foe of the 
Alexandrians, alike in his impious words and his unholy 
deeds. At the présent time he was associated with 
Eunomius and Eudoxius; for, on the death of Leontius, 
when Eudoxius had laid violent hands on the episcopal 
throne of the church at Antioch, he returned from Egypt 
with Eunomius, and, as he found Eudoxius to be of the 
same way of thinking as himself, a sybarite in luxury as 
well as a heretic in faith, he chose Antioch as the most 
congenial place of abode, and both he and Eunomius 
were fast fixtures at the couches of Eudoxius. His highest 
ambition was to be a successful parasite, and he spent his 
whole time in going to gorge himself at one man's table 
or another's. The emperor had been told ail this, and now 
ordered Aetius to be brought before him. On his 
appearance Constantius showed him the document in 
question and proceeded to enquire if he was the author of 
its language. Aetius, totally ignorant of what had taken 
place, and unaware of the drift of the enquiry, expected 
that he should win praise by confession, and owned that 
he was the author of the phrases in question. Then the 
emperor perceived the greatness of his iniquity, and 
forthwith condemned him to exile and to be deported to a 
place in Phrygia. So Aetius reaped disgrâce as the fruit of 
blasphemy, and was cast out of the palace. Eustathius 
then alleged that Eudoxius too held the same views, for 
that Aetius had shared his roof and his table, and had 
drawn up this blasphemous formula in submission to his 
judgement. In proof of his contention that Eudoxius was 
concerned in drawing up the document he urged the fact 
that no one had attributed it to Aetius except Eudoxius 
himself. To this the emperor enjoined that judges must 



not décide on conjecture, but are bound to make exact 
examination of the facts. Eustathius assented, and urged 
that Eudoxius should give proof of his dissent from the 
sentiments attributed to him by anathematizing the 
composition of Aetius. This suggestion the emperor very 
readily accepted, and gave his orders accordingly; but 
Eudoxius drew back, and employed many shifts to évade 
compliance. But when the emperor waxed wroth and 
threatened to send him off to share the exile of Aetius, on 
the ground that he was a partner in the blasphemy so 
punished, he repudiated his own doctrine, though both 
then and afterwards he persistently maintained it. 
However, he in his turn protested against the Eustathians 
that it was their duty to condemn the word "Homoùsion" 
as unscriptural. 

Silvanus on the contrary pointed out that it was their duty 
to reject and expel from their holy assemblies the phrases 
"out ofthe non-existent" and "créature" and "ofanother 
substance, " thèse terms being also unscriptural and found 
in the writings of neither prophets nor apostles. 
Constantius decided that this was right, and bade the 
Arians pronounce the condemnation. At first they 
persisted in refusing; but in the end, when they saw the 
emperor' s wrath, they consented, though much against 
the grain, to condemn the terms Silvanus had put before 
them. But ail the more earnestly they insisted on their 
demand for the condemnation ofthe "Homoùsion. " But 
then with unanswerable logic Silvanus put both before 
the Arians and the emperor the truth that if God the Word 
is not ofthe non-Existent, He is not a Créature, and is not 
of another Substance. He is then of one Substance with 
God Who begat Him, as God of God and Light of Light, 
and has the same nature as the Begetter. This contention 
he urged with power and with truth, but not one of his 



hearers was convinced. The party of Acacius and 
Eudoxius raised a mighty uproar; the emperor was 
angered, and threatened expulsion from their churches. 
Thereupon Eleusius and Silvanus and the rest said that 
while authority to punish lay with the emperor, it was 
their province to décide on points of piety or impiety, and 
"we will not," they protested, "betray the doctrine of the 
Fathers." 

Constantius ought to hâve admired both their wisdom 
and their courage, and their bold defence of the apostolic 
decrees, but he exiled them from their churches, and 
ordered others to be appointed in their place. Thereupon 
Eudoxius laid violent hands on the Church of 
Constantinople; and on the expulsion of Eleusius from 
Cyzicus, Eunomius was appointed in his place. 

Chapter XXIV.-Synodical Epistle Written 
Against Aetius. 

After thèse transactions the emperor ordered Aetius to be 
condemned by a formai Letter, and, in obédience to the 
command, his companions in iniquity condemned their 
own associate. Accordingly they wrote to Georgius, 
bishop of Alexandria, the letter about him to which I 
shall give a place in my history, in order to expose their 
wickedness, for they treated their friends and their foes 
precisely in the same way. 

Copy of the Letter written by the whole council to 
Georgius against Aetius his deacon, on account of his 
iniquitous blasphemy. 

To the right honourable Lord Georgius, Bishop of 



Alexandria, the holy Synod in Constantinople assembled, 
Greeting. 

In conséquence of the condemnation of Aetius by the 
Synod, on account of his unlawful and most offensive 
writings, he has been dealt with by the bishops in 
accordance with the canons of the church. He has been 
degraded from the diaconate and expelled from the 
Church, and our admonitions hâve gone forth that none 
are to read his unlawful epistles, but that on account of 
their unprofitable and worthless character they are to be 
cast aside. We hâve further appended an anathema on 
him, if he abides in his opinion, and on his supporters. 

It would naturally hâve folio wed that ail the bishops met 
together in the Synod should hâve felt detestation of, and 
approved the sentence delivered against, a man who is 
the author of offences, disturbances and schisms, of 
agitation over ail the world, and of rising of church 
against church. But in spite of our prayers, and against ail 
our expectation, Seras, Stephanus, Heliodorus and 
Theophilus and their party— hâve not voted with us, and 
hâve not even consented to subscribe the sentence 
delivered against him, although Seras charged the 
aforenamed Aetius with another instance of insane 
arrogance, alleging that he, with still bolder impudence, 
had sprung forward to déclare that what God had 
concealed from the Apostles had been now revealed to 
him. Even after thèse wild and boastful words, reported 
by Seras about Aetius, the aforenamed bishops were not 
put out of countenance, nor could they be induced to vote 
with us on his condemnation. We however with much 
long suffering bore with them— for a great length of 
time, now indignant, now beseeching, now importuning 



them to join with us and make the décision of the Synod 
unanimous; and we persevered long in the hope that they 
might hear and agrée and give in. But when in spite of ail 
this patience we could not shame them into acceptance of 
our déclarations against the aforesaid offender, we 
counted the rule of the church more precious than the 
friendship of men, and pronounced against them a decree 
of excommunication, allowing them a period of six 
mouths for conversion, repentance, and the expression of 
a désire for union and harmony with the synod. If within 
the given time they should turn and accept agreement 
with their brethren and assent to the decrees about 
Aetius, we decided that they should be received into the 
church, to the recovery of their own authority in synods, 
and our affection. If however they obstinately persisted, 
and preferred human friendship to the canons of the 
church and our affection, then we judged them deposed 
from the rank of the bishops. If they suffer dégradation it 
is necessary to appoint other bishops in their place, that 
the lawful church may be duly ordered and at unity with 
herself, while ail the bishops of every nation by uttering 
the same doctrine with one mind and one counsel 
préserve the bond of love. 

To acquaint you with the decree of the Synod we hâve 
sent thèse présent to your révérence, and pray that you 
may abide by them, and by the grâce of Christ rule the 
churches under you aright and in peace. 

Chapter XXV.-Of the Causes Which Separated 
the Eunomians from the Arians. 

Eunomius in his writings praises Aetius, styles him a man 
of God, and honours him with many compliments. Yet he 



was at that time closely associated with the party by 
whom Aetius had been repudiated, and to them he owed 
his élection to his bishopric. 

Now the followers of Eudoxius and Acacius, who had 
assented to the decrees put forth at Nice in Thrace, 
already mentioned in this history, appointed other 
bishops in the churches of the adhérents of Basilius and 
Eleusius in their stead. On other points I think it 
superfluous to write in détail. I purpose only to relate 
what concerns Eunomius. 

For when Eunomius had seized on the see of Cyzicus in 
the lifetime of Eleusius, Eudoxius urged him to hide his 
opinions and not make them known to the party who 
were seeking a pretext to persécute him. Eudoxius was 
moved to offer this advice both by his knowledge that the 
diocèse was sound in the faith and his expérience of the 
anger manifested by Constantius against the party who 
asserted the only begotten Son of God to be a created 
being. "Let us" said he to Eunomius "bide our time; when 
it cornes we will preach what now we are keeping dark; 
educate the ignorant; and win over or compel or punish 
our opponents." Eunomius, yielding to thèse suggestions, 
propounded his impious doctrine under the shadow of 
obscurity. Those of his hearers who had been nurtured on 
the divine oracles saw clearly that his utterances 
concealed under their surface a foui fester of error.— 

But however distressed they were they considered it less 
the part of prudence than of rashness to make any open 
protest, so they assumed a mask of heretical heterodoxy, 
and paid a visit to the bishop at his private résidence with 
the earnest request that he would hâve regard to the 



distress of men borne hither and thither by différent 
doctrines, and would plainly expound the truth. 
Eunomius thus emboldened declared the sentiments 
which he secretly held. The deputation then went on to 
remark that it was unfair and indeed quite wrong for the 
whole of his diocèse to be prevented from having their 
share of the truth. By thèse and similar arguments he was 
induced to lay bare his blasphemy in the public 
assemblies of the church. Then his opponents hurried 
with angry fervour to Constantinople; first they indicted 
him before Eudoxius, and when Eudoxius refused to see 
them, sought an audience of the emperor and made 
lamentation over the ruin their bishop was wreaking 
among them. "The sermons of Eunomius," they said, "are 
more impious than the blasphemies of Arius." The wrath 
of Constantius was roused, and he commanded Eudoxius 
to send for Eunomius, and, on his conviction, to strip him 
of his bishopric. Eudoxius, of course, though again and 
again importuned by the accusers, continued to delay 
taking action. Then once more they approached the 
emperor with vociferous complaints that Eudoxius had 
not obeyed the impérial commands in any single 
particular, and was perfectly indiffèrent to the delivery of 
an important city to the blasphemies of Eunomius. Then 
said Constantius to Eudoxius, if y ou do not fetch 
Eunomius and try him, and on conviction of the charges 
brought against him, punish him, I shall exile you. This 
threat frightened Eudoxius, so he wrote to Eunomius to 
escape from Cyzicus, and told him he had only himself to 
blâme because he had not followed the hints given him. 
Eunomius accordingly withdrew in alarm, but he could 
not endure the disgrâce, and endeavoured to fix the guilt 
of his betrayal on Eudoxius, maintaining that both he and 
Aetius had been cruelly treated. And from that time he 
set up a sect of his own for ail the men who were of his 



way of thinking and condemned his betrayal, separated 
from Eudoxius and joined with Eunomius, whose name 
they bear up to this day. So Eunomius became the 
founder of a heresy, and added to the blasphemy of Arius 
by his own peculiar guilt. He set up a sect of his own 
because he was a slave to his ambition, as the facts 
distinctly prove. For when Aetius was condemned and 
exiled, Eunomius refused to accompany him, though he 
called him his master and a man of God, but remained 
closely associated with Eudoxius. 

But when his turn came he paid the penalty of his 
iniquity; he did not submit to the vote of the synod, but 
began to ordain bishops and presbyters, though himself 
deprived of his episcopal rank. Thèse then were the deeds 
done at Constantinople. 

Chapter XXVI.-Of the Siège of the City of 
Nisibis,— And the Apostolic Conversation of 
Bishop Jacobus. 

On war being waged against the Romans by Sapor King 
of Persia, Constantius mustered his forces and marched 
to Antioch. But the enemy were driven forth, not by the 
Roman army, but by Him whom the pious in the Roman 
host worshipped as their God. How the victory was won I 
shall now proceed to relate. 

Nisibis, sometimes called Antiochia Mygdonia, lies on 
the confines of the realms of Persia and of Rome. In 
Nisibis Jacobus whom I named just now was at once 
bishop, guardian,— and commander in chief. He was a 
man who shone with the grâce of a truly apostolic 
character. His extraordinary and mémorable miracles, 



which I hâve fully related in my religious history, I think 
it superfluous and irrelevant to enumerate again.— 

One however I will record because of the subject before 
us. The city which Jacobus ruled was now in possession 
of the Romans, and besieged by the Persian Army. The 
blockade was prolonged for seventy days. "Helepoles"— 
and many other engines were advanced to the walls. The 
town was begirt with a palisade and entrenchment, but 
still held out. The river Mygdonius flowing through the 
middle of the town, at last the Persians dammed its 
stream a considérable distance up, and increased the 
height of its bank on both sides so as to shut the waters 
in. When they saw that a great mass of water was 
collected and already beginning to overflow the dam, 
they suddenly launched it like an engine against the wall. 
The impact was tremendous; the bulwarks could not 
sustain it, but gave way and fell down. Just the same fate 
befell the other side of the circuit, through which the 
Mygdonius made its exit; it could not withstand the 
shock, and was carried away. No sooner did Sapor see 
this than he expected to capture the rest of the city, and 
for ail that day be rested for the mud to dry and the river 
to become passable. Next day he attacked in full force, 
and looked to enter the city through the breaches that had 
been made. But he found the wall built up on both sides, 
and ail his labour vain. For that holy man, through 
prayer, filled with valour both the troops and the rest of 
the townsfolk, and both built the walls, withstood the 
engines, and beat off the advancing foe. And ail this he 
did without approaching the walls, but by beseeching the 
Lord of ail within the church. Sapor, moreover, was not 
only astounded at the speed of the building of the walls 
but awed by another spectacle. For he saw standing on 
the battlements one of kingly mien and ail ablaze with 



purple robe and crown. He supposed that this was the 
Roman emperor. and threatened his attendants with death 
for not having announced the impérial présence; but on 
their stoutly maintaining that their report had been a true 
one and that Constantius was at Antioch, he perceived 
the meaning of the vision and exclaimed "their God is 
fighting for the Romans." Then the wretched man in a 
rage flung a javelin into the air, though he knew that be 
could not hit a bodiless being, but unable to curb his 
passion. Therefore the excellent Ephraim (he is the best 
writer among the Syrians) besought the divine Jacobus to 
mount the wall to see the barbarians and to let fly at them 
the darts of his curse. So the divine man consented and 
climbed up into a tower but when he saw the 
innumerable host he discharged no other curse than to 
that mosquitoes and gnats might be sent forth upon them, 
so that by means of thèse tiny animais they might learn 
the might of the Protector of the Romans. On his prayer 
folio wed clouds of mosquitoes and gnats; they filled the 
hollow trunks of the éléphants, and the ears and nostrils 
of horses and other animais. Finding the attack of thèse 
little créatures past endurance they broke their bridles, 
unseated their riders and threw the ranks into confusion. 
The Persians abandoned their camp and fled head-long. 
So the wretched prince learned by a slight and kindly 
chastisement the power of the God who protects the 
pious, and marched his army home again, reaping for ail 
the harvest of the siège not triumph but disgrâce. 

Chapter XXVII.-Of the Council of Antioch and 
What Was Done There Against the Holy 
Meletius. 

At this time.— Constantius was residing at Antioch. The 



Persian war was over; there had been a time of peace, 
and he once again gathered bishops together with the 
object of making them ail deny both the formula "of one 
substance" and also the formula "of différent substance." 
On the death of Leontius, Eudoxius had seized the see of 
Antioch, but on his expulsion and illégal establishment, 
after many synods, at Constantinople, the church of 
Antioch had been left without a shepherd. Accordingly 
the assembled bishops, gathered in considérable numbers 
from every quarter, asserted that their primary obligation 
was to provide a pastor for the flock and that then with 
him they would deliberate on matters of faith. It fell out 
opportunely that the divine Meletius who was ruling a 
certain city of Armenia— had been grieved with the 
insubordination of the people under his rule and was now 
living without occupation elsewhere. The Arian faction 
imagined that Meletius was of the same way of thinking 
as themselves, and an upholder of their doctrines. They 
therefore petitioned Constantius to commit to his hands 
the reins of the Antiochene church. Indeed in the hope of 
establishing their impiety there was no law that they did 
not fearlessly transgress; illegality was becoming the very 
foundation of their blasphemy; nor was this an isolated 
spécimen of their irregular proceedings. On the other 
hand the maintainers of apostolic doctrine, who were 
perfectly well aware of the soundness of the great 
Meletius, and had clear knowledge of his stainless 
character and wealth of virtue, came to a common vote, 
and took measures to hâve their resolution written out 
and subscribed by ail without delay. This document both 
parties as a bond of compromise entrusted to the safe 
keeping of a bishop who was a noble champion of the 
truth, Eusebius of Samosata. And when the great 
Meletius had received the impérial summons and arrived, 
forth to meet him came ail the higher ranks of the 



priesthood, forth came ail the other orders of the church, 
and the whole population of the city. There, too, were 
Jews and Gentiles ail eager to see the great Meletius. 
Now the emperor bad charged both Meletius and the rest 
who were able to speak to expound to the multitude the 
text "The Lord formed me in the beginning of his way, 
before his works of old" (Prov. viii. 22. lxx), and he 
ordered skilled writers to take down on the spot what 
each man said, with the idea that in this manner their 
instruction would be more exact. First of ail Georgius of 
Laodicea gave vent to his foui heresy. After him 
Acacius— of Caesarea propounded a doctrine of 
compromise far removed indeed from the blasphemy of 
the enemy, but not preserving the apostolic doctrine pure 
and undefiled. Then up rose the great Meletius and 
exhibited the unbending Une of the canon of the faith, for 
using the truth as a carpenter does his rule he avoided 
excess and defect. Then the multitude broke into loud 
applause and besought him to give them a short summary 
of his teaching. Accordingly after showing three fmgers, 
he withdrew two, left one, and uttered the mémorable 
sentence, "In thought they are three but we speak as to 
one." 1 ^ 

Against this teaching the men who had the plague of 
Arius in their hearts whetted their tongues, and started an 
ingenious slander, declaring that the divine Meletius was 
a Sabellian. Thus they persuaded the fickle sovereign 
who, like the well known Euripus,— easily shifted his 
current now this way and now that, and induced him to 
relegate Meletius to his own home. 

Euzoius, an open defender of Arian tenets, was promptly 
promoted to his place; the very than whom, then a 



deacon, the great Alexander had degraded at the same 
time as Arius. Now the part of the people who remained 
sound separated from the unsound and assembled in the 
apostolic church which is situated in the part of the city 
called the Palaea. 142 

For thirty years indeed after the attack made upon the 
illustrious Eustathius they had gone on enduring the 
abomination of Arianism, in the expectation of some 
favourable change. But when they saw impiety on the 
increase, and men faithful to the apostolic doctrines both 
openly attacked and menaced by secret conspiracy, the 
divine Meletius in exile, and Euzoius the champion of 
heresy established as bishop in his place, they 
remembered the words spoken to Lot, "Escape for thy 
life";— and further the law of the gospel which plainly 
ordains "if thy right eye offend thee pluck it out and cast 
it from thee."— The Lord laid down the same law about 
both hand and foot, and added, "It is profitable for thee 
that one of thy members should perish and not that thy 
whole body should be cast into hell." 

Thus came about the division of the Church. 



Chapter XXVIII.-About Eusebius, Bishop of 
Samosata. 



The admirable Eusebius mentioned above, who was 
entrusted with the common resolution, when he beheld 
the violation of the covenant, returned to his own see. 
Then certain men who were uneasy about the written 
document, persuaded Constantius to dispatch a 
messenger to recover it. Accordingly the emperor sent 



one of the officers who ride post with relays of horses, 
and bring communications with great speed. On his 
arrivai he reported the impérial message, but, "I cannot," 
said the admirable Eusebius, "surrender the deed 
deposited with me till I am directed so to do by the whole 
assembly who gave it me." This reply was reported to the 
emperor. Boiling with rage he sent to Eusebius again and 
ordered him to give it up, with the further message that 
he had ordered his right hand to be eut off if he refused. 
But he only wrote this to terrify the bishop, for the 
courier who conveyed the dispatch bad orders not to 
carry out the threat. But when the divine Eusebius 
opened the letter and saw tire punishment which the 
emperor had threatened, lie stretched out his right hand 
and his left, bidding the man eut off both. "The decree," 
said he, "which is a clear proof of Arian wickedness, I 
will not give up." 

When Constantius had been informed of this courageous 
resolution he was struck with astonishment, and did not 
cease to admire it; for even foes are constrained by the 
greatness of bold deeds to admire their adversaries 
success. 

At this time Constantius learned that Julian, whom he 
had declared Caesar of Europe, was aiming at 
sovereignty, and mustering an army against his master. 
Therefore he set out from Syria, and died in Cilicia.— 
Nor had he the helper whom his Father had left him; for 
he had not kept intact the inheritance of his F amer' s 
piety, and so bitterly bewailed his change of faith. 



Book III. 

Chapter I.-Of the Reign of Julianus; How from 
a Child He Was Brought Up in Piety and 
Lapsed into Impiety; And in What Manner, 
Though at First He Kept His Impiety Secret, He 
Afterwards Laid It Bare. 

Constantius, as has been narrated, departed this life 
groaning and grieving that he had been turned away from 
the faith of his father. Julian heard the news of his end as 
he was crossing from Europe into Asia and assumed the 
sovereignty with delight at having now no rival. 

In his earlier days, while yet a lad, Julian had, as well as 
Gallus- his brother, imbibed pure and pious teaching. 

In his youth and earlier manhood he continued to take in 
the same doctrine. Constantius, dreading lest his kinsfolk 
should aspire to impérial power, slew them;- and Julian, 
through fear of his cousin, was enrolled in the order of 
Readers,- and used to read aloud the sacred books to the 
people in the assemblies of the church. 

He also built a martyr's shrine; but the martyrs, when 
they beheld his apostasy, refused to accept the offering; 
for in conséquence of the foundations being, like their 
founder's mind, unstable, the édifice fell down- before it 
was consecrated. Such were the boyhood and youth of 
Julian. At the period, however, when Constantius was 
setting out for the West, drawn thither by the war against 
Magnentius, he made Gallus, who was gifted with piety 
which he retained to the end,- Caesar of the East. Now 



Julian fhmg away the appréhensions which had 
previously stood him in good stead, and, moved by 
unrighteous confidence, set his heart on seizing the 
sceptre of empire. Accordingly, on his way through 
Greece, he sought out seers and soothsayers, with a 
désire of learning if he should get what his soûl longed 
for. He met with a man who promised to predict thèse 
things, conducted him into one of the idol temples, 
introduced him within the shrine, and called upon the 
démons of deceit. On their appearing in their wonted 
aspect terror compelled Julian to make the sign of the 
cross upon his brow. They no sooner saw the sign of the 
Lord's victory than they were reminded of their own rout, 
and forthwith fled away. On the magician becoming 
acquainted with the cause of their flight he blamed him; 
but Julian confessed his terror, and said that he wondered 
at the power of the cross, for that the démons could not 
endure to see its sign and ran away. "Think not anything 
of the sort, good sir;" said the magician, "they were not 
afraid as you make out, but they went away because they 
abominated what you did." So he tricked the wretched 
man, initiated him in the mysteries, and filled him with 
their abominations. 

So lust of empire stripped the wretch of ail true religion. 
Nevertheless after attaining the suprême power he 
concealed his impiety for a considérable time; for he was 
specially apprehensive about the troops who had been 
instructed in the principles of true religion, first by the 
illustrious Constantine who freed them from their former 
error and trained them in the way s of truth, and 
afterwards by his sons, who confirmed the instruction 
given by their father. For if Constantius, led astray by 
those under whose influence he lived, did not admit the 
term omoou/sion, at ail events he sincerely accepted the 



meaning underlying it, for God the Word he styled true 
Son, begotten of his Father before the âges, and those 
who dared to call Him a créature he openly renounced, 
absolutely prohibiting the worship of idols. 

I will relate also another of his noble deeds, as 
satisfactory proof of his zeal for divine things. In his 
campaign against Magnentius he once mustered the 
whole of his army, and counselled them to take part ail 
together in the divine mysteries, "for," said he, "the end 
of life is always uncertain, and that not least in war, when 
innumerable missiles are hurled from either side, and 
swords and battle axes and other weapons are assailing 
men, whereby a violent death is brought about. 
Wherefore it behoves each than to wear that precious 
robe which most of ail we need in yonder life hereafter: if 
there be one hère who would not now put on this garb let 
him départ hence and go home. I shall not brook to fight 
with men in my army who hâve no part nor lot in our 
holy rites. "- 

Chapter Il.-Of the Return of the Bishops and 
the Consécration of Paulinus. 

Julian had clear information on thèse points, and did not 
make known the impiety of his soûl. With the object of 
attracting ail the bishops to acquiescence in his rule he 
ordered even those who had been expelled from their 
churches by Constantius, and who were sojourning on 
the furthest confines of the empire, to return to their own 
churches. Accordingly, on the promulgation of this edict, 
back to Antioch came the divine Meletius, and to 
Alexandria the far famed Athanasius.- 



But Eusebius,- and Hilarius- of Italy and Lucifer— who 
presided over the flock in the island of Sardinia, were 
living in the Thebaid on the frontier of Egypt, whither 
they had been relegated by Constantius. They now met 
with the rest whose views were the same and affirmed 
that the churches ought to be brought into harmony. For 
they not only suffered from the assaults of their 
opponents, but were at variance with one another. In 
Antioch the sound body of the church had been split in 
two; at one and the same time they who from the 
beginning, for the sake of the right worthy Eustathius, 
had separated from the rest, were assembling by 
themselves; and they who with the admirable Meletius 
had held aloof from the Arian faction were performing 
divine service in what is called the Palaea. Both parties 
used one confession of faith, for both parties were 
champions of the doctrine laid down at Nicaea. Ail that 
separated them was their mutual quarrel, and their regard 
for their respective leaders; and even the death of one of 
thèse did not put a stop to the strife. Eustathius died 
before the élection of Meletius, and the orthodox party, 
after the exile of Meletius and the élection of Euzoius, 
separated from the communion of the impious, and 
assembled by themselves; with thèse, the party called 
Eustathians could not be induced to unité. To effect an 
union between them the Eusebians and Luciferians 
sought to discover a means. Accordingly Eusebius 
besought Lucifer to repair to Alexandria and take counsel 
on the matter with the great Athanasius, intending 
himself to undertake the labour of bringing about a 
reconciliation. 

Lucifer however did not go to Alexandria but repaired to 
Antioch. There he urged many arguments in behalf of 
concord on both parties. The Eustathians, led by 



Paulinus, a presbyter, persisted in opposition. On seeing 
this Lucifer took the improper course of consecrating 
Paulinus as their bishop. 

This action on the part of Lucifer prolongée! the feud, 
which lasted for eighty-five years, until the episcopate of 
the most praise-worthy Alexander.— 

No sooner was the helm of the church at Antioch put into 
his hands than he tried every expédient, and brought to 
bear great zeal and energy for the promotion of concord, 
and thus joined the severed limb to the rest of the body of 
the church. At the time in question however Lucifer 
made the quarrel worse and spent a considérable time in 
Antioch, and Eusebius when he arrived on the spot and 
learnt that bad doctoring had made the malady very hard 
to heal, sailed away to the West. 

When Lucifer returned to Sardinia he made certain 
additions to the dogmas of the church and those who 
accepted them were named after him, and for a 
considérable time were called Luciferians. But in time 
the flame of this dogma too went out and it was 
consigned to oblivion.— Such were the events that 
folio wed on the return of the bishops. 

Chapter IIL-Of the Number and Character of 
the Deeds Done by Pagans Against the 
Christians When They Got the Power from 
Julian. 

When Julian had made his impiety openly known the 
cities were filled with dissensions. Men enthralled by the 



deceits of idolatry took heart, opened the idols' shrines, 
and began to perform those foui rites which ought to 
hâve died out from the memory of man. Once more they 
kindled the fire on the altars, befouled the ground with 
victims' gore, and defiled the air with the smoke of their 
burnt sacrifices. Maddened by the démons they served 
they ran in corybantic— frenzy round about the streets, 
attacked the saints with low stage jests, and with ail the 
outrage and ribaldry of their impure processions. 

On the other hand the partizans— of piety could not 
brook their blasphemies, returned insuit for insuit, and 
tried to confute the error which their opponents 
honoured. In their turn the workers of iniquity took it ill; 
the liberty allowed them by the sovereign was an 
encouragement to audacity and they dealt deadly blows 
among the Christians. 

It was indeed the duty of the emperor to consult for the 
peace of his subjects, but he in the depth of his iniquity 
himself maddened his peoples with mutual rage. The 
deeds dared by the brutal against the peaceable he 
overlooked and entrusted civil and military offices of 
importance to savage and impious men, who though they 
hesitated publicly to force the lovers of true piety to offer 
sacrifice treated them nevertheless with ail kinds of 
indignity. Ail the honours moreover conferred on the 
sacred ministry by the great Constantine Julian took 
away. 

To tell ail the deeds dared by the slaves of idolatrous 
deceit at that time would require a history of thèse crimes 
alone, but out of the vast number of them I shall sélect a 
few instances. At Askalon and at Gaza, cities of 



Palestine, then of priestly rank and women who had lived 
ail their lives in virginity were disembowelled, filled with 
barley, and given for food to swine. At Sebaste, which 
belongs to the same people, the coffm of John the Baptist 
was opened, his bones burnt, and the ashes scattered 
abroad.— 

Who too could tell without a tear the vile deed done in 
Phoenicia? At Heliopolis— by Lebanon there lived a 
certain deacon of the name of Cyrillus. In the reign of 
Constantine, fired by divine zeal, he had broken in pièces 
many of the idols there worshipped. Now men of 
infamous name, bearing this deed in mind, not only slew 
him, but eut open his belly and devoured his liver. Their 
crime was not, however, hidden from the all-seeing eye, 
and they suffered the just reward of their deeds; for ail 
who had taken part in this abominable wickedness lost 
their teeth, which ail fell out at once, and lost. too, their 
tongues, which rotted away and dropped from them: they 
were moreover deprived of sight, and by their sufferings 
proclaimed the power of holiness. 

At the neighbouring city of Emesa— they dedicated to 
Dionysus, the woman-formed, the newly erected church, 
and set up in it his ridiculous androgynous image. At 
Dory stolum,— a famous city of Thrace, the victorious 
athlète Aemilianus was thrown upon a flaming pyre, by 
Capitolinus, governor of ail Thrace. To relate the tragic 
fate of Marcus, however, bishop of Arethusa,— with true 
dramatic dignity, would require the éloquence of an 
Aeschylus or a Sophocles. In the days of Constantius he 
had destroyed a certain idol-shrine and built a church in 
its place; and no sooner did the Arethusians learn the 
mind of Julian than they made an open display of their 



hostility. At first, according to the precept of the 
Gospel,— Marcus endeavoured to make his escape; but 
when he became aware that some of his own people were 
apprehended in his stead, he returned and gave himself 
up to the men of blood. After they had seized him they 
neither pitied his old âge nor reverenced his deep regard 
for virtue; but, conspicuous as he was for the, beauty 
alike of his teaching and of his life, first of ail they 
stripped and smote him, laying strokes on every limb, 
then they flung him into filthy sewers, and, when they 
had dragged him out again, delivered him to a crowd of 
lads whom they charged to prick him without mercy with 
their pens.— After this they put him into a basket, 
smeared him with pickle— and honey, and hung him up 
in the open air in the height of summer, inviting wasps 
and bées to a feast. Their object in doing this was to 
compel him either to restore the shrine which he had 
destroyed, or to defray the expense of its érection. 
Marcus, however, endured ail thèse grievous sufferings 
and affirmed that he would consent to none of their 
demands. His enemies, with the idea that he could not 
afford the money from poverty, remitted half their 
demand, and bade him pay the rest; but Marcus hung on 
high, pricked with pens, and devoured by wasps and 
bées, yet not only shewed no signs of pain, but derided 
his impious tormentors with the repeated taunt, "You are 
groundlings and of the earth; I, sublime and exalted." At 
last they begged for only a small portion of the money; 
but, said he, "it is as impious to give an obole as to give 
ail." So discomfited they let him go, and could not refrain 
from admiring his constancy, for his words had taught 
them a new lesson of holiness. 



Chapter IV.-Of the Laws Made by Julian 



Against the Christians. 

Countless other deeds were dared at that time by land and 
by sea, ail over the world, by the wicked against the just, 
for now without disguise the enemy of God began to lay 
down laws against true religion. First of ail he prohibited 
the sons of the Galileans, for so he tried to name the 
worshippers of the Saviour, from taking part in the study 
of poetry, rhetoric, and philosophy, for said he, in the 
words of the proverb "we are shot with shafts feathered 
from our own wing,"— for from our own books they take 
arms and wage war against us. 

After this he made another edict ordering the Galileans to 
be expelled from the army. 

Chapter V.-Of the Fourth Exile and Flight of 
the Athanasius. 



At this time Athanasius, that victorious athlète of the 
truth, underwent another péril, for the devils could not 
brook the power of his tongue and prayers, and so armed 
their ministers to revile him. Many voices did they utter 
beseeching the champion of wickedness to exile 
Athanasius, and adding yet this further, that if Athanasius 
remained. not a heathen would remain, for that he would 
get them ail over to his side. Moved by thèse 
supplications Julian condemned Athanasius not merely to 
exile,— but to death. His people shuddered, but it is 
related that he foretold the rapid dispersai of the storm, 
for said he "It is a cloud which soon vanishes away." He 
however withdrew as soon as he learnt the arrivai of the 
bearers of the impérial message, and fmding a boat on the 
bank of the river, started for the Thebaid. The officer 



who had been appointée! for his exécution became 
acquainted with his flight, and strove to pursue him at 
hot haste; one of his friends, however, got ahead, and 
told him that the officer was coming on apace. Then 
some of his companions besought him to take refuge in 
the désert, but he ordered the steersman to turn the boat's 
head to Alexandria. So they rowed to meet the pursuer, 
and on came the bearer of the sentence of exécution, and, 
said he, "How far off is Athanasius?" "Not far," said 
Athanasius,— and so got rid of his foe, while he himself 
returned to Alexandria and there remained in 
concealment for the remainder of Julian's reign.— 

Chapter VL-Of Apollo and Daphne, and of the 
Holy Babylas. 

Julian, wishing to snake a campaign against the Persians, 
dispatched the trustiest of his officers to ail the oracles 
throughout the Roman Empire, while he himself went as 
a suppliant to implore the Pythian oracle of Daphne to 
make known to him the future. The oracle responded that 
the corpses lying hard by were becoming an obstacle to 
divination; that they must first be removed to another 
spot; and that then he would utter his prophecy, for, said 
he, "I could say nothing, if the grove be not purified." 
Now at that time there were lying there the relies of the 
victorious martyr Babylas— and the lads who had 
gloriously suffered with him, and the lying prophet was 
plainly stopped from uttering his wonted lies by the holy 
influence of Babylas. Julian was aware of this, for his 
ancient piety had taught him the power of victorious 
martyrs, and so be removed no other body from the spot, 
but only ordered the worshippers of Christ to translate 
the relies of the victorious martyrs. They marched with 



joy to the grove,— put the coffin on a car and went before 
it leading a vast concourse of people, singing the psalms 
of David, while at every pause they shouted "Shame be to 
ail them that worship molten images."— For they 
understood the translation of the martyr to mean defeat 
for the démon. 



Chapter VIL-Of Theodorus the Confessor. 

Julian could not endure the shame brought upon him by 
thèse doings, and on the following day ordered the 
leaders of tile choral procession to be arrested. Sallustius 
was prefect at this time and a servant of iniquity, but he 
nevertheless was anxious to persuade the sovereign not to 
allow the Christians who were eager for glory to attain 
the object of their desires. When however he saw that the 
emperor was impotent to master his rage, he arrested a 
young man adorned with the grâces of a holy enthusiasm 
while walking in the Forum, hung him up before the 
world on the stocks, lacerated his back with scourges, 
and scored his sides with claw-like instruments of 
torture. And this he did ail day from dawn till the day 
was done; and then put chains of iron on him and ordered 
him to be kept in ward. Next morning he informed Julian 
of what had been done, and reported the young man's 
constancy and added that the event was for themselves a 
defeat and for the Christians a triumph. Persuaded of the 
truth of this, God's enemy suffered no more to be so 
treated and ordered Theodorus— to be let out of prison, 
for so was named this young and glorious combatant in 
truth's battle. On being asked if he had had any sensé of 
pain on undergoing those most bitter and most savage 
tortures he replied that at the first indeed he had felt some 
little pain, but that then had appeared to him one who 



continually wiped the sweat from his face with a cool and 
soft kerchief and bade him be of goodcourage. 
"Wherefore," said he, "when the executioners gave over I 
was not pleased but vexed, for now there went away with 
them he who brought me refreshment of soûl." But the 
démon of lying divination at once increased the martyr' s 
glory and exposed his own falsehood; for a thunderbolt 
sent down from heaven burnt the whole shrine— and 
turned the very statue of the Pythian into fine dust, for it 
was made of wood and gilded on the surface. Julianus the 
uncle of Julian, prefect of the East, learnt this by night, 
and riding at full speed came to Daphne, eager to bring 
succour to the deity whom he worshipped; but when he 
saw the so-called god turned into powder he scourged the 
officers in charge of the temple,— for he conjectured that 
the conflagration was due to some Christian. But they, 
maltreated as they were, could not endure to utter a lie, 
and persisted in saying that the fire had started not from 
below but from above. Moreover some of the 
neighbouring rustics came forward and asserted that they 
had seen the thunderbolt corne rushing down from 
heaven. 

Chapter VIIL-Of the Confiscation of the Sacred 
Treasures and Taking Away of the 
Allowances.— 

Even when the wicked had become acquainted with thèse 
events they set themselves in array against the God of ail; 
and the prince ordered the holy vessels to be handed over 
to the impérial treasury. Of the great church which 
Constantine had built he nailed up the doors and declared 
it closed to the worshippers wont to assemble there. At 
this time it was in possession of the Arians. In company 



with Julianus the prefect of the East, Félix the impérial 
treasurer, and Elpidius, who had charge of the emperor's 
private purse and property, an officer whom it is the 
Roman custom to call "Cornes privatarum,"— made their 
way into the sacred édifice. Both Félix and Elpidius, it is 
said, were Christians, but to please the impious emperor 
apostatised from the true religion. Julianus committed an 
act of gross indecency on the Holy Table— and, when 
Euzoius endeavoured to prevent him, gave him a blow on 
the face, and told him, so the story goes, that it is the fate 
of the fortunes of Christians to hâve no protection from 
the gods. But Félix, as be gazed upon the magnificence 
of the sacred vessels, furnished with splendour by the 
munificence of Constantine and Constantius, "Behold," 
said he, "with what vessels Mary's son is served." But it 
was not long before they paid the penalty of thèse deeds 
of mad and impious daring. 

Chapter IX.-Of What Befell Julianus, the 
Emperor's Uncle, and Félix. 

Julianus forthwith fell sick of a painful disease; his 
entrails rotted away, and he was no longer able to 
discharge his excréments through the normal organs of 
excrétion,— but his polluted mouth, at the instant of his 
blasphemy, became the organ for their émission. 

His wife, it is said, was a woman of conspicuous faith, 
anti thus addressed her spouse: "Husband, y ou ought to 
bless our Saviour Christ for shewing you through your 
castigation his peculiar power. For you would never hâve 
known who it is who is being attacked by you if with his 
wonted long suffering he had refrained from visiting you 
with thèse heaven-sent plagues." Then by thèse words 



and the heavy weight of his woes the wretched man 
perceived the cause of his disease, and besought the 
emperor to restore the church to those who had been 
deprived of it. He could not however gain his pétition, 
and so ended his days. 

Félix too was himself suddenly struck down by a heaven- 
sent scourge, and kept vomiting blood from his mouth, 
ail day and ail night, for ail the vessels of his body 
poured their convergent streams to this one organ: so 
when ail his blood was shed he died, and was delivered 
to eternal death. 

Such were the penalties inflicted on thèse men for their 
wickedness. 

Chapter X.-Of the Son of the Priest. 

A Young man who was a priest's son, and brought up in 
impiety, about this time went over to the true religion. 
For a lady remarkable for her dévotion and admitted to 
the order of deaconesses— was an intimate friend of his 
mother. When he came to visit her with his mother, while 
yet a tiny lad, she used to welcome him with affection 
and urge him to the true religion. On the death of his 
mother the young man used to visit her and enjoyed the 
advantage of her wonted teaching. Deeply impressed by 
her counsels, he enquired of his teacher by what means 
he might both escape the superstition of his father and 
hâve part and lot in the truth which she preached. She 
replied that he must flee from his father, and honour 
rather the Creator both of his father and himself; that he 
must seek some other city wherein he might lie hid and 
escape the violence of the impious emperor; and she 



promised to manage this for him. Then, said tile young 
man, "henceforward I shall corne and commit my soûl to 
y ou." Not many days afterwards Julian came to Daphne. 
to celebrate a public feast. With him came the young 
man's father, both as a priest, and as accustomed to attend 
the emperor; and with their father came the young man 
and his brother, being appointed to the service of the 
temple and charged with the duty of ceremonially 
sprinkling the impérial viands. It is the custom for the 
festival of Daphne to last for seven days. On the first day 
the young man stood by the emperor' s couch, and 
according to the prescribed usage aspersed the méats, and 
thoroughly polluted them. Then at full speed he ran to 
Antioch,— and making his way to that admirable lady, "I 
am corne," said he, "to y ou; and I hâve kept my promise. 
Do you look to the salvation of each and fulfil your 
pledge." At once she arose and conducted the young man 
to Meletius the man of God, who ordered him to remain 
for awhile upstairs in the inn. His father after wandering 
about ail over Daphne in search of the boy, then returned 
to the city and explored the streets and lanes, turning his 
eyes in ail directions and longing to light upon his lad. At 
length he arrived at the place where the divine Meletius 
had his hostelry; and looking up he saw his son peeping 
through the lattice. He ran up, drew him along, got him 
down, and carried him off home. Then he first laid on 
him many stripes, then applied hot spits to his feet and 
hands and back, then shut him up in his bedroom, bolted 
the door on the outside, and returned to Daphne. So I 
myself hâve heard the man himself narrate in his old âge, 
and he added further that he was inspired and filled with 
Divine Grâce, and broke in pièces ail his father' s idols, 
and made mockery of their helplessness. Afterwards 
when he bethought him of what tie had done he fared his 
father' s return and besought his Master Christ to nod 



approval of his deeds,— break the bolts, and open the 
doors. "For it is for thy sake," said he, "that I hâve thus 
suffered and thus acted." "Even as I thus spoke." he told 
me, "out fell the bolts and open flew the doors, and back 
I ran to my instructress. She dressed me up in women's 
garments and took me with her in her covered carriage 
back to the divine Meletius. He handed me over to the 
bishop of Jérusalem, at that time Cyril, and we started by 
night for Palestine." After the death of Julian this young 
man led his father also into the way of truth. This act he 
told ne with the rest. So in this fashion thèse hen were 
guided to the knowledge of God and were made partakers 
of Salvation. 



Chapter XL-Of the Holy Martyrs Juventinus 
and Maximinus. 



Now Julian, with less restraint, or shall I say, less shame, 
began to arm himself against true religion, wearing 
indeed a mask of modération, but ail the while preparing 
gins and traps which caught ail who were deceived by 
them in the destruction of iniquity . He began by polluting 
with foui sacrifices the wells in the city and in Daphne, 
that every man who used the fountain might be partaker 
of abomination. Then he thoroughly polluted the things 
exposed in the Forum, for bread and méat and fruit and 
vegetables and every kind of food were aspersed. When 
those who were called by the Saviour's name saw what 
was done, they groaned and bewailed and expressed their 
abomination; nevertheless they partook, for they 
remembered the apostolic law, "Everything that is sold in 
the shambles eat, asking no question for conscience 
sake."— Two officers in the army, who were shield 
bearers in the impérial suite, at a certain banquet 



lamented in somewhat warm language the abomination of 
what was being done, and employed the admirable 
language of the glorious youths at Babylon, "Thou hast 
given us over to an impious Prince, an apostate beyond 
ail the nations on the earth."— One of the guests gave 
information of this, and the emperor arrested thèse right 
worthy men and endeavoured to ascertain by questioning 
them what was the language they had used. They 
accepted the impérial enquiry as an opportunity for open 
speech, and with noble enthusiasm replied "Sir we were 
brought up in true religion; we were obedient to most 
excellent laws, the laws of Constantine and of his sons; 
now we see the world full of pollution, méats and drinks 
alike defiled with abominable sacrifices, and we lament. 
We bewail thèse things at home, and now before thy face 
we express our grief, for this is the one thing in thy reign 
which we take ill." No sooner did he whom sympathetic 
courtiers called most mild and most philosophie hear 
thèse words than he took off his mask of modération, and 
exposed the countenance of impiety . He ordered cruel 
and painful scourgings to be inflicted on them and 
deprived them of their lives; or shall we not rather say 
freed them from that sorrowful time and gave them 
crowns of victory? He pretended indeed that punishment 
was inflicted upon them not for the true religion for sake 
of which they were really slain, but because of their 
insolence, for he gave out that he had punished them for 
insulting the emperor, and ordered this report to be 
published abroad, thus grudging to thèse champions of 
the truth the name and honour or martyrs. The name of 
one was Juventinus; of the other Maximinus. The city of 
Antioch honoured them as defenders of true religion, and 
deposited them in a magnificent tomb, and up to this day 
they are honoured by a yearly festival.— 



Other men in public office and of distinction used similar 
boldness of speech, and won like crowns of martyrdom. 

Chapter XIL-Of Valentinianus the Great 
Emperor. 

Valentinianus,— who shortly afterwards became 
emperor, was at that time a Tribune and commanded the 
Hastati quartered in the palace. He made no secret of his 
zeal for the true religion. On one occasion when the 
infatuated emperor was going in solemn procession into 
the sacred enclosure of the Temple of Fortune, on either 
side of the gâtes stood the temple servants purifying, as 
they supposed, ail who were coming in, with their 
sprinkling whisks. As Valentinianus walked before the 
emperor, he noticed that a drop had fallen on his own 
cloak and gave the attendant a blow with his fist, "for," 
said he, "I am not purified but defiled." For this deed he 
won two empires. On seeing what had happened Julian 
the accursed sent him to a fortress in the désert, and 
ordered him there to remain, but after the lapse of a year 
and a few months be received the empire as a reward of 
his confession of the faith, for not only in the life that is 
to corne does the just Judge honour them that care for 
holy things, but sometimes even hère below He bestows 
recompense for good deeds, confirming the hope of 
guerdons yet to be received by what he gives in 
abundance now. 

But the tyrant devised another contrivance against the 
truth, for when according to ancient custom he had taken 
his seat upon the impérial throne to distribute gold 
among the ranks of his soldiery, contrary to custom he 
had an altar full of hot coals introduced, and incense put 



upon a table, an ordered each man who was to receive the 
gold first to throw incense on the altar, and then to take 
the gold from his own right hand. The majority were 
wholly unaware of the trap thus laid; but those who were 
forewarned feigned illness and so escaped this cruel 
snare. Others in their eagerness for the money made light 
of their salvation while another group abandoned their 
faith through cowardice. 

Chapter XIIL-Of Other Confessors. 

After this fatal distribution of money some of the 
récipients were feasting together at an entertainment. One 
of them who had taken the cup in his hand did not drink 
before making on it the sign of salvation.— 

One of the guests found fault with him for this, and said 
that it was quite inconsistent with what had just taken 
place. "What," said he, "hâve I done that is inconsistent?" 
Whereupon he was reminded of the altar and the incense, 
and of his déniai of the faith; for thèse things are ail 
contrary to the Christian profession. When they heard 
this the greater number of the feasters moaned and 
bewailed themselves, and tore out handfuls of hair from 
their heads. They rose from the banquet, and ran through 
the Forum exclaiming that they were Christians, that they 
had been tricked by the emperor's contrivances, that they 
retracted their apostasy, and were ready to try to undo the 
defeat which had befallen them unwittingly. With thèse 
exclamations they ran to the palace loudly inveighing 
against the wiles of the tyrant, and imploring that they 
might be committed to the fiâmes in order that, as they 
had been befouled by fire, by fire they might be made 
clean. Ail thèse utterances drove the villain out of his 



sensés, and on the impulse of the moment he ordered 
them to be beheaded; but as they were being conducted 
without the city the mass of the people started to follow 
them, wondering at their fortitude and glorying in their 
boldness for the truth. When they had reached the spot 
where it was usual to exécute criminals, the eldest of 
them besought the executioner that he would first eut off 
the head of the youngest, that he might not be unmanned 
by beholding the slaughter of the rest. No sooner had be, 
knelt down upon the ground and the headsman bared his 
sword, than up ran a man announcing a reprieve, and 
while yet afar off shouting out to stop the exécution. 
Then the youngest soldier was distressed at his release 
from death. "Ah," said he, "Romanus" (his name was 
Romanus) "was not worthy of being called Christ' s 
martyr." What influenced the vile trickster in stopping 
the exécution was his envy: he grudged the champions of 
the faith their glory. Their sentence was commuted to 
relegation beyond the city walls and to the remotest 
régions of the empire. 



Chapter XlV.-Of Artemius the Duke.^ Of 
Publia the Deaconess and Her Divine Boldness. 



Artemius— commanded the troops in Egypt. He had 
obtained this command in the time of Constantine, and 
had destroyed most of the idols. For this reason Julian 
not only confiscated his property but ordered his 
décapitation. 

Thèse and like thèse were the deeds of the man whom the 
impious describe as the mildest and least passionate of 
men. 



I will now include in my history the noble story of a right 
excellent woman, for even women, armed with divine 
zeal, despised the mad fury of Julian. 

In those days there was a woman named Publia, of high 
réputation, and illustrions for deeds of virtue. For a short 
time she wore the yoke of marriage, and had offered its 
most goodly fruit to God, for from this fair soil sprang 
John, who for a long time was chief presbyter at Antioch, 
and was often elected to the apostolic see, but from time 
to time declined the dignity. She maintained a company 
of virgins vowed to virginity for life, and spent her time 
in praising God who had made and saved her. One day 
the emperor was passing by, and as they esteemed the 
Destroyer an object of contempt and dérision, they struck 
up ail the louder music, chiefly chanting those psalms 
which mock the helplessness of idols, and saying in the 
words of David "The idols of the nations are of silver and 
gold, the work of men's hands,"— and after describing 
their insensibility, they added "like them be they that 
make them and ail those that trust in them."— Julian 
heard them, and was very angry, and told them to hold 
their peace while he was passing by. She did not however 
pay the least attention to his orders, but put still greater 
energy into their chaunt, and when the emperor passed by 
again told them to strike up "Let God arise and let his 
enemies be scattered."— On this Julian in wrath ordered 
the choir mistress to be brought before him; and, though 
he saw that respect was due to her old âge, he neither 
compas sionated her gray hairs, nor respected her high 
character, but told some of his escort to box both her 
ears, and by their violence to make her cheeks red. She 
however took the outrage for honour, and returned home, 
where, as was her wont, she kept up her attack upon him 



with her spiritual songs,— just as the composer and 
teacher of the song laid the wicked spirit that vexed Saul. 



Chapter XV.-Of the Jews; Of Their Attempt at 
Building, and of the Heaven-Sent Plagues that 
Befel Them. 

Julian, who had made his soûl a home of destroying 
démons, went his corybantic way, ever raging against 
true religion. He accordingly now armed the Jews too 
against the believers in Christ. He began by enquiring of 
some whom he got together why, though their law 
imposed on them the duty of sacrifices, they offered 
none. On their reply that their worship was limited to one 
particular spot, this enemy of God immédiate ly gave 
directions for the re-erection of the destroyed temple,— 
supposing in his vanity that he could falsify the 
prédiction of the Lord, of which, in reality, he exhibited 
the truth.— The Jews heard his words with delight and 
made known his orders to their countrymen throughout 
the world. They came with haste from ail directions, 
contributing alike money and enthusiasm for the work; 
and the emperor made ail the provisions he could, less 
from the pride of munificence than from hostility to the 
truth. He despatched also as governor a fit man to carry 
out his impious orders. It is said that they made mattocks, 
shovels, and baskets of silver. When they had begun to 
dig and to carry out the earth a vast multitude of them 
went on with the work ail day, but by night the earth 
which had been carried away shifted back from the ravine 
of its own accord. They destroyed moreover the remains 
of the former construction, with the intention of building 
everything up afresh; but when they had got together 
thousands of bushels of chalk and lime, of a sudden a 



violent gale blew, and storms, tempests and whirlwinds 
scattered everything far and wide. They still went on in 
their madness, nor were they brought to their sensés by 
the divine longsuffering. Then first came a great 
earthquake, fit to strike terror into the hearts of men quite 
ignorant of God's dealings; and, when still they were not 
awed, fire running from the excavated foundations burnt 
up most of the diggers, and put the rest to flight. 
Moreover when a large number of men were sleeping at 
night in an adjacent building it suddenly fell down, roof 
and ail, and crushed the whole of them. On that night and 
also on the following night the sign of the cross of 
salvation was seen brightly shining in the sky, and the 
very garments of the Jews were filled with crosses, not 
bright but black.— When God's enemies saw thèse things, 
in terror at the heaven-sent plagues they fled, and made 
their way home, confessing the Godhead of Him who had 
been crucified by their fathers. Julian heard of thèse 
events, for they were repeated by every one. But like 
Pharaoh he hardened his heart.— 



Chapter XVI.-Of the Expédition Against the 
Persians. 



No sooner had the Persians heard of the death of 
Constantius, than they took heart, proclaimed war, and 
marched over the frontier of the Roman empire. Julian 
therefore determined to muster his forces, though they 
were a host without a God to guard them. First he sent to 
Delphi, to Delos and to Dodona, and to the other 
oracles— and enquired of the seers if he should march. 
They bade him march and promised him victory. One of 
thèse oracles I subjoin in proofof their falsehood. It was 
as follows. "Now we gods ail started to get trophies of 



victory by the river beast and of them I Ares, bold raiser 
of the din of war, will be leader."— Let them that style 
the Pythian a God wise in word and prince of the muses 
ridicule the absurdity of the utterance. I who hâve found 
out its falsehood will rather pity him who was cheated by 
it. The oracle called the Tigris "beast" because the river 
and the animal bear the same name. Rising in the 
mountains of Armenia, and flowing through Assyria it 
discharges itself into the Persian gulf. Beguiled by thèse 
oracles the unhappy man indulged in dreams of victory, 
and after fighting with the Persians had visions of a 
campaign against the Galileans, for so he called the 
Christians, thinking thus to bring discrédit on them. But, 
man of éducation as he was, he ought to hâve bethought 
him that no mischief is done to réputation by change of 
name, for even had Socrates been called Critias and 
Pythagoras Phalaris they would hâve incurred no 
disgrâce from the change of name-nor yet would Nireus 
if he had been named Thersites— hâve lost the 
comeliness with which nature had gifted him. Julian had 
learned about thèse things, but laid none of them to heart, 
and supposed that he could wrong us by using an 
inappropriate title. He believed the lies of the oracles and 
threatened to set up in our churches the statue of the 
goddess of lust. 

Chapter XVII.-Of the Boldness of Speech of 
the Decurion of Beroea.— 

After starting with thèse threats he was put down by one 
single Beroean. Illustrious as this man was from the fact 
of his holding the chief place among the magistrates, he 
was made yet more illustrious by his zeal. On seeing his 
son falling into the prevailing paganism, he drove him 



from his home and publicly renounced him. The youth 
made his way to the emperor in the near neighbourhood 
of the city and informed him both of his own views and 
of his father' s sentence. The emperor bade him make his 
mind easy and promised to reconcile his father to him. 
When he reached Beroea, he invited the men of office 
and of high position to a banquet. Among them was the 
young suppliant's father, and both father and son were 
ordered to take their places on the impérial couch. In the 
middle of the entertainment Julian said to the father, "It 
does not seem to me to be right to force a mind otherwise 
inclined and having no wish to shift its allegiance. Your 
son does not wish to follow your doctrines. Do not force 
him. Even I, though I am easily able to compel you, do 
not try to force you to follow mine." Then the father, 
moved by his faith in divine truth to sharpen the debate, 
exclaimed "Sir," said he "are you speaking of this wretch 
whom God hâtes— and who has preferred lies to truth?" 

Once more Julian put on the mask of mildness and said 
"Cease fellow from reviling," and then, turning his face 
to the youth, "I," said he, "will hâve care for you, since I 
hâve not been able to persuade your father to do so." I 
mention this circumstance with a distinct wish to point 
out not only this worthy man's admirable boldness, but 
that very many persons despised Julian's sway. 

Chapter XVIII.-Of the Prédiction of the 
Pédagogue. 

Another instance is that of an excellent man at Antioch, 
entrusted with the charge of young lads, who was better 
educated than is usually the case with pédagogues,— and 
was the intimate friend of the chief teacher of that period, 



Libanius the far-famed sophist. 

Now Libanius— was a heathen expecting victory and 
bearing in mind the threats of Julian, so one day, in 
ridicule of our belief he said to the pédagogue, "What is 
the carpenter's son about now?" Filled with divine grâce, 
he foretold what was shortly to corne to pass. "Sophist," 
said he, "the Creator of ail things, whom you in dérision 
call carpenter's son, is making a coffïn."— 

After a few day s the death of the wretch was announced. 
He was carried out lying in his coffïn. The vaunt of his 
threats was proved vain, and God was glorified.— 

Chapter XIX. -Of the Prophecy of St. Julianus 
the Monk. 

A Man who in the body imitated the lives of the bodiless, 
namely Julianus, surnamed in Syrian Sabbas, whose life I 
hâve written in my "Religious History," continued ail the 
more zealously to offer his prayers to the God of ail, 
when he heard of the impious tyrant's threats. On the very 
day on which Julian was slain, he heard of the event 
while at his prayers, although the Monastery was distant 
more than twenty stages from the army. It is related that 
while he was invoking the Lord with loud cries and 
supplicating his merciful Master, he suddenly checked 
his tears, broke into an ecstasy of delight, while his 
countenance was lighted up and thus signified the joy 
that possessed his soûl. When his friends beheld this 
change they begged him to tell them the reason of his 
gladness. "The wild boar," said he, "the enemy of the 
vineyard of the Lord, has paid the penalty of the wrongs 



he has done to Him; he lies dead. His mischief is done." 
The whole company no sooner heard thèse words than 
they leaped with joy and struck up the song of 
thanksgiving to God, and from those that brought tidings 
of the emperor' s death they learnt that it was the very day 
and hour when the accursed man was slain that the aged 
Saint knew it and announced it.— 



Chapter XX. -Of the Death of the Emperor 
Julian in Persia. 



Julian' s folly was y et more clearly manifested by his 
death. He crossed the river that séparâtes the Roman 
Empire from the Persian,— brought over his army, and 
then forthwith burnt his boats, so making his men fight 
not in willing but in forced obédience.— The best 
gênerais are wont to fill their troops with enthusiasm, 
and, if they see them growing discouraged, to cheer them 
and raise their hopes; but Julian by burning the bridge of 
retreat eut off ail good hope. A further proof of his 
incompétence was his failure to fulfil the duty of foraging 
in ail directions and providing his troops with supplies. 
Julian had neither ordered supplies to be brought from 
Rome, nor did he make any bountiful provision by 
ravaging the enemy's country. He left the inhabited world 
behind him, and persisted in marching through the 
wilderness. His soldiers had not enough to eat and drink; 
they were without guides; they were marching astray in a 
désert land. Thus they saw the folly of their most wise 
emperor. In the midst of their murmuring and grumbling 
they suddenly found him who had struggled in mad rage 
against his Maker wounded to death. Ares who raises the 
war-din had never corne to help him as he promised 
Loxias had given lying divination; he who glads him in 



the thunderbolts had hurled no boit on the man who dealt 
the fatal blow the boasting of his threats was dashed to 
the ground. The name of the man who dealt that 
righteous stroke no one knows to this day. Some say that 
he was wounded by an invisible being, others by one of 
the Nomads who were called Ishmaelites; others by a 
trooper who could not endure the pains of famine in the 
wilderness. But whether it were man or angel who plied 
the steel, without doubt the doer of the deed was the 
minister of the will of God. It is related that when Julian 
had received the wound, he filled his hand with blood, 
flung it into the air and cried, "Thou hast won, O 
Galilean." Thus he gave utterance at once to a confession 
of the victory and to a blasphemy. So infatuated was 
he. 6 ? 



Chapter XXI.-Of the Sorcery at Carroe Which 
Was Detected After His Death. After He Was 
Slain the Jugglery of His Sorcery Was 
Detected. For Carroe is a City Which Still 
Retains the Relies of His False Religion. 

Julian had left Edessa on his left because it was adorned 
with the grâce of true religion, and while in his vain folly 
he was journeying through Carrae, he came to the temple 
honoured by the impious and after going through certain 
rites with his companions in défilement, he locked and 
sealed the doors, and stationed sentinels with orders to 
see that none came in till his return. When news came of 
his death, and the reign of iniquity was succeeded by one 
of piety, the shrine was opened, and within was found a 
proof of the late emperor's manliness, wisdom, and 
piety.— For there was seen a woman hung up on high by 
the hairs of her head, and with her hands outstretched. 



The villain had eut open her belly, and so I suppose 
learnt from her liver his victory over the Persians.— 

This was the abomination discovered at Carrae. 

Chapter XXII.-Of the Heads Discovered in the 
Palace at Antioch and the Public Rejoicings 
There. 

It is said that at Antioch a number of chests were 
discovered at the palace filled with human heads, and 
also many wells full of corpses. Such is the teaching of 
the evil deities. 

When Antioch heard of Julian's death she gave herself up 
to rejoicing and festivity; and not only was exultant joy 
exhibited in the churches, and in the shrines of martyrs, 
but even in the théâtres the victory of the cross was 
proclaimed and Julian's vaticination held up to ridicule. 
And hère I will record the admirable utterance of the men 
at Antioch, that it may be preserved in the memory of 
générations yet to corne, for with one voice the shout was 
raised, "Maximus, thou feel, where are thy oracles? for 
God has conquered and his Christ." This was said 
because there lived at that time a man of the name of 
Maximus, a pretender to philosophy, but really a worker 
of magie, and boasting himself to be able to foretell the 
future. But the Antiochenes, who had received their 
divine teaching from the glorious yokefellows Peter and 
Paul, and were full of warm affection for the Master and 
Saviour of ail, persisted in execrating Julian to the end. 
Their sentiments were perfectly well known to the object 
of them, and so he wrote a book against them and called 
it"Misopogon. ,,2fi 



This rejoicing at the death of the tyrant shall conclude 
this book of thy history, for it were to my mind indécent 
to connect with a righteous reign the impious sovereignty 
of Julian. 

Book IV. 

Chapter I.-Of the Reign and Piety of Jovianus. 

After Julian was slain the gênerais and prefects met in 
council and deliberated who ought to succeed to the 
impérial power and effect both the salvation of the army 
in the campaign, and the recovery of the fortunes of 
Rome, now, by the rashness of the deceased Emperor, 
placed to use the common saying, on the razor edge of 
péril.- But while the chiefs were in délibération the 
troops met together and demanded Jovianus for emperor, 
though he was neither a gênerai nor in the next highest 
rank; a man however remarkably distinguished, and for 
many reasons well known. His stature was great; his soûl 
lofty. In war, and in grave struggles it was his wont to be 
first. Against impiety be delivered himself courageously 
with no fear of the tyrant's power, but with a zeal that 
ranked him among the martyrs of Christ. So the gênerais 
accepted the unanimous vote of the soldiers as a divine 
élection. The brave man was led forward and placed 
upon a raised platform hastily constructed. The host 
saluted him with the impérial titles, calling him Augustus 
and Caesar. With his usual bluntness, and fearless alike 
in the présence of the commanding officers and in view 
of the récent apostasy of the troops, Jovianus admirably 
said "I am a Christian. I cannot govern men like thèse. I 
cannot command Julian's army trained as it is in vicious 
discipline. Men like thèse, stripped of the covering of the 



providence of God, will fall an easy and ridiculous prey 
to the foe." On hearing this the troops shouted with one 
voice, "Hesitate not, O emperor; think it not a vile thing 
to command us. You shall reign over Christians nurtured 
in the training of truth; our vétérans were taught in the 
school of Constantine himself; younger men among us 
were taught by Constantius. This dead man's empire 
lasted but a few years, ail too few to stamp its brand even 
on those whom it deceived."- 

Chapter II. -Of the Return of Athanasius. 

Delighted with thèse words the emperor undertook for 
the future to take counsel for the safety of the state, and 
how to bring home the army without loss from the 
campaign. He was in no need of much délibération, but at 
once reaped the fruit sprung from the seeds of true 
religion, for the God of ail gave proof of His own 
providence, and caused ail difficulty to disappear. No 
sooner had the Persian sovereign been made acquainted 
with Jovian's accession than he sent envoys to treat for 
peace; nay more, he despatched provisions for the troops 
and gave directions for the establishment of a market for 
them in the désert. A truce was concluded for thirty 
years, and the army brought home in safety from the 
war.- The first edict of the emperor on setting foot upon 
his own territory was one recalling the bishops from their 
exile, and announcing the restoration of the churches to 
the congrégations who had held inviolate the confession 
of Nicaea. He further sent a despatch to Athanasius, the 
famous champion of thèse doctrines, beseeching that a 
letter might be written to him containing exact teaching 
on matters of religion. Athanasius summoned the most 
learned bishops to meet him, and wrote back exhorting 



the emperor to hold fast the faith delivered at Nicaea, as 
being in harmony with apostolic teaching. Anxious to 
benefit ail who may meet with it I hère subjoin the 
letter. 4 

Chapter IIL-Synodical Letter to the Emperor 
Jovian Concerning the Faith. 

To Jovianus Augustus most devout, most humane, 
victorious, Athanasius, and the rest of the bishops 
assembled, in the name of ail the bishops from Egypt to 
Thebaid, and Libya. The intelligent préférence and 
pursuit of holy things is becoming to a prince beloved of 
God. Thus may y ou keep your heart in truth in God' s 
hand and reign for many years in peace.- Since your 
piety has recently expressed a wish to learn from us the 
faith of the Catholic Church, we hâve given thanks to the 
Lord and hâve determined before ail to remind your 
révérence of the faith confessed by the fathers at Nicaea. 
This faith some hâve set at nought, and hâve devised 
many and various attacks on us, because of our refusai to 
submit to the Arian heresy. They hâve become founders 
of heresy and schism in the Catholic Church. The true 
and pious faith in our Lord Jésus Christ has been made 
plain to ail as it is known and read from the Holy 
Scriptures. In this faith the martyred saints were 
perfected, and now departed are with the Lord. This faith 
was destined everywhere to stand unharmed, had not the 
wickedness of certain heretics dared to attempt its 
falsification; for Arius and his party endeavoured to 
corrupt it and to bring in impiety for its destruction, 
alleging the Son of God to be of the nonexistent, a 
créature, a Being made, and susceptible of change. By 
thèse means they deceived many, so that even men who 



seemed to be somewhat,- were led away by them. Then 
our holy Fathers took the initiative, met, as we said, at 
Nicaea, anathematized the Arian heresy, and subscribed 
the faith of the Catholic Church so as to cause the putting 
out of the fiâmes of heresy by proclamation of the truth 
throughout the world. Thus this faith throughout the 
whole church was known and preached. But since some 
men who wished to start the Arian heresy afresh hâve had 
the hardihood to set at naught the faith confessed by the 
Fathers at Nicaea, and others are pretending to accept it, 
while in reality they deny it, distorting the meaning of the 
omoousion and thus blaspheming the Holy Ghost, by 
alleging it to be a créature and a Being made through the 
Son's means, we, perforée beholding the harm accruing 
from blasphemy of this kind to the people, hâve hastened 
to offer to your piety the faith confessed at Nicaea, that 
your révérence may know with what exactitude it is 
drawn up, and how great is the error of them whose 
teaching contradicts it. Know, O holiest Augustus, that 
this faith is the faith preached from everlasting, this is tile 
faith that the Fathers assembled at Nicaea confessed. 
With this faith ail the churches throughout the world are 
in agreement, in Spain, in Britain,- in Gaul, in ail Italy 
and Campania, in Dalmatia and Mysia, in Macedonia, in 
ail Hellas, in ail the churches throughout Africa, 
Sardinia, Cyprus, Crète, Pamphylia and Isauria, and 
Lycia, those of ail Egypt and Libya, of Pontus, 
Cappadocia and the neighbouring districts and ail the 
churches of the East except a few who hâve embraced 
Arianism. Of ail those above mentioned we know the 
sentiments after trial made. We hâve letters and we know, 
most pious Augustus, that though some few gainsay this 
faith they cannot préjudice- the décision of the whole 
inhabited world. 



After being long trader the injurious influence of the 
Arian heresy they are the more contentiously 
withstanding true religion. For the information of your 
piety, though indeed you are already acquainted with it, 
we hâve taken pains to subjoin the faith confessed at 
Nicaea by theae three hundred and eighteen bishops. It is 
as follows. 

We believe in one God, Father Almighty, maker of ail 
things visible and invisible; and in one Lord Jésus Christ, 
the Son of God, begotten of the Father, that is of the 
substance of the Father, God of God, Light of Light, very 
God of very God: begotten not made, being of one 
substance with the Father, by whom ail things were made 
both in Heaven and in earth. Who for us men and for our 
salvation came down from Heaven, was incarnate and 
was made man. He suffered and rose again the third day. 
He ascended into Heaven, and is coming to judge both 
quick and dead. And we believe in the Holy Ghost; the 
Holy Catholic and Apostolic Church anathematizes those 
who say there was a time when the Son of God was not; 
that before He was begotten He was not; that He was 
made out of the non-existent, or that He is of a différent 
essence or différent substance, or a créature or subject to 
variation or change. In this faith, most religious 
Augustus, ail must needs abide as divine and apostolic, 
nor must any strive to change it by persuasive reasoning 
and word battles, as from the beginning did the Arian 
maniacs in their contention that the Son of God is of the 
non existent, and that there was a time when He was not, 
that He is created and made and subject to variation. 
Wherefore, as we stated, the council of Nicaea 
anathematized this heresy and confessed the faith of the 
truth. For they hâve not simply said that the Son is like 
the Father, that he may be believed not to be simply like 



God but very God of God. And they promulgated the 
term "Homoo|JSion M because it is peculiar to a real and 
true son of a true and natural father. Yet they did not 
separate the Holy Spirit from the Father and the Son, but 
rather glorified It together with the Father and the Son in 
the one faith of the Holy Trinity, because the Godhead of 
the Holy Trinity- is one. 

Chapter IV.-Of the Restoration of Allowances 
to the Churches; And of the Emperor's Death. 

When the emperor had received this letter, his former 
knowledge of and disposition to divine things was 
confirmed, and he issued a second edict wherein he 
ordered the amount of corn which the great Constantine 
had appropriated to the churches to be restored.— For 
Julian, as was to be expected of one who had gone to war 
with our Lord and Saviour, had stopped even this 
maintenance, and since the famine which visited the 
empire in conséquence of Julian' s iniquity prevented the 
collection of the contribution of Constantine's enactment, 
Jovian ordered a third part to be supplied for the présent, 
and promised that on the cessation of the famine he 
would give the whole. 

After distinguishing the beginning of his reign by edicts 
of this kind, Jovian set out from Antioch for the 
Bosphorus; but at Dadastanae, a village lying on the 
confines of Bithynia and Galatia, he died.— He set out on 
his journey from this world with the grandest and fairest 
support and stay, but ail who had experienced the 
clemency of his sway were left behind in pain. So, me- 
thinks, the Suprême Ruler, to convict us of our iniquity, 
both shews us good things and again deprives us of them; 



so by the former means He teaches us how easily He can 
give us what He will; by the latter He convicts us of our 
unworthiness of it, and points us to the better life. 

Chapter V.-Of the Reign of Valentinianus, and 
How He Associated Valens His Brother with 
Him. 

When the troops had become acquainted with the 
emperor' s sudden death, they wept for the departed 
prince as for a father, and made Valentinian emperor in 
his room. It was he who smote the officer of the temple— 
and was sent to the castle. He was distinguished not only 
for his courage, but also for prudence, tempérance, 
justice, and great stature. He was of so kingly and 
magnanimous a character that, on an attempt being made 
by the army to appoint a colleague to share his throne, he 
uttered the well-known words which are universally 
repeated, "Before I was emperor, soldiers, it was yours to 
give me the reins of empire: now that I hâve taken them, 
it is mine, not yours, to take counsel for the state." The 
troops were struck with admiration at what he said, and 
contentedly followed the guidance of his authority. 
Valentinian, however, sent for his brother from 
Pannonia, and shared the empire with him. Would that he 
had never done so! To Valens,— who had not yet 
accepted unsound doctrines, was committed the charge of 
Asia and of Egypt, while Valentinian allotted Europe to 
himself. He journeyed to the Western provinces, and 
beginning with a proclamation of true religion, instructed 
them in ail righteousness. When the Arian Auxentius, 
bishop of Milan, who was condemned in several 
councils, departed this life,— the emperor summoned the 
bishops and addressed them as follows: "Nurtured as you 



hâve been in holy writ, you know full well what should 
be the character of one dignified by the episcopate, and 
how he should rule his subjects aright, not only with his 
lip, but with his life; exhibit himself as an example of 
every kind of virtue, and make his conversation a witness 
of his teaching. Seat now upon your archiépiscopal 
throne a man of such character that we who rule the 
realm may honestly bow our heads before him and 
welcomeh is reproofs,-for, in that we are men, it needs 
must be that we sometimes stumble,-as a physician's 
healing treatment." 

Chapter VL-Of the Election of Ambrosius, the 
Bishop of Milan. 

Thus spoke the emperor, and then the council begged 
him, being a wise and devout prince, to make the choice. 
He then replied, "The responsibility is too great for us. 
You who hâve been dignified with divine grâce, and hâve 
received illumination from above, will make a better 
choice." So they left the impérial présence and began to 
deliberate apart. In the meanwhile the people of Milan 
were torn by factions, some eager that one, some that 
another, should be promoted. They who had been 
infected with the unsoundness of Auxentius were for 
choosing men of like opinions, while they of the 
orthodox party were in their turn anxious to hâve a 
bishop of like sentiments with themselves. When 
Ambrosius, who held the chief civil magistracy— of the 
district, was apprised of the contention, being afraid lest 
some seditious violence should be attempted he hurried 
to the church; at once there was a lull in the strife. The 
people cried with one voice "Make Ambrose our 
pastor,"-although up to this time he was still— 



unbaptized. News of what was being done was brought to 
the emperor, and he at once ordered the admirable man to 
be baptized and ordained, for be knew that his judgment 
was straight and true as the rule of the carpenter and his 
sentence more exact than the beam of the balance. 
Moreover he concluded from the agreement corne to by 
men of opposite sentiments that the sélection was divine. 
Ambrose then received the divine gift of holy baptism, 
and the grâce of the archiépiscopal office. The most 
excellent emperor was présent on the occasion and is said 
to hâve offered the following hymn of praise to his Lord 
and Saviour. "We thank thee, Almighty Lord and 
Saviour; I hâve committed to this man's keeping men's 
bodies; Thou hast entrusted to him their soûls, and hast 
shown my choice to be righteous." 

Not many days after the divine Ambrosius addressed the 
emperor with the utmost freedom, and found fault with 
certain proceedings of the magistrates as improper. 
Valentinian remarked that this freedom was no novelty to 
him, and that, well acquainted with it as he was, he had 
not merely offered no opposition to, but had gladly 
concurred in, the appointment to the bishopric. "Go on," 
continued the emperor, "as God's law bids y ou, healing 
the errors of our soûls." 

Such were the deeds and words of Valentinian at Milan. 

Chapter VIL 

Letters ofthe Emperors Valentinianus and Valens, 
written to the diocèse— ofAsia about the Homoojusion, 
on hearing that same men in Asia and in Phrygia were 
in dispute about the divine decree. 



Valentinian ordered a council to be held in Illyricum— 
and sent to the disputants the decrees ratified by the 
bishops there assembled. They had decided to hold fast 
the creed put forth at Nicaea and the emperor himself 
wrote to them, associating hisbrother with him in the 
dispatch, urging that the decrees be kept. 

The edict clearly proclaims the piety of the emperor and 
similarly exhibits the soundness of Valens in divine 
doctrines at that time. I shall therefore give it in fu.ll. The 
mighty emperors, ever august, augustly victorious, 
Valentinianus, Valens, and Gratianus,— to the bishops of 
Asia, Phrygia, Carophrygia Pacatiana,— greeting in the 
Lord. 



A great council having met in Illyricum,— after much 
discussion concerning the word of salvation, the thrice 
blessed bishops hâve declared that the Trinity of Father, 
Son, and Holy Ghost is of one substance.— This Trinity 
they worship, in no wise remitting the service which has 
duly fallen to their lot, the worship of the great King. It is 
our impérial will that this Trinity be preached, so that 
none may say "We accept the religion of the sovereign 
who rules this world without regard to Him who has 
given us the message of salvation," for, as say s the gospel 
of our God which contains this judgment, "we should 
render to Caesar the things that are Caesar's and to God 
the things that are God's."— 

What say you, ye bishops, ye champions of the Word of 
salvation? If thèse be y our professions, thus then 
continue to love one another, and cease to abuse the 
impérial dignity. No longer persécute those who 



diligently serve God, by whose prayers both wars cease 
upon the earth, and the assaults of apostate angels are 
repelled. Thèse striving through supplication to repel ail 
harmful démons both know how to pay tribute as the law 
enjoins, and do not gainsay the power of their sovereign, 
but with pure minds both keep the commandment of the 
heavenly King, and are subject to our laws. But ye hâve 
been shewn to be disobedient. We hâve tried every 
expédient but y ou hâve given yourselves up.— We 
however wish to be pure from you, as Pilate at the trial of 
Christ when He lived among us, was unwilling to kill 
Him, and when they begged for His death, turned to the 
East,— asked water for his hands and washed his hands, 
saying I am innocent of the blood of this righteous 
man.— 

Thus our majesty has invariably charged that those who 
are working in the field of Christ are not to be 
persecuted, oppressed, or ill treated; nor the stewards of 
the great King driven into exile; lest to-day under our 
Sovereign you may seem to flourish and abound, and 
then together with your evil counsellor trample on his 
covenant,— as in the case of the blood of Zacharias,— 
but he and his were destroyed by our Heavenly King 
Jésus Christ after (at) His coming, being delivered to 
death's judgment, they and the deadly fiend who abetted 
them. We hâve given thèse orders to Amegetius, to 
Ceronius to Damasus, to Lampon and to Brentisius by 
word of mouth, and we hâve sent the actual decrees to 
you also in order that you nay know what was enacted in 
the honourable synod. 

To this letter we subjoin the decrees of the synod, which 
are briefly as follows. 



In accordance with the great and orthodox synod we 
confess that the Son is of one substance with the Father. 
And we do not so understand the term of one substance" 
as some formerly interpreted it who signed their names 
with feigned adhésion; nor as some who now-a-days call 
the drafters of the old creed Fathers, but make the 
meaning of the word of no effect, following the authors 
of the statement that "of one substance" means "like," 
with the understanding that since the Son is comparable 
to no one of the créatures made by Him, He is like to the 
Father alone. For those who thus think irreverently defme 
the Son "as a spécial création of the Father," but we, with 
the présent synods, both at Rome and in Gaul, hold that 
there is one and the same substance of Father, Son, and 
Holy Ghost, in three persons, that is in three perfect 
essences.— And we confess, according to the exposition 
of Nicaea, that the Son of God being of one substance, 
was made flesh of the Holy Virgin Mary, and hath 
tabernacled among men, and fulfilled ail the economy— 
for our sakes in birth, in passion, in résurrection, and in 
ascension into Heaven; and that He shall corne again to 
render to us according to each man's manner of life, in 
the day of judgment, being seen in the flesh, and showing 
forth His divine power, being God bearing flesh, and not 
man bearing Godhead. 

Them that think otherwise we damn, as we do also them 
that do not honestly damn him that said that before the 
Son was begotten He was not, but wrote that even before 
He was actually begotten He was potentially in the 
Father. For this is true in the case of ail créatures, who 
are not for ever with God in the sensé in which the Son is 
ever with the Father, being begotten by eternal 
génération. 



Such was the short summary of the emperor. I will now 
subjoin the actual dispatch of the synod. 

Chapter VIIL-Synodical Epistle of the Synod in 
Illyricum Concerning the Faith. 

"The bishops of Illyricum to the churches of God, and 
bishops of the diocèses of Asia, of Phrygia, and 
Carophrygia Pacatiana, greeting in the Lord. 

"After meeting together and making long enquiry 
concerning the Word of salvation, we hâve set forth that 
the Trinity of Father, Son, and Holy Ghost is of one 
substance. And it seemed fitting to pen a letter to you, 
not that we write what concerns the worship of the 
Trinity in vain disputation, but in humility deemed 
worthy of the duty. 

"This letter we hâve sent by our beloved brother and 
fellow labourer Elpidius the presbyter. For not in the 
letters of our hands, but in the books of our Saviour Jésus 
Christ, is it written "I am of Paul and I of Apollos and I 
of Cephas and I of Christ. Was Paul crucified for you? Or 
were ye baptized in the name of Paul? — 

"It seemed indeed fitting to our humility not to pen any 
letter to you, on account of the great terror which y our 
preaching causes to ail the région under y our jurisdiction, 
separating as you do the Holy Spirit from the Father and 
Son. We were therefore constrained to send to you our 
lord and fellow labourer Elpidius to ascertain if y our 
preaching is really of this character and to carry this 
dispatch from the impérial government of Rome. 



"Let them who do not regard the Trinity as one substance 
be anathema, and if any man be detected in communion 
with them let him be anathema. 

"But for them that preach that the Trinity is of one 
substance the Kingdom of Heaven is prepared. 

"We exhort you therefore brethren to teach no other 
doctrine, nor even hold any other and vain belief, but that 
always and everywhere, preaching the Trinity to be of 
one substance, ye may be able to inherit the Kingdom of 
Heaven. 

"While writing on this point we hâve also been reminded 
to pen this letter to you about the présent or future 
appointment of our fellow ministers as bishops, if there 
be any sound men among the bishops who hâve already 
discharged a public office;— and, if not, from the order 
of presbyters: in like manner of the appointment of 
presbyters and deacons out of the actual priestly— order 
that they may be in every way blameless, and not from 
the ranks of the senate and army. 



"We hâve been unwilling to pen you a letter at length, 
because of the mission of one représentative of ail, our 
lord and fellow labourer Elpidius, to make diligent 
enquiry about your preaching, if it really is such as we 
hâve heard from our lord and fellow labourer Eustathius. 

"In conclusion, if at any time you hâve been in error, put 
off the old man and put on the new. The same brother 
and fellow labourer Elpidius will instruct you how to 
preach the true faith that the Holy Trinity, of one 



substance with God the Father, together with the Son and 
Holy Ghost, is hallowed, glorified, and made manifest, 
Father in Son, Son in Father, with the Holy Ghost for or 
ever and ever. For since this has been made manifest, we 
shall manifestly be able to confess the Holy Trinity to be 
of one substance according to the faith set forth formerly 
at Nicaea which the Fathers confirmed. So long as this 
faith is preached we shall be able to avoid the snares of 
the deadly devil. When he is destroyed we shall be able 
to do homage to one another in letters of peace while we 
live in peace. 

"We hâve therefore written to you in order that ye may 
know the déposition of the Ariomaniacs, who do not 
confess that the Son is of the substance of the Father nor 
the Holy Ghost. We subjoin their names,-Polychronius, 
Telemachus, Faustus, Asclepiades, Amantius, Cleopater. 

"This we thus write to the glory of Father and Son and 
Holy Ghost for ever and ever, amen. We pray the Father 
and the Son our Saviour Jésus Christ with the Holy 
Ghost that you may fare well for many years." 

Chapter IX.-Of the Heresy of the Audiani. 

The illustrions emperor thus took heed of the apostolic 
decrees, but Audaeus, a Syrian alike in race and in 
speech, appeared at that time as an inventor of new 
decrees. He had long ago begun to incubate iniquities 
and now appeared in his true character. At first he 
understood in an absurd sensé the passage "Let us make 
man in our image, after our likeness."— From want of 
appréhension of the meaning of the divine Scripture he 
understood the Divine Being to hâve a human form, and 



conjectured it to be enveloped in bodily parts; for Holy 
Scripture frequently describes the divine opérations 
under the names of human parts, since by thèse means 
the providence of God is made more easily intelligible to 
minds incapable of perceiving any immaterial ideas. To 
this impiety Audaeus added others of a similar kind. By 
an eclectic process he adopted some of the doctrines of 
Mânes— and denied that the God of the universe is 
creator of either fire or darkness. But thèse and ail similar 
errors are concealed by the adhérents of his faction. 

They allège that they are separated from the assemblies 
of the Church. But since some of them exact a cursed 
usury, and some live unlawfully with women without the 
bond of wedlock, while those who are innocent of thèse 
practices live in free fellowship with the guilty, they hide 
the blasphemy of their doctrines by accounting as they do 
for their living by themselves. The plea is however an 
impudent one, and the natural resuit of Pharisaic 
teaching, for the Pharisees accused the Physician of soûls 
and bodies in their question to the holy Apostles "How is 
it that your Master eateth with publicans and sinners?"— 
and through the prophet, God of such men says " Which 
say, "corne not near me for I am pure' this is smoke of my 
wrath."— But this is not a tithe to réfute their 
unreasonable error. I therefore pass on to the remainder 
of my narrative.— 

Chapter X.-Of the Heresy of the Messaliani. 

At this time also arose the heresy of the Messaliani. 
Those who translate their name into Greek call them 
Euchitae.— 



They hâve also another désignation which arose naturally 
from their mode of action. From their coming under the 
influence of a certain démon, which they supposed to be 
the advent of the Holy Ghost, they are called 
enthusiasts.— 

Men who hâve become infected with this plague to its 
mil extent shun manual labour as iniquitous; and, giving 
themselves over to sloth, call the imaginations of their 
dreams prophesyings. Of this heresy Dadoes, Sabbas, 
Adelphius, Hermas, and Simeones were leaders, and 
others besides, who did not hold aloof from the 
communion of the Church, alleging that neither good nor 
harm came of the divine food of which Christ our Master 
said "Whoso eateth my flesh and drinketh my blood shall 
live for ever."— 

In their endeavor to hide their unsoundness they 
shamelessly deny it even after conviction, and abjure 
men whose opinions are in harmony with their own 
secret sentiments. 

Under thèse circumstances Letoius, who was at the head 
of the church of Melitine,— a man full of divine zeal, saw 
that many monasteries, or, shall I rather say, brigands" 
caves, had drunk deep of this disease. He therefore burnt 
them, and drove out the wolves from the flock. 

In like manner the illustrious Amphilochius— to whom 
was committed the charge of the metropolis of the 
Lycaonians and who ruled ail the people, no sooner 
learnt that this pestilence had invaded his diocèse than he 
made it départ from his borders and freed from its 



infection the flocks he fed. 

Flavianus,— also, the far famed high-priest of the 
Antiochenes, on learning that thèse men were living at 
Edessa and attacking with their peculiar poison ail with 
whom they came in contact, sent a company of monks, 
brought them to Antioch, and in the following manner 
convicted them in their déniai of their heresy. Their 
accusers, he said, were calumniating them, and the 
witnesses giving false évidence; and Adelphius, who was 
a very old man, he accosted with expressions of kindness, 
and ordered to take a seat at his side. Then he said "We, 
O vénérable sir, who hâve lived to an advanced âge, hâve 
more accurate knowledge of human nature, and of the 
tricks of the démons who oppose us, and hâve learnt by 
expérience the character of the gift of grâce. But thèse 
younger men hâve no clear knowledge of thèse matters, 
and cannot brook to listen to spiritual teaching. 
Wherefore tell me in what sensé you say that the 
opposing spirit retreats, and the grâce of the Holy Ghost 
supervenes." The old man was won over by thèse words 
and gave vent to ail his secret venom, for he said that no 
benefit accrues to the récipients of Holy Baptism, and 
that it is only by earnest prayer that the in-dwelling 
démon is driven out, for that every one born into the 
world dérives from his first father slavery to the démons 
just as he does his nature; but that when thèse are driven 
away, then corne the Holy Ghost giving sensible and 
visible signs of His présence, at once freeing the body 
from the impulse of the passions and wholly ridding the 
soûl of its inclination to the worse; with the resuit that 
there is no more need for fasting that restrains the body, 
nor of teaching or training that bridles it and instructs it 
how to walk aright. And not only is the récipient of this 
gift liberated from the wanton motions of the body, but 



also clearly foresees things to corne, and with the eyes 
beholds the Holy Trinity. 

In this wise the divine Flavianus dug into the foui 
fountain-head and succeeded in laying bare its streams. 
Then he thus addressed the wretched old man. "O thou 
that hast grown old in evil days, thy own mouth convicts 
thee, not I, and thou art testified against by thy own lips." 
After their unsoundness had been thus exposed they were 
expelled from Syria, and withdrew to Pamphylia, which 
they filled with their pestilential doctrine. 

Chapter XL -In What Manner Valens Fell into 
Heresy. 

I Will now pursue the course of my narrative, and will 
describe the beginning of the tempest which stirred up 
many and great billows to buffet the Church. Valens, 
when he first received the impérial dignity, was 
distinguished by his fidelity to apostolic doctrine. But 
when the Goths had crossed the Danube and were 
ravaging Thrace, be determined to assemble an army and 
march against them; and accordingly resolved not to take 
the field without the garb of divine grâce, but first to 
protect himself with the panoply of Holy Baptism.— In 
forming this resolution he acted at once well and wisely, 
but his subséquent conduct betrays very great feebleness 
of character, resulting in the abandonment of the truth. 
His fate was the same as that of our first father, Adam; 
for he too, won over by the arguments of his wife, lost 
his free estate and became not merely a captive but an 
obedient listener to woman's wily words. His wife— had 
already been entrapped in the Arian snare, and now she 
caught her husband, and persuaded him to fall along with 



her into the pit of blasphemy. Their leader and initiator 
was Eudoxius, who still held the tiller of Constantinople, 
with the resuit that the ship was not steered onwards but 
sunk— to the bottom. 

Chapter XII. -How Valens Exiled the Virtuous 
Bishops. 

At the very time of the baptism of Valens Eudoxius 
bound the unhappy man by an oath to abide in the 
impiety of his doctrine, and to expel from every see the 
holders of contrary opinions. Thus Valens abandoned the 
apostolic teaching, and went over to the opposite faction; 
nor was it long before he fulfilled the rest of his oath; for 
from Antioch he expelled the great Meletius, from 
Samosata the divine Eusebius, and deprived Laodicea of 
her admirable shepherd Pelagius.— Pelagius had taken on 
him the yoke of wedlock when a very y oung man, and in 
the very bridai chamber, on the first day of his nuptials, 
he persuaded his bride to prefer chastity to conjugal 
intercourse, and taught her to accept fraternal affection in 
the place of marriage union. Thus he gave ail honour to 
tempérance, and possessed also within himself the sister 
virtues moving in tune with her, and for thèse reasons he 
was unanimously chosen for the bishopric. Nevertheless 
not even the bright beams of his life and conversation 
awed the enemy of the truth. Him, too, Valens relegated 
to Arabia, the divine Meletius to Armenia, and Eusebius, 
that unflagging labourer in apostolic work to Thrace. 
Unflagging he was indeed, for when apprised that many 
churches were now deprived of their shepherds, he 
travelled about Syria, Phoenicia and Palestine, wearing 
the garb of war and covering his head with a tiara, 
ordaining presbyters and deacons and filling up the other 



ranks of the Church; and if haply he lighted on bishops 
with like sentiments with his own, he appointée them to 
empty churches. 

Chapter XIII. -Of Eusebius, Bishop of 
Samosata, and Others. 

Of the courage and prudence shewn by Eusebius after he 
had received the impérial edict which commanded him to 
départ into Thrace, I think ail who hâve been hitherto 
ignorant should hear.— 

The bearer of this edict reached his destination in the 
evening, and was exhorted by Eusebius to keep silent and 
conceal the cause of his coming. "For," said the bishop, 
"the multitude has been nurtured in divine zeal, and 
should they learn why you hâve corne they will drown 
y ou, and I shall be held responsible for your death." After 
thus speaking and performing evening service, as he was 
wont, the old man started out alone on foot, at nightfall. 
He confided his intentions to one of his household 
servants who followed him carrying nothing but a 
cushion and a book. When he had reached the bank of 
the river (for the Euphrates runs along the very walls of 
the town) he embarked in a boat and told the oarsmen to 
row to Zeugma.— When it was day the bishop had 
reached Zeugma, and Samosata was full of weeping and 
wailing, for the above mentioned domestic reported the 
orders given him to the friends of Eusebius, and told 
them whom he wished to travel with him, and what 
books they were to convey. Then ail the congrégation 
bewailed the removal of their shepherd, and the stream of 
the river was crowded with voyagers. 



When they came where he was, and saw their beloved 
pastor, with lamentations and groanings they shed floods 
of tears, and tried to persuade him to remain, and not 
abandon the sheep to the wolves. But ail was of no avail, 
and he read them the apostolic law which clearly bids us 
be subjects to magistrates and authorities.— When they 
had heard him some brought him gold, some silver, some 
clothes, and others servants, as though he were starting 
for some strange and distant land. The bishop refused to 
take anything but some slight gifts from his more 
intimate friends, and then gave the whole company his 
instruction and his prayers, and exhorted them to stand 
up boldly for the apostolic decrees. 

Then he set out for the Danube, while his friends 
returned to their own town, and encouraged one another 
as they waited for the assaults of the wolves. 

In the belief that I should be wronging them were the 
warmth and sincerity of their faith to lack 
commémoration in my history I shall now proceed to 
describe it. 

The Arian faction, after depriving the flock of their right 
excellent shepherd, set up another bishop in his place; 
but not an inhabitant of the city, were he herding in 
indigence or blazing in wealth, not a servant, not a 
handicraftsman, not a hind, not a gardener, nor man nor 
woman, whether young or old, came, as had been their 
wont, to gatherings in church. The new bishop lived ail 
alone; not a soûl looked at him, or exchanged a word 
with him. Yet the report is that he behaved with 
courteous modération, of which the following instance is 
a proof. On one occasion he had expressed a wish to 



bathe, so his servants shut the doors of the bath, and kept 
out ail who wished to corne in. When he saw the crowd 
before the doors he ordered them to be thrown open, and 
directed that every one should freely use the bath. He 
exhibited the same conduct in the balls within; for on 
observing certain men standing by him while he bathed 
he begged them to share the hot water with him. They 
stood silent. Thinking their hésitation was due to a 
respect for him, he quickly arose and made his way out, 
but thèse persons had really been of opinion that even the 
water was affected with the pollution of his heresy, and 
so sent it ail down the sinks, while they ordered a fresh 
supply to be provided for themselves. On being informed 
of this the intruder departed from the city, for he judged 
that it was insensate and absurd on his part to continue to 
réside in a city which detested him, and treated him as a 
common foe. On the departure of Eunomius (for this was 
his name) from Samosata, Lucius, an unmistakable wolf, 
and enemy of the sheep, was appointed in his place. But 
the sheep, ail shepherdless as they were, shepherded 
themselves, and persistently preserved the apostolic 
doctrine in ail its purity. How the new intruder was 
detested the following relation will set forth. 

Some lads were playing bail in the market place and 
enjoying the game, when Lucius was passing by. It 
chanced that the bail was dropped and passed between 
the feet of the ass. The boys raised an outcry because 
they thought that their bail was polluted. On perceiving 
this Lucius told one of his suite to stop and learn what 
was going on. The boys lit a fire and tossed the bail 
through the fiâmes with the idea that by so doing they 
purified it. I know indeed that this was but a boyish act, 
and a survival of the ancient way s; but it is none the less 
sufficient to prove in what hatred the town held the Arian 



faction. 

Lucius however was no follower of the mildness of 
Eunomius, but persuaded the authorities to exile many 
others of the clergy, and despatched the most 
distinguished champions of the divine dogmas to the 
furthest confines of the Roman Empire; Evolcius, a 
deacon, to Oasis, to an abandoned village; Antiochus, 
who had the honour of being related to the great 
Eusebius, for he was his brother's son, and further 
distinguished by his own honourable character, and of 
priestly rank, to a distant part of Armenia. How boldly 
this Antiochus contended for the divine decrees will be 
seen from the following facts. When the divine Eusebius 
after his many conflicts, whereof each was a victory, had 
died a martyr' s death, the wonted synod of the people was 
held, and among others came Jovinus then bishop of 
Perrha— who for some little time had held a communion 
with the Arians. Antiochus was unanimously chosen as 
successor to his uncle. When brought before the holy 
table and bidden there to bend the knee, he turned round 
and saw that Jovinus had put his right hand on his head. 
Plucking the hand away he bade him be gone from 
among the consecrators, saying that he could not endure 
a right hand which had received mysteries blasphemously 
celebrated. 

Thèse events happened somewhat later. At the time I am 
speaking of he was removed to the interior of Armenia. 

The divine Eusebius was living by the Danube where the 
Goths were ravaging Thrace and besieging cities, as is 
described in his own works. 



Chapter XlV.-Of the Holy Barses, and of the 
Exile of the Bishop of Edessa and His 
Companions. 

Barses, whose famé is now great not only in his own city 
of Edessa, and in neighbouring towns, but in Phoenicia, 
in Egypt, and in the Thebaid, through ail which régions 
he had travelled with a high réputation won by his great 
virtue, had been relegated by Valens to the island of 
Aradus,— but when the emperor learnt that innumerable 
multitudes streamed thither, because Barses was full of 
apostolic grâce, and drove out sicknesses with a word, he 
sent him to Oxyrynchus— in Egypt; but there too his 
famé drew ail men to him, and the old man, worthy of 
heaven, was led off to a remote castle near the country of 
the barbarians of that district, by name Pheno. It is said 
that in Aradus his bed has been preserved to this day, 
where it is held in very great honour, for many sick 
persons lie down upon it and by means of their faith 
recover. 



Chapter XV. -Of the Persécution Which Took 
Place at Edessa, and of Eulogius and 
Protogenes, Presbyters of Edessa. 

Now a second time Valens, after depriving the flock of 
their shepherd, had set over them in his stead a wolf. The 
whole population had abandoned the city, and were 
assembled in front of the town, when he arrived at 
Edessa. He had given orders to the prefect, Modestus by 
name, to assemble the troops under his orders who were 
accustomed to exact the tribute, to take ail who were 
présent of the armed force, and by inflicting blows with 
sticks and clubs, and using if need be their other weapons 



of war to disperse the gathering multitude. Early in the 
morning, while the prefect was executing mis order, on 
his way through the Forum he saw a woman holding an 
infant in her arms, and hurrying along at great speed. She 
had made light of the troops, and forced her way through 
their ranks: for a soûl fired with divine zeal knows no 
fear of man, and looks on terrors of this kind as 
ridiculous sport. When the prefect saw her, and 
understood what had happened, he ordered her to be 
brought before him, and enquired whither she was going. 
"I hâve heard," said she, "that assaults are being planned 
against the servants of the Lord; I want to join my friends 
in the faith that I may share with them the slaughter 
inflicted by you." "But the baby," said the prefect, "what 
in the world are you carrying that for?" "That it may 
share with me," said she, "the death I long for." 

When the prefect had heard this from the woman and 
through her means discovered the zeal which animated 
ail the people, he made it known to the emperor, and 
pointed out the uselessness of the intended massacre. 
"We shall only reap," said he "a harvest of discrédit from 
the deed, and shall fail to quench thèse people's spirit." 
He then would not allow the multitude to undergo the 
tortures which they had expected, and commanded their 
leaders, the priests, I mean, and deacons, to be brought 
before him, and offered them a choice of two 
alternatives, either to induce the flock to communicate 
with the wolf, or be banished from the town to some 
remote région. Then he summoned the mass of the 
people before him, and in gentle terms endeavoured to 
persuade them to submit to the impérial decrees, urging 
that it was mère madness for a handful of men who might 
soon be counted to withstand the sovereign of so vast an 
empire. The crowd stood speechless. Then the prefect 



turned to their leader Eulogius, an excellent man, and 
said, "Why do you make no answer to what you hâve 
heard me say?" "I did not think," said Eulogius, "that I 
must answer, when I had been asked no question." "But," 
said the prefect, "I hâve used many arguments to urge 
you to a course advantageous to yourselves." Eulogius 
rejoined that thèse pleas had been urged on ail the 
multitude and that he thought it absurd for him to push 
himself forward and reply; "but," he went on, "should 
you ask me my individual opinion I will give it you." 
"Well," said the prefect, "communicate with the emperor. 
With pleasant irony Eulogius continued, "Has he then 
received the priesthood as well as the empire?" The 
prefect then perceiving that he was not speaking 
seriously took it ill, and after heaping reproaches on the 
old man, added, "I did not say so, you fool; I exhorted 
you to communicate with those with whom the Emperor 
communicates." To this the old man replied that they had 
a shepherd and obeyed his directions, and so eighty of 
them were arrested, and exiled to Thrace. On their way 
thither they were everywhere received with the greatest 
possible distinction, cities and villages coming out to 
meet them and honouring them as victorious athlètes. But 
envy armed their antagonists to report to the emperor that 
what had been reckoned disgrâce had really brought great 
honour on thèse men; thereupon Valens ordered that they 
were to be separated into pairs and sent in différent 
directions, some to Thrace, some to the furthest régions 
of Arabia, and others to the towns of the Thebaid; and 
the saying was that those whom nature had joined 
together savage men had put asunder, and divided 
brother from brother. Eulogius their leader with 
Protogenes the next in rank, were relegated to 
Antinone.— 



Even of thèse men I will not suffer the virtue to fall into 
oblivion. They found that the bishop of the city was of 
like mind with themselves, and so took part in the 
gatherings of the Church; but when they saw very small 
congrégations, and on enquiry learnt that the inhabitants 
of the city were pagans, they were grieved, as was 
natural, and deplored their unbelief. But they did not 
think it enough to grieve, but to the best of their ability 
devoted themselves to making thèse men whole. The 
divine Eulogius, shut up in a little chamber, spent day 
and night in putting up pétitions to the God of the 
universe; and the admirable Protogenes, who had 
received a good éducation— and was practised in rapid 
writing, pitched on a suitable spot which he made into a 
boys' school, and, setting up for a schoolmaster, he 
instructed his pupils not only in the art of swift 
penmanship, but also in the divine oracles. He taught 
them the psalms of David and gave them to learn the 
most important articles of the apostolic doctrine. One of 
the lads fell sick, and Protogenes went to his home, took 
the sufferer by the hand and drove away the malady by 
prayer. When the parents of the other boys heard this 
they brought him to their houses and entreated him to 
succour the sick; but he refused to ask God for the 
expulsion of the malady before the sick had received the 
gift of baptism; urged by their longing for the children's 
health, the parents readily acceded, and won at last 
salvation both for body and soûl. In every instance where 
he persuaded any one in health to receive the divine 
grâce, he led him off to Eulogius, and knocking at the 
door besought him to open, and put the seal of the Lord 
on the prey. When Eulogius was annoyed at the 
interruption of his prayer, Protogenes used to say that it 
was much more essential to rescue the wanderers. In this 
he was an object of admiration to ail who beheld his 



deeds, doing such wondrous works, imparting to so many 
the light of divine knowledge and ail the while yielding 
the first place to another, and bringing his prizes to 
Eulogius. They rightly conjectured that the virtue of 
Eulogius was by far the greater and higher. 

On the quieting of the tempest and restoration of 
complète calm, they were ordered to return home, and 
were escorted by ail the people, wailing and weeping, 
and specially by the bishop of the church, who was now 
deprived of their husbandry. When they reached home, 
the great Barses had been removed to the life that knows 
no pain, and the divine Eulogius was entrusted with the 
rudder of the church which he had piloted;— and to the 
excellent Protogenes was assigned the husbandry of 
Charrae,— a barren spot full of the thorns of heathendom 
and needing abundant labour. But thèse events happened 
after peace was restored to the churches. 

Chapter XVI.-Of the Holy Basilius, Bishop of 
Caesarea, and the Measures Taken Against Him 
by Valens and the Prefect Modestus. 

Valens, one might almost say, deprived every church of 
its shepherd, and set out for the Cappadocian Caesarea,— 
at that time the see of the great Basil, a light of the world. 
Now he had sent the prefect before him with orders either 
to persuade Basil to embrace the communion of 
Eudoxius, or, in the event of his refusai, to punish him by 
exile. Previously acquainted as he was with the bishop's 
high réputation, he was at first unwilling to attack him, 
for he was apprehensive lest the bishop, by boldly 
meeting and withstanding his assault, should furnish an 
example of bravery to the rest. This artful stratagem was 



as ineffective as a spider's web. For the stories told of old 
were quite enough for the rest of the episcopate, and they 
kept the wall of the faith unmoved like bastions in the 
circle of its walls. 

The prefect, however, on his arrivai at Caesarea, sent for 
the great Basil. He treated him with respect, and, 
addressing him with moderate and courteous language, 
urged him to yield to the exigencies of the time, and not 
to forsake so many churches on account of a petty nicety 
of doctrine. He moreover promised him the friendship of 
the emperor, and pointed out that through it he might be 
the means of conferring great advantages upon many. 
"This sort of talk," said the divine man, "is fitted for little 
boys, for they and their like easily swallow such 
inducements. But they who are nurtured by divine words 
will not suffer so much as a syllable of the divine creeds 
to be let go, and for their sake are ready, should need 
require, to embrace every kind of death. The emperor' s 
friendship I hold to be of great value if conjoined with 
true religion; otherwise I doom it for a deadly thing." 

Then the prefect was moved to wrath, and declared that 
Basil was out of his sensés. "But," said the divine man, 
"this madness I pray be ever mine." The bishop was then 
ordered to retire, to deliberate on the course to be 
pursued, and on the morrow to déclare to what 
conclusion he had corne. Intimidation was moreover 
joined with argument. The reply of the illustrions bishop 
is related to hâve been "I for my part shall corne to you 
tomorrow the same man that I am today; do not yourself 
change, but carry out your threats." After thèse 
discussions the prefect met the emperor and reported the 
conversation, pointing out the bishop' s virtue, and the 
undaunted manliness of his character. The emperor said 



nothing and passed in. In his palace he saw that plagues 
from heaven had fallen, for his son— lay sick at the very 
gâtes of death and his wife— was beset by many ailments. 
Then he recognised the cause of thèse sorrows, and 
entreated the divine man, whom he had threatened with 
chastisement, to corne to his house. His officers 
performed the impérial behests and then the great Basil 
came to the palace. 

After seeing the emperor' s son on the point of death he 
promised him restoration to life if he should receive holy 
baptism at the hands of the pious, and with this pledge 
went his way. But the emperor, like the foolish Herod, 
remembered his oath, and ordered some of the Arian 
faction who were présent to baptize the boy, who 
immediately died. Then Valens repented; he saw how 
fraught with danger the keeping of his oath had been, and 
came to the divine temple and received the teaching of 
the great Basil, and offered the customary gifts at the 
altar. The bishop moreover ordered him to corne within 
the divine curtains where he sat and talked much with 
him about the divine decrees and in turn listened to him. 

Now there was présent a certain man of the name of 
Demosthenes,— superintendent of the impérial kitchen, 
who in rudely chiding the man who instructed the world 
was guilty of a solecism of speech. Basil smiled and said 
"we see hère an illiterate Demosthenes;" and on 
Demosthenes losing his temper and uttering threats, he 
continued "your business is to attend to the seasoning of 
soups; you cannot understand theology because your ears 
are stopped up." So he said, and the emperor was so 
delighted that he gave him some fine lands which he had 
there for the poor under his care, for they being in 



grievous bodily affliction were specially in need of care 
and cure. 



In this manner then the great Basil avoided the emperor's 
first attack, but when he came a second time his better 
judgement was obstructed by counsellors who deceived 
him; he forgot what had happened on the former 
occasion and ordered Basil to go over to the hostile 
faction, and, failing to persuade him, commanded the 
decree of exile to be enforced. But when he tried to affîx 
his signature to it he could not even form one tittle of a 
word,— for the pen broke, and when the same thing 
happened to the second and to the third pen, and he still 
strove to sign that wicked edict, his hand shook; he 
quaked, his soûl was filled with fright; he tore the paper 
with both his hands, and so proof was given by the Ruler 
of the world that it was He Himself who had permitted 
thèse sufferings to be undergone by the rest, but had 
made Basil stronger than the snares laid against him, and, 
by ail the incidents of Basil's case, had declared His own 
almighty power, while on the other hand He had 
proclaimed abroad the courage of good men. Thus 
Valens was disappointed in his attack. 

Chapter XVII.-Of the Death of the Great 
Athanasius and the Election of Petrus. 



At Alexandria, Athanasius the victorious, after ail his 
struggles, each rewarded with a crown, received release 
from his labours and passed away to the life which knows 
no toil. Then Peter, a right excellent man, received the 
see. His blessed predecessor had first selected him, and 
every suffrage alike of the clergy and of men of rank and 
office concurred, and ail the people strove to show their 



delight by their acclamations. He had shared the heavy 
labours of Athanasius; at home and abroad he had been 
ever at his side, and with him had undergone manifold 
périls. Wherefore the bishops of the neighbourhood 
hastened to meet; and those who dwelt in schools of 
ascetic discipline left them and joined the company, and 
ail joined in begging that Peter might be chosen to 
succeed to the patriarchal chair of Athanasius.— 

Chapter XVIII.-On the Overthrow of Petrus 
and the Introduction of Lucius the Arian. 

No sooner had they seated him on the episcopal throne 
than the governor of the province assembled a mob of 
Greeks and Jews, surrounded the walls of the church,— 
and bade Peter corne forth, threatening him with exile if 
he refused. He thus acted on the plea that he was 
fulfilling the emperor's good pleasure by bringing those 
of opposite sentiments into trouble, but the truth was that 
be was carried away by his impious passion. For be was 
addicted to the service of the idols, and looked upon the 
storms which beset the Church as a season of brilliant 
festivity. The admirable Peter, however, when he beheld 
the unforeseen conflict, secretly withdrew, and embarked 
in a vessel bound for Rome. 

After a few days Euzoius came from Antioch with 
Lucius, and handed over the churches to him. This was 
he of whose impiety and lawlessness Samosata had 
already had expérience. But the people nurtured in the 
teaching of Athanasius, when they now saw how 
différent was the spiritual food offered them, held aloof 
from the assemblies of the Church. 



Lucius, who employed idolators as his attendants, went 
on scourging some, imprisoning others; some he drove to 
take to flight, others' homes he rifled in rude and cruel 
fashion. But ail this is better set forth in the letter of the 
admirable Peter. After recounting an instance of the 
impious conduct of Lucius I shall insert the letter in this 
work. 

Certain men in Egypt, of angelic life and conversation, 
fled from the disquiet of the state and chose to live in 
solitude in the wilderness. There they made the sandy 
and barren soil bear fruit; for a fruit right sweet and fair 
to God was the virtue by whose law they lived. Among 
many who took the lead in this mode of life was the far- 
famed Antonius, most excellent master in the school of 
mortification, who made the désert a training place of 
virtue for his hermits. He after ail his great and glorious 
labours had reached the haven where the winds of trouble 
blow no more, and then his followers were persecuted by 
the wretched and unhappy Lucius. Ail the leaders of 
those divine companies, the famous Macarius, his 
namesake, Isidorus, and the rest— were dragged out of 
their caves and despatched to a certain island inhabited 
by impious men, and never blessed with any teacher of 
piety. When the ship drew near to the shore of the island 
the démon reverenced by its inhabitants departed from 
the image which had been his time-old home, and filled 
with frenzy the daughter of the priest. She was driven in 
her inspired fury to the shore where the rowers were 
bringing the ship to land. Making the tongue of the girl 
his instrument, the démon shouted out through her the 
words uttered at Philippi by the woman possessed with 
the spirit of Python,— and was heard by ail, both men 
and women, saying, "Alas for your power, ye servants of 
the Christ; everywhere we hâve been driven forth by you 



from town and hamlet, from hill and height, from wastes 
where no men dwell; in yon islet we had hoped to live 
out of the reach of your shafts, but our hope was vain; 
hither you hâve been sent by your persecutors, not to be 
harmed by them, but to drive us out. We are quitting the 
island, for we are being wounded by the piercing rays of 
your virtue." With thèse words, and words like thèse, 
they dashed the damsel to the ground, and themselves ail 
fled together. But that divine company prayed over the 
girl and raised her up, and delivered her to her father 
made whole and in her right mind. 

The spectators of the miracle flung themselves at the feet 
of the new corners and implored to be allowed to 
participate in the means of salvation. They destroyed the 
idol's grove, and, illuminated by the bright rays of 
instruction, received the grâce of holy baptism. On thèse 
events becoming known in Alexandria ail the people met 
together, reviling Lucius, and saying that wrath from God 
would fall upon them, were not that divine company of 
saints to be set free. Then Lucius, apprehensive of a 
tumult in the city, suffered the holy hermits to go back to 
their dens. Let this suffice to give a spécimen of his 
impious iniquity. The sinful deeds he dared to do will be 
more clearly set forth by the letter of the admirable Peter. 
I hesitate to insert it at full length, and so will only quote 
some extracts from it. 

Chapter XIX. -Narrative of Events at 
Alexandria in the Time of Lucius the Arian, 
Taken from a Letter of Petrus, Bishop of 
Alexandria. 

Palladius governor of the province, by sect a heathen,— 



and one who habitually prostrated himself before the 
idols, had frequently entertained the thought of waging 
war against Christ. After collecting the forces already 
enumerated he set out against the Church, as though he 
were pressing forward to the subjugation of a foreign foe. 
Then, as is well known, the most shocking deeds were 
done, and at the bare thought of telling the story, its 
recollection fills me with anguish. I hâve shed floods of 
tears, and I should hâve long remained thus bitterly 
affected had I not assuaged my grief by divine 
méditation. The crowds intruded into the church called 
Theonas— and there instead of holy words were uttered 
the praises of idols; there where the Holy Scriptures had 
been read might be heard unseemly clapping of hands 
with unmanly and indécent utterances; there outrages 
were offered to the Virgins of Christ which the tongue 
refuses to utter, for "it is a shame even to speak of 
them."— On only hearing of thèse wrongs one of the well 
disposed stopped his ears and prayed that he might rather 
become deaf than hâve to listen to their foui language. 
Would that they had been content to sin in word alone, 
and had not surpassed the wickedness of word by deed, 
for insuit, however bad it be, can be borne by them in 
whom dwells Christ's wisdom and His holy lessons. But 
thèse same villains, vessels of wrath fitted for 
destruction,— screwed up their noses and poured out, if I 
may so say, as from a well-head, foui noises through their 
nostrils, and rent the raiment from Christ's holy virgins, 
whose conversation gave an exact likeness of saints; they 
dragged them in triumph, naked as when they were born, 
through ail the town; they made indécent sport of them at 
their pleasure; their deeds were barbarous and cruel. Did 
any one in pity interfère and urge to mercy he was 
dismissed with wounds. Ah! woe is me. Many a virgin 
underwent brutal violation; many a maid beaten on the 



head, with clubs lay dumb, and even their bodies were 
not allowed to be given up for burial, and their grief- 
stricken parents cannot fmd their corpses to this day. But 
why recount woes which seem small when compared 
with greater? Why linger over thèse and not hurry on to 
events more urgent? When you hear them I know that 
you will wonder and will stand with us long dumb, 
amazed at the kindness of the Lord in not bringing ail 
things utterly to an end. At the very altar the impious 
perpetrated what, as it is written,— neither happened nor 
was heard of in the day s of our fathers. 

A boy who had forsworn his sex and would pass for a 
girl, with eyes, as it is written, smeared with antimony,— 
and face reddened with rouge like their idols, in woman's 
dress, was set up to dance and wave his hands about and 
whirl round as though he had been at the front of some 
disreputable stage, on the holy altar itself where we call 
on the coming of the Holy Ghost, while the by-standers 
laughed aloud and rudely raised unseemly shouts. But as 
this seemed to them really rather decorous than improper, 
they went on to proceedings which they reckoned in 
accordance with their indecency; they picked out a man 
who was very famous for utter baseness, made him strip 
off at once ail his clothes and ail his shame, and set him 
up as naked as he was born on the throne of the church, 
and dubbed him a vile advocate against Christ. Then for 
divine words he uttered shameless wickedness, for awful 
doctrines wanton lewdness, for piety impiety, for 
continence fornication, adultery, foui lust, theft; teaching 
that gluttony and drunkenness as well as ail the rest were 
good for man's life.— In this state of things when even I 
had withdrawn from the church— -for how could I 
remain where troops were coming in-where a mob was 



bribed to violence-where ail were striving for gain-where 
mobs of heathen were making mighty promises?-forth, 
forsooth, is sent a successor in my place. It was one 
named Lucius, who had bought the bishopric as he might 
some dignity of this world, eager to maintain the bad 
character and conduct of a wolf.— No synod of orthodox 
bishops had chosen him;— no vote of genuine clergy ; no 
laity had demanded him; as the laws of the church enjoin. 

Lucius could not make his entrance into the city without 
parade, and so he was appropriately escorted not by 
bishops, not by presbyters, not by deacons, not by 
multitudes of the laity; no monks preceded him chanting 
psalms from the Scriptures; but there was Euzoius, once 
a deacon of our city of Alexandria, and long since 
degraded along with Arius in the great and holy synod of 
Nicaea, and more recently raised to rule and ravage the 
see of Antioch, and there, too, was Magnus the 
treasurer,— notorious for every kind of impiety, leading a 
vast body of troops. In the reign of Julian this Magnus 
had burnt the church at Berytus,— the famous city of 
Phoenicia; and, in the reign of Jovian of blessed memory, 
after barely escaping décapitation by numerous appeals 
to the impérial compassion, had been compelled to build 
it up again at his own expense. 

Now I invoke your zeal to rise in our vindication. From 
what I write you ought to be able to calculate the 
character and extent of the wrongs committed against the 
Church of God by the starting up of this Lucius to 
oppose us. Often rejected by your piety and by the 
orthodox bishops or every région, he seized on a city 
which had just and righteous cause to regard and treat 
him as a foe. For he does not merely say like the 



blasphemous fool in the psalms "Christ is not true 
God."— But, corrupt himself, he corrupted others, 
rejoicing in the blasphemies uttered continually against 
the Saviour by them who worshipped the créature instead 
of the Creator. The scoundrel's opinions being quite on a 
par with those of a heathen, why should he not venture to 
worship a new-made God, for thèse were the phrases 
with which he was publicly greeted "Welcome, bishop, 
because thou deniest the Son. Serapis loves thee and has 
brought thee to us." So they named their native idol. 
Then without an interval of delay the afore-named 
Magnus, inséparable associate in the villainy of Lucius, 
cruel body-guard, savage lieutenant, collected together 
ail the multitudes committed to his care, and arrested 
presbyters and deacons to the number of nineteen, some 
of whom were eighty years of âge, on the charge of being 
concerned in some foui violation of Roman law. He 
constituted a public tribunal, and, in ignorance of the 
laws of Christians in defence of virtue, endeavoured to 
compel them to give up the faith of their fathers which 
had been handed down from the apostles through the 
fathers to us. He even went so far as to maintain that this 
would be gratifying to the most merciful and clément 
Valens Augustus. "Wretched man" he shouted "accept, 
accept the doctrine of the Arians; God will pardon y ou 
even though you worship with a true worship, if y ou do 
this not of your own accord but because you are 
compelled. There is always a defence for irresponsible 
compulsion, while free action is responsible and much 
followed by accusation. Consider well thèse arguments; 
corne willingly; away with ail delay; subscribe the 
doctrine of Arius preached now by Lucius," (so he 
introduced him by name) "being well assured that if you 
obey you will hâve wealth and honour from your prince, 
while if you refuse you will be punished by chains, rack, 



torture, scourge and cruel torments; you will be deprived 
of your property and possessions; you will be driven into 
exile and condemned to dwell in savage régions." 

Thus this noble character mixed intimidation with deceit 
and so endeavoured to persuade and compel the people 
to apostatise from true religion. They however knew full 
well how true it is that the pain of treachery to right 
religion is sharper than any torment; they refused to 
lower their virtue and noble spirit to his trickery and 
threats, and were thus constrained to answer him. "Cease, 
cease trying to frighten us with thèse words, utter no 
more vain words. We worship no God of late arrivai or of 
new invention. Foam at us if you will in the vain tempest 
of your fury and dash yourselves against us like a furious 
wind. We abide by the doctrines of true religion even 
unto death; we hâve never regarded God as impotent, or 
as unwise, or untrue, as at one time a Father and at 
another not a Father, as this impious Arian teaches, 
making the Son a being of time and transitory. For if, as 
the Ariomaniacs say, the Son is a créature, not being 
naturally of one substance with the Father, the Father too 
will be reduced to non-existence by the nonexistence of 
the Son, not being as they assert at one period a Father. 
But if He is ever a Father, his offspring being truly of 
Him, and not by dérivation, for God is impassible, how is 
not he mad and foolish who says of the Son through 
whom ail things came by grâce into existence, "there was 
a time when he was not." 

Thèse men hâve truly become fatherless by falling away 
from our fathers throughout the world who assembled at 
Nicaea, and anathematized the false doctrine of Arius, 
now defended by this later champion. They laid down 
that the Son was not as you are now compelling us to 



say, of a différent substance from the Father, but of one 
and the same. This their pious intelligence clearly 
perceived, and so from an adéquate collation of divine 
terms they owned Him to be consubstantial. 

Advancing thèse and other similar arguments, they were 
imprisoned for many days in the hope that they might be 
induced to fall away from their right mind, but the rather, 
like the noblest of the athlètes in a Stadium, they crushed 
ail fear, and from time to time as it were anointing 
themselves with the thought of the bold deeds done by 
their fathers, through the help of holy thoughts 
maintained a nobler constancy in piety, and treated the 
rack as a training place for virtue. While they were thus 
struggling, and had become, as writes the blessed Paul, a 
spectacle to angels and to men,— the whole city ran up to 
gaze at Christ's athlètes, vanquishing by stout endurance 
the scourges of the judge who was torturing them, 
winning by patience trophies against impiety, and 
exhibiting triumphs against Arians. So their savage 
enemy thought that by threats and torments he could 
subdue and deliver them to the enemies of Christ. Thus 
therefore the savage and inhuman tyrant evilly entreated 
them by inflicting on them the tortures that his cruel 
ingenuity devised, while ail the people stood wailing and 
shewing their sorrow in various ways. Then he once more 
mustered his troops, who were disciplined in disorder, 
and summoned the martyrs to trial, or as it might rather 
be called, to a foregone condemnation, by the seaport, 
while after their fashion hired cries were raised against 
them by the idolaters and the Jews. On their refusai to 
yield to the manifest heresy of the Ariomaniacs they were 
sentenced, while ail the people stood in tears before the 
tribunal, to be deported from Alexandria to the 
Phoenician Heliopolis,— a place where none of the 



inhabitants, who are ail given over to idols, can endure so 
much as to hear the name of Christ. 



After giving them the order to embark, Magnus stationed 
himself at the port, for he had delivered his sentence 
against them in the neighbourhood of the public baths. 
He showed them his sword unsheathed, thinking that he 
could thus strike terror into men who had again and again 
smitten hostile démons to the ground with their two- 
edged blade. So he bade them put out to sea, though they 
had got no provisions on board, and were starting 
without one single comfort for their exile. Strange and 
almost incredible to relate, the sea was ail afoam; 
grieved, I think, and unwilling, if I may so say, to receive 
the good men upon its surface, and so hâve part or lot in 
an unrighteous sentence. Now even to the ignorant was 
made manifest the savage purpose of the judge and it 
may truly be said "at this, the heavens stood 
astonished."— 

The whole city groaned, and is lamenting to this day. 
Some men beating on their breast with one hand after 
another raised a mighty noise; others lifted up at once 
their hands and eyes to heaven in testimony of the wrong 
inflicted on them, and so saying in ail but words, "Hear, 
O heavens, and give ear, O earth,"— what unlawful deeds 
are being done. Now ail was weeping and wailing; 
singing and sighing sounded through ail the town, and 
from every eye flowed a river of tears which threatened 
to overwhelm the very sea with its tide. There was the 
aforesaid Magnus on the port ordering the rowers to hoist 
the sails, and up went a mingled cry of maids and 
matrons, old men and young, ail sobbing and lamenting 
together, and the noise of the multitude overwhelmed the 



roar raised by the waves on the foaming sea. So the 
martyrs sailed off for Heliopolis, where every man is 
given over to superstition,— where flourish the devil's 
ways of pleasure, and where the situation of the city, 
surrounded on ail sides by mountains that approach the 
sky, is fitted for the terrifying lairs of wild beasts. Ail the 
friends they left behind now alike in public in the middle 
of the town and each in private apart groaned and uttered 
words of grief, and were even forbidden to weep, at the 
order of Palladius, prefect of the city, who happened 
himself to be a man quite given over to superstition. 
Many of the mourners were first arrested and thrown into 
prison, and then scourged, torn with carding combs, 
tortured, and, champions as they were of the church in 
their holy enthusiasm, were despatched to the mines of 
Phennesus— and Proconnesus.— 

Most of them were monks, devoted to a life of ascetic 
solitude, and were about twenty-three in number. Not 
long afterwards the deacon who had been sent by our 
beloved Damasus, bishop of Rome, to bring us letters of 
consolation and communion, was led publicly through 
the town by executioners, with his hands tied behind his 
back like some notorious criminal. After sharing the 
tortures inflicted on murderers, he was terribly scourged 
with stones and bits of lead about his very neck.— He 
went on board ship to sail, like the rest, with the mark of 
the sacred cross upon his brow; with none to aid and 
none to tempt him he was despatched to the copper mines 
of Phennesus. During the tortures inflicted by the 
magistrate on the tender bodies of little boys, some hâve 
been left lying on the spot deprived of holy rites of 
burial, though parents and brothers and kinsfolk, and 
indeed the whole city, begged that this one consolation 



might be given them. But alas for the inhumanity of the 
judge, if indeed he can be called judge who only 
condemns! They who had contended nobly for the true 
religion were assigned a worse fate than a murderer's, 
their bodies lying, as they did, unburied. The glorious 
champions were thrown to be devoured by beasts and 
birds of prey.— Those who were anxious for conscience' 
sake to express sympathy with the parents were punished 
by décapitation, as though they had broken some law. 
What Roman law, nay what foreign sentiment, ever 
inflicted punishment for the expression of sympathy with 
parents? What instance is there of the perpétration of so 
illégal a deed by any one of the ancients? The maie 
children of the Hebrews were indeed once ordered to be 
slain by Pharaoh, but his edict was suggested by envy 
and by fear. How far greater the inhumanity of our day 
than of his. How préférable, if there be a choice in 
unrighteousness, their wrongs to ours. How much better; 
if what is illégal can be called good or bad, though in 
truth iniquity is always iniquity. 

I am writing what is incredible, inhuman, awful, savage, 
barbarous, pitiless, cruel. But in ail this the votaries of 
the Arian madness pranced, as it were, with proud 
exultation, while the whole city was lamenting; for, as it 
is written in Exodus, "there was not a house in which 
there was not one dead."— 

The men whose appetite for iniquity was never satisfied 
planned new agitation. Ever wreaking their evil will in 
evil deeds, they darted the peculiar venom of their 
iniquity at the bishops of the province, using the 
aforesaid treasurer Magnus as the instrument of their 
unrighteousness. 



Some they delivered to the Senate, some they trapped at 
their good pleasure, leaving no stone unturned in their 
anxiety to hunt in ail from every quarter to impiety, going 
about in ail directions, and like the devil, the proper 
father of heresy, they sought whom they might devour.— 

In ail, after many fruitless efforts, they drove into exile to 
Dio-Caesarea,— a city inhabited by Jews, murderers of 
the Lord, eleven of the bishops of Egypt, ail of them men 
who from childhood to old âge had lived an ascetic life in 
the désert, had subdued their inclinations to pleasure by 
reason and by discipline, had fearlessly preached the true 
faith of piety, had imbibed the pious doctrines, had again 
and again won victory against démons, were ever putting 
the adversary out of countenance by their virtue, and 
publicly posting the Arian heresy by wisest argument. 
Yet like Hell,— not satisfied with the death of their 
brethren, fools and madmen as they were, eager to win a 
réputation by their evil deeds, they tried to leave 
memorials in ail the world of their own cruelty. For lo 
now they roused the impérial attention against certain 
clerics of the catholic church who were living at Antioch, 
together with some excellent monks who came forward 
to testify against their evil deeds. They got thèse men 
banished to Neocaesarea— in Pontus, where they were 
soon deprived of life in conséquence of the sterility of the 
country. Such tragédies were enacted at this period, fit 
indeed to be consigned to silence and oblivion, but given 
a place in history for the condemnation of the men who 
wag their tongues against the Only begotten, and infected 
as they were with the raving madness of blasphemy, 
strive not only to aim their shafts at the Master of the 
universe, but further waged a truceless war against His 
faithful servants. 



Chapter XX.-Of Mavia, 2 ^ Queen of the 
Saracens, and the Ordination— Of Moses the 
Monk. 



At this time— the Ishmaelites were devastating the 
country in the neighbourhood of the Roman frontier. 
They were led by Mavia, a princess who regarded not the 
sex which nature had given her, and displayed the spirit 
and courage of a man. After many engagements she made 
a truce, and, on receiving the light of divine knowledge, 
begged that to the dignity of high priest of her tribe might 
be advanced one, Moses by name, who dwelt on the 
confines of Egypt and Palestine. This request Valens 
granted, and ordered the holy man to be conveyed to 
Alexandria, and there, as the most convenient place in 
the neighbourhood, to receive episcopal grâce. When he 
had arrived and saw Lucius endeavouring to lay hands on 
him-"God forbid" said he "that I should be ordained by 
thine hand: the grâce of the Spirit visits us not at thy 
calling." "Whence," said Lucius, "are you led to 
conjecture this?" He rejoined "I am not speaking of 
conjecture but of clear knowledge; for thou fightest 
against the apostolic decrees, and speakest words against 
them, and for thy blasphemous utterances thy lawless 
deeds are a match. For what impious man has not on thy 
account mocked the meetings of the Church? What 
excellent man has not been exiled? What barbarous 
savagery is not thrown into the shade by thy daily 
deeds?" So the brave man said, and the murderer heard 
him and desired to slay him, but was afraid of kindling 
once again the war which had corne to an end. Wherefore 
he ordered other bishops to be produced whom Moses 
had requested. After receiving the episcopal grâce of the 
right worthy faith Moses returned to the people who had 



asked for him, and by his apostolic teaching and miracles 
led them in the way that leads to truth.— 

Thèse then were the deeds done by Lucius in Alexandria 
under the dispensation of the providence of God. 

Chapter XXL 

At Constantinople the Arians filled a boat with pious 
presbyters and drove her without ballast out to sea, 
putting some of their own men on another craft with 
orders to set the presbyters boat on fire. So, fighting at 
the same time against both sea and fiâmes, at last they 
were delivered to the deep, and won the martyrs crown. 

At Antioch Valens spent a considérable time, and gave 
complète license to ail who, under cover of the Christian 
name, pagans, Jews and the rest, preached doctrines 
contrary to those of the gospel. The slaves of this error 
even went so far as to perform pagan rites, and thus the 
deceitful fire which, after Julian, had been quenched by 
Jovian, was now rekindled by permission of Valens. The 
rites of Jews, of Dionysus, and of Demeter were now no 
longer performed in a corner, as they would be in a pious 
reign, but by revellers running wild in the forum. Valens 
was a foe to none but them that held the apostolic 
doctrine. First he drove them from their churches, the 
illustrious Jovian having given them also the new built 
church. And when they assembled close up to the 
mountain cliff to honour their Master in hymns, and 
enjoy the word of God, putting up with ail the assaults of 
the weather, now of rain, now of snow and cold, and now 
of violent heat, they were not even suffered this poor 
protection, and troops were sent to scatter them far and 



wide. 

Chapter XXII. -How Flavianus and Diodorus 
Gathered the Church of the Orthodox in 
Antioch. 

Now Flavianus and Diodorus, like break-waters, broke 
the force of the advancing waves. Meletius their shepherd 
had been constrained to sojourn far away. But thèse 
looked after the flock, opposing their own courage and 
cunning to the wolves, and bestowing due care upon the 
sheep. Now that they were driven away from under the 
cliff they fed their flocks by the banks of the 
neighbouring river. They could not brook, like the 
captives at Babylon, to hang their harps upon the 
willows,— but they continued to hymn their maker and 
benefactor in ail places of his dominion.— But not even 
in this spot was the meeting of the pious pastors of them 
that blessed the Lord suffered by the foe to be assembled. 
So again this pair of excellent shepherds gathered their 
sheep in the soldiers training ground and there tried to 
show them their spiritual food in secret. Diodorus, in his 
wisdom and courage, like a clear and mighty river, 
watered his own and drowned the blasphemies of his 
opponents, thinking nothing of the splendour of his birth, 
and gladly undergoing the sufferings of the faith. 

The excellent Flavianus, who was also of the highest 
rank, thought piety the only nobility,— and, like some 
trainer for the games, anointed the great Diodorus— as 
though he had been an athlète for five contests.— 

At that time he did not himself preach at the services of 



the church, but furnished an abundant supply of 
arguments and scriptural thoughts to preachers, who were 
thus able to aim their shafts at the blasphemy of Arius, 
while he as it were handed them the arrows of his 
intelligence from a quiver. Discoursing alike at home and 
abroad he easily rent asunder the heretics nets and 
showed their defences to be mère spiders webs. He was 
aided in thèse contests by that Aphraates whose life I 
hâve written in my Religious History,— and who, 
preferring the welfare of the sheep to his own rest, 
abandoned his cell of discipline and retirement, and 
undertook the hard toil of a shepherd. Having written on 
thèse matters in another work I deem it now superfluous 
to recount the wealth of virtue which he amassed, but one 
spécimen of his good deeds I will proceed now to relate, 
as specially appropriate to this history. 

Chapter XXIII.-Of the Holy Monk Aphraates. 

On the north of the river Orontes lies the palace. On the 
South a vast two storied portico is built on the city wall 
with lofty towers on either side. Between the palace and 
the river lies a public way open to passengers from the 
town, through the gâte in this quarter, and leading to the 
country in the suburbs. The godly Aphraates was once 
passing along this thoroughfare on his way to the soldiers 
training ground, in order to perform the duty of serving 
his flock. The emperor happened to be looking down 
from a gallery in the palace, and saw him going by 
wearing a cloak of undressed goat's skin,— and walking 
rapidly, though of advanced âge. On its being remarked 
that this was Aphraates to whom ail the town was then 
attached, the emperor cried out "Where are y ou going? 
Tell us." Readily and cleverly he answered "To pray for 



your empire." "You had better stop at home" said the 
emperor "and pray alone like a monk." "Yes," said the 
divine man, "so I was bound to do and so I always did till 
now, as long as the Saviour's sheep were at peace; but 
now that they are grievously disturbed and in great péril 
of being caught by beasts, I needs must leave no means 
untried to save the nurslings. For tell me, sir, had I been a 
girl sitting in my chamber, and looking after the house, 
and had seen a flash of flame fall and my father's house 
on fire, what ought I to do? Tell me; sit within and never 
mind the house being on fire, and wait for the flame to 
approach? or bid my bower good bye and run up and 
down and get water and try to quench the flame? Of 
course you will say the latter, for so a quick and spirited 
girl would do. And that is what I am doing now, sir. You 
hâve set fire to our Father's house and we are running 
about in the endeavour to put it oui" So said Aphraates, 
and the emperor threatened him and said no more. One of 
the grooms of the impérial bedchamber, who threatened 
the godly man somewhat more violently, met with the 
folio wing fate. He was entrusted with the charge of the 
bath, and immediately after this conversation he came 
down to get it ready for the emperor. On entering he lost 
his wits, stepped into the boiling water before it was 
mixed with the cold, and so met his end. The emperor sat 
waiting for him to announce that the bath was ready for 
him to enter, and after a considérable time had gone by 
he sent other officers to report the cause of the delay. 
After they had gone in and looked ail about the room 
they discovered the Chamberlain slain by the heat, and 
lying dead in the boiling water. On this becoming known 
to the emperor they perceived the force of the pray ers of 
Aphraates. Nevertheless they did not départ from the 
impious doctrines but hardened their heart like Pharaoh, 
and the infatuated emperor, though made aware of the 



miracle of the holy man, persisted in his mad rage against 
piety. 

Chapter XXIV.-Of the Holy Monk Julianus. 

At this time too the celebrated Julianus, whom I hâve 
already mentioned, was forced to leave the désert and 
corne to Antioch, for when the foster children of lies, the 
facile framers of calumny, I mean of course the Arians, 
were maintaining that this great man was of their faction, 
those lights of the truth Flavianus, Diodorus, and 
Aphraates sent Acacius,— an athlète of virtue who 
afterwards very wisely ruled the church at Beroea, to the 
famous Julianus— with the entreaty that he would take 
pity on so many thousands of men, and at the same time 
convict the enemy of lies and confirm the proclamation 
of the truth. The miracles worked by Julianus on his way 
to and from Antioch and in that vast city itself are 
described in my Religious History, which is easily 
accessible to ail who wish to become acquainted with 
them. But I am sure that no one who has enquired into 
human nature will doubt that he attracted ail the 
population of the city to our assembly, for the 
extraordinary is generally sure to draw ail men after it. 
The fact of his having wrought great marvels is attested 
even by the enemies of the truth. 

Before this time in the reign of Constantius the great 
Antonius— had acted in the same way in Alexandria, for 
he abandoned the désert and went up and down that city, 
telling ail men that Athanasius was the preacher of the 
true doctrine and that the Arian faction were enemies of 
the truth. So those godly men knew how to adapt 
themselves to each particular opportunity, when to 



remain inactive, and at rest, and when to leave the déserts 
for towns. 

Chapter XXV.-Of What Other Monks Were 
Distinguished at This Period. 

There were also other then at this period who emitted the 
bright rays of the philosophy of solitary life. In the 
Chalcidian— désert Avitus, Marcianus— and 
Abraames,— and more besides whom I cannot easily 
enumerate, strove in their bodies of sensé to live a life 
superior to sensé. In the district of Apamea,— 
Agapetus,— Simeon,— Paulus and others reaped the 
fruits of the highest wisdom. 

In the district of the Zeugmatenses— were Publius— 

and Paulus. In the Cyrestian— the famous Acepsemas 

had been shut up in a cell for sixty years without being 

either seen or spoken to. The admirable Zeumatius, 

though bereft of sight, used to go about confirming the 

sheep, and fighting with the wolves; so they burnt his 

cell, but the right faithful gênerai Trajanus got another 

built for him, and paid him besides other attentions. In 

the neighbourhood of Antioch, Marianus,— 
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Eusebius, 11 ^ Ammianus,-^ Palladius, 1 ^- Simeon,-^ 

Abraames,— and others, preserved the divine image 

unimpaired; but of ail thèse the lives hâve been recorded 

by us. But the mountain which is in the neighbourhood 

of the great city was decked like a meadow, for in it 

shone Petrus, the Galatian, his namesake the Egyptian, 

Romanus Severus,— Zeno,— Moses, and Malchus,— 

and many others of whom the world is ignorant, but who 



are known to God. 

Chapter XXVI.-Of Didymus of Alexandria and 
Ephraim the Syrian. 

At that period at Edessa flourished the admirable 
Ephraim, and at Alexandria Didymus,— both writers 
against the doctrines that are at variance with the truth. 
Ephraim, employing the Syrian language, shed beams of 
spiritual grâce. Totally untainted as he was by heathen 
éducation— he was able to expose the niceties of 
heathen error, and lay bare the weakness of ail heretical 
artifices. Harmonius-^ the son of Barde sanes-^ had 
once composed certain songs and by mixing sweetness of 
melody with his impiety beguiled the hearers, and led 
them to their destruction. Ephraim adopted the music of 
the songs, but set them to piety, and so gave the hearers 
at once great delight and a healing medicine. Thèse songs 
are still used to enliven the festivals of our victorious 
martyrs. 

Didymus, however, who from a child had been deprived 
of the sensé of sight, had been educated in poetry, 
rhetoric, arithmetic, geometry, astronomy, the logic of 
Aristotle, and the éloquence of Plato. Instruction in ail 
thèse subjects he received by the sensé of hearing alone,- 
not indeed as conveying the truth, but as likely to be 
weapons for the truth against falsehood. Of holy 
scriptures he learnt not only the sound but the sensé. So 
among livers of ascetic lives and students of virtue, thèse 
men at that time were conspicuous. 

Chapter XXVII.-Of What Bishops Were at 



This Time Distinguished in Asia and Pontus. 

Among the bishops were the two Gregorii, the one of 
Nazianzus— and the other of Nyssa,— the latter the 
brother and the former the friend and fellow worker of 
the great Basilius. Thèse were foremost champions of 
piety in Cappadocia; and in front rank with them was 
Peter, born of the same parents with Basilius and 
Gregorius, who though not having received like them a 
foreign éducation, like them lived a life of brilliant 
distinction. 

In Pisidia Optimus,— in Lycaonia Amphilochius,— 
fought in the front rank on behalf of their fathers faith, 
and repelled tim enemies assaults. 

In the West Damasus,— Bishop of Rome, and 
Ambrosius, entrusted with the government of Milan, 
smote those who attacked them from afar. In conjunction 
with thèse, bishops forced to dwell in remote régions, 
confirmed their friends and undid their foes by writings- 
thus pilots able to cope with the greatness of the storm 
were granted by the governor of the universe. Against the 
violence of the foe He set in battle array the virtue of His 
captains, and provided means meet to ward off the 
troubles of thèse difficult times, and not only were the 
churches granted this kind of protection by their loving 
Lord, but deemed worthy of y et another kind of 
guidance. 

Chapter XXVIII.-Of the Letter Written by 
Valens to the Great Valentinianus About the 
War, and How He Replied. 



The Lord roused the Goths to war, and drew on to the 
Bosphorus him who knew only how to fight against the 
pious. Then for the first time the vain than became aware 
of his own weakness, and sent to his brother to ask for 
troops. But Valentinian replied that it were impious to 
help one fighting against God, and right rather to check 
his rashness. By this the unhappy man was filled with yet 
greater infatuation, yet he did not withdraw from his rash 
undertaking, and persisted in ranging himself against the 



truth. 1 ^ 



Chapter XXIX.-Of the Piety of Count 
Terentius. 



Terentius, an excellent gênerai, distinguished for his 
piety, had set up trophies of victory and returned from 
Armenia. On being ordered by Valens to choose a boon, 
he mentioned one which it was becoming in a man 
nurtured in piety to choose, for he asked not gold nor yet 
silver, not land, not dignity, not a house, but that one 
church might be granted to them that were risking their 
ail for the Apostolic doctrine. Valens received the 
pétition, but on becoming acquainted with its contents he 
tore it up in a rage, and bade Terentius beg some other 
boon. The count, however, picked up the pièces of his 
pétition, and said, "I hâve my reward, sir, and I will not 
ask another. The Judge of ail things is Judge of my 
intention." 

Chapter XXX.-Of the Bold Utterance of 
Trajanus the General. 

After Valens had crossed the Bosphorus and corne into 
Thrace he first spent a considérable time at 



Constantinople, in alarm as to the issue of the war. He 
had sent Trajanus in command of troops against the 
barbarians. When the gênerai came back beaten, the 
emperor reviled him sadly, and charged him with 
infirmity and cowardice. Boldly, as became a brave man, 
Trajanus replied: "I hâve not been beaten, sir, it is thou 
who hast abandoned the victory by fighting against God 
and transferring His support to the barbarians. Attacked 
by thee He is taking their side, for victory is on God's 
side and cornes to them whom God leads. Dost thou not 
know," he went on, "whom thou hast expelled from their 
churches and to whose government thèse churches hâve 
been delivered by thee?" Arintheus and Victor, — 
gênerais like Trajanus, confirmed the truth of what he 
said, and implored the emperor not to be angered by 
reproaches which were founded upon fact— 



Chapter XXXI.-Of Isaac m The Monk of 
Constantinople and Bretanio the Scythian 
Bishop. 



It is related that Isaac, who lived as a solitary at 
Constantinople, when he saw Valens marching out with 
his troops, cried aloud, "Whither goest thou, O emperor? 
To fight against God, instead of having Him as thy ally? 
'Tis God himself who has roused the barbarians against 
thee, because thou hast stirred many tongues to 
blasphemy against Him and hast driven His worshippers 
from their sacred abodes. Cease then thy campaigning 
and stop the war. Give back to the flocks their excellent 
shepherds and thou shalt win victory without trouble, but 
if thou tightest without so doing thou shalt learn by 
expérience how hard it is to kick against the pricks.— 
Thou shalt never corne back and shalt destroy thy army." 



Then in a passion the emperor rejoined, "I shall corne 
back; and I will kill thee, and so exact punishment for thy 
lying prophecy." But Isaac undismayed by the threat 
exclaimed, "If what I say be proved false, kill me." 

Bretanio, a man distinguished by various virtues, and 
entrusted with the episcopal government of ail the cities 
of Scythia, fired his soûl with enthusiasm, and protested 
against the corruption of doctrines, and the emperor's 
lawless attacks upon the saints, crying in the words of the 
godly David, "I spoke of thy testimonies also before 
Kings and was not ashamed."— 

Chapter XXXII.-Of the Expédition of Valens 
Against the Garbs and How He Paid the 
Penalty of His Impiety. 

Valens, however, spurned thèse excellent counsellors, 
and sent out his troops to join battle while he himself sat 
waiting in a hamlet for the victory. His troops could not 
stand against the barbarians' charge, turned tail and were 
slain one after another as they fled, the Romans fleeing at 
full speed and the barbarians chasing them with ail their 
might. When Valens heard of the defeat he strove to 
conceal himself in the village where he lay, but when the 
barbarians came up they set the place on fire and together 
with it burnt the enemy of piety. Thus in this présent life 
Valens paid the penalty of his errors.— 

Chapter XXXIII.-How the Goths Became 
Tainted by the Arian Error. 

To those ignorant of the circumstances it may be worth 



while to explain how the Goths got the Arian plague. 
After they had crossed the Danube, and made peace with 
Valens, the infamous Eudoxius, who was on the spot, 
suggested to the emperor to persuade the Goths to accept 
communion with him. They had indeed long since 
received the ray s of divine knowledge and had been 
nurtured in the apostolic doctrines, "but now," said 
Eudoxius, "community of opinion will make the peace ail 
the firmer." Valens approved of this counsel and 
proposed to the Gothic chieftains an agreement in 
doctrine, but they replied that they would not consent to 
forsake the teaching of their fathers. At the period in 
question their Bishop Ulphilas was implicitly obeyed by 
them and they received his words as laws which none 
might break. Partly by the fascination of his éloquence 
and partly by the bribes with which he baited his 
proposais Eudoxius succeeded in inducing him to 
persuade the barbarians to embrace communion with the 
emperor, so Ulphilas won them over on the plea that the 
quarrel between the différent parties was really one of 
Personal rivalry and involved no différence in doctrine. 
The resuit is that up to this day the Goths assert that the 
Father is greater than the Son, but they refuse to describe 
the Son as a créature, although they are in communion 
with those who do so. Yet they cannot be said to hâve 
altogether abandoned their Father's teaching, since 
Ulphilas in his efforts to persuade them to join 
communion with Eudoxius and Valens denied that there 
was any différence in doctrine and that the différence had 
arisen from mère empty strife.— 

BookV. 

Chapter I.-Of the Piety of the Emperor 



Gratianus. 

How the Lord God is long suffering towards those who 
rage against him, and chastises those who abuse his 
patience, is plainly taught by the acts and by the fate of 
Valens. For the loving Lord uses mercy and justice like 
wights and scales; whenever he sees any one by the 
greatness of his errors over-stepping the bounds of loving 
kindness, by just punishment He hinders him from being 
carried to further extrêmes. 

Now Gratianus, the son of Valentinianus, and nephew of 
Valens, acquired the whole Roman Empire. He had 
already assumed the sceptre of Europe on the death of his 
father, in whose life-time he had shared the throne. On 
the death of Valens without issue he acquired in addition 
Asia, and the portions of Libya.- 

Chapter Il.-Of the Return of the Bishops. 

The emperor at once gave plain indications of his 
adhérence to true religion, and offered the first fruits of 
his kingdom to the Lord of ail, by publishing an edict 
commanding the exiled shepherds to return, and to be 
restored to their flocks, and ordering the sacred buildings 
to be delivered to congrégations adopting communion 
with Damasus.- 

This Damasus, the successor of Liberius in the see of 
Rome, was a man of most praiseworthy life and by his 
own choice alike in word and deed a champion of 
Apostolic doctrines. To put his edict in force Gratianus 
sent Sapor the gênerai, a very famous character at that 



time, with orders to expel the preachers of the 
blasphemies of Arius like wild beasts from the sacred 
folds, and to effect the restoration of the excellent 
shepherds to God's flocks. 

In every instance this was effected without dispute except 
in Antioch, the Eastern capital, where a quarrel was 
kindled which I shall proceed to describe. 

Chapter III. -Of the Dissension Caused by 
Paulinus; Of the Innovation by Apollinarius of 
Laodicea, and of the Philosophy of Meletius. 

It has been already related how the defenders of the 
apostolic doctrines were divided into two parties; how 
immediately after the conspiracy formed against the great 
Eustathius, one section, in abhorrence of the Arian 
abomination, assembled together by themselves with 
Paulinus for their bishop, while, after the ordination of 
Euzoius, the other party separated themselves from the 
impious with the excellent Meletius, underwent the périls 
previously described, and were guided by the wise 
instructions which Meletius gave them. Besides thèse 
Apollinarius of Laodicea constituted himself leader of a 
third party, and though he assumed a mask of piety, and 
appeared to défend apostolic doctrines, he was soon seen 
to be an open foe. About the divine nature he used 
unsound arguments, and originated the idea of certain 
degrees of dignities. He also had the hardihood to render 
the mystery of the incarnation- imperfect and affirmed 
that the reasonable soûl, which is entrusted with the 
guidance of the body, was deprived of the salvation 
effected. For according to his argument God the Word 
did not assume this soûl, and so neither granted it His 



healing gift, nor gave it a portion of His dignity. Thus the 
earthly body is represented as worshipped by invisible 
powers, while the soûl which is made in the image of 
God has remained below invested with the dishonour of 
sin.- Many more errors did he utter in his stumbling and 
blinded intelligence. At one time even he was ready to 
confess that of the Holy Virgin the flesh had been taken, 
at another time he represented it to hâve corne down from 
heaven with God the Word, and yet again that He had 
been made flesh and took nothing from us. Other vain 
taies and trifles which I hâve thought it superfluous to 
repeat he mixed up with God's gospel promises. By 
arguments of this nature he not only filled his own 
friends with dangerous doctrine but even imparted it to 
some among ourselves. As time went on, when they saw 
their own insignificance, and beheld the splendour of the 
Church, ail except a few were gathered into the Church' s 
communion. But they did not quite put away their former 
unsoundness, and with it infected many of the sound. 
This was the origin of the growth in the Church of the 
doctrine of the one nature of the Flesh and of the 
Godhead, of the ascription to the Godhead of the Passion 
of the only begotten, and of other points which hâve bred 
différences among the laity and their priests. But thèse 
belong to a later date. At the time of which I am 
speaking, when Sapor the General had arrived and had 
exhibited the impérial edict, Paulinus affirmed that he 
sided with Damasus, and Apollinarius, concealing his 
unsoundness, did the same. The divine Meletius, on the 
other hand, made no sign, and put up with their dispute. 
Flavianus, of high famé for his wisdom, who was at that 
time still in the ranks of the presbyterate, at first said to 
Paulinus in the hearing of the officer "If, my dear friend, 
you accept communion with Damasus, point out to us 
clearly how the doctrines agrée, for he though he owns 



one substance of the Trinity openly preaches three 
essences.- You on the contrary deny the Trinity of the 
essences. Shew us then how thèse doctrines are in 
harmony, and receive the charge of the churches, as the 
edict enjoins." After so silencing Paulinus by his 
arguments he turned to Apollinarius and said, "I am 
astonished, my friend, to fmd you waging such violent 
war against the truth, when ail the while you know quite 
clearly how the admirable Damasus maintains oar nature 
to hâve been taken in its perfection by God the Word; but 
you persist in saying the contrary, for you deprive our 
intelligence of its salvation. If thèse our charges against 
you be false, deny now the novelty that you hâve 
originated; embrace the teaching of Damasus, and receive 
the charge of the holy shrines." 

Thus Flavianus in his great wisdom stopped their bold 
speech with his true reasoning. 

Meletius, who of ail men was most meek, thus kindly and 
gently addressed Paulinus. "The Lord of the sheep has 
put the care of thèse sheep in my hands: you hâve 
received the charge of the rest: our little ones are in 
communion with one another in the true religion. 
Therefore, my dear friend, let us join our flocks; let us 
hâve done with our dispute about the leading of them, 
and, feeding the sheep together, let us tend them in 
common. If the chief seat is the cause of strife, that strife 
I will endeavour to put away. On the chief seat I will put 
the Holy Gospel; let us take our seats on each side of it; 
should I be the first to pass away, you, my friend, will 
hold the leadership of the flock alone. Should this be 
your lot before it is mine, I in my turn, so far as I am 
able, will take care of the sheep." So gently and kindly 



spoke the divine Meletius. Paulinus did not consent. The 
officer passed judgment on what had been said and gave 
the churches to the great Meletius. Paulinus still 
continued at the head of the sheep who had originally 
seceded. 

Chapter IV.-Of Eusebius- Bishop of Samosata. 

Apollinarius after thus failing to get the government of 
the churches, continued, for the future, openly to preach 
his new fangled doctrine, and constituted himself leader 
of the heresy. He resided for the most part at Laodicea; 
but at Antioch he had already ordained Vitalius, a man of 
excellent character, brought up in the apostolic doctrines, 
but afterwards tainted with the heresy. Diodorus, whom I 
hâve already mentioned,- who in the great storm had 
saved the ship of the church from sinking, had been 
appointed by the divine Meletius, bishop of Tarsus, and 
had received the charge of the Cilicians. The see of 
Apamea- Meletius entrusted to John, a man of illustrious 
birth, more distinguished for his own high qualities than 
for those of his forefathers, for he was conspicuous alike 
for the beauty of his teaching and of his life. In the time 
of the tempest he piloted the assembly of his fellows in 
the faith supported by the worthy Stephanus. The latter 
was however translated by the divine Meletius to carry 
on another contest, for on the arrivai of intelligence that 
Germanicia had been contaminated by the Eudoxian pest 
he was sent thither as a physician to ward off the disease, 
thoroughly trained as he had been in a complète heathen 
éducation as well as nurtured in the Divine doctrines. He 
did not disappoint the expectations formed of him, for by 
the power of his spiritual instruction he turned the 
wolves into sheep.- 



On the return of the great Eusebius from exile he 
ordained Acacius whose famé is great at Beroea.— and at 
Hierapolis Theodotus,— whose ascetic life is to this clay 
in ail men's mouths. Eusebius— was moreover appointed 
to the see of Chalcis, and Isidorus— to our own city of 
Cyrus; both admirable men, conspicuous for their divine 
zeal. 

Meletius is also reported to hâve ordained to the 
pastorate of Edessa, where the godly Barses had already 
departed this life, Eulogius,— the well known champion 
of apostolic doctrines, who bad been sent to Antinone 
with Protogenes. Eulogius gave Protogenes,— his 
companion in hard service, the charge of Carrae, a 
healing physician for a sick city. 

Lastly the divine Eusebius ordained Maris, Bishop of 
Doliche,— a little city at that time infected with the Arian 
plague. With the intention of enthroning this Maris, a 
right worthy man, illustrious for various virtues, in the 
episcopal chair, the great Eusebius came to Doliche. As 
he was entering into the town a woman thoroughly 
infected with the Arian plague let fall a tile from the roof, 
which crushed in his head and so wounded him that not 
long after he departed to the better life. As he lay a-dying 
he charged the bystanders not to exact the slightest 
penalty from the woman who had done the deed, and 
bound them trader oaths to obey him. Thus he imitated 
his own Lord, who of them that crucified Him said 
"Father forgive them for they know not what they do."— 

Thus, too, he followed the example of Stephanus, his 
fellow slave, who, after the stones had stormed upon him, 



cried aloud, "Lord lay not this sin to their charge."— So 
died the great Eusebius after many and various struggles. 
He had escaped the barbarians in Thrace, but he did not 
escape the violence of impious heretics, and by their 
means won the martyr's crown.— 



Thèse events happened after the return of the bishops, 
and now Gratian learnt that Thrace was being laid waste 
by the barbarians who had burnt Valens, so he left Italy 
and proceeded to Pannonia. 

Chapter V.-Of the Campaign of Theodosius. 

Now at this time Theodosius, on account alike of the 
splendour of his ancestry,— and of his own courage, was 
a man of high repute. For this reason being from time to 
time stricken by the envy of his rivais, he was living in 
Spain, where he had been born and brought up.— The 
emperor, being at a loss what measures to take, now that 
the barbarians, puffed up by their victory, both were and 
seemed well nigh invincible, formed the idea that a way 
out of his difficultés would be found in the appointment 
of Theodosius to the suprême command. He therefore 
lost no time in sending for him from Spain, appointing— 
him commander in chief and despatching him at the head 
of the assembled forces. 

Defended by his faith Theodosius marched confidently 
forth. On entering Thrace, and beholding the barbarians 
advancing to meet him, he drew up his troops in order of 
battle. The two Unes met, and the enemy could not stand 
the attack and broke. A rout ensued, the foe taking to 
flight and the conquerors pursuing at full speed. There 



was a great slaughter of the barbarians, for they were 
slain not only by Romans but even by one another. After 
the greater number of them had thus fallen, and a few of 
those who had been able to escape pursuit had crossed 
the Danube, the great captain dispersed the troops which 
he commanded among the neighbouring towns, and 
forthwith rode at speed to this emperor Gratianus, 
himself the messenger of his own triumph. Even to the 
emperor himself, astounded at the event, the tidings he 
carried seemed incredible, while others stung with envy 
gave out that he had run away and lost his army. His only 
reply was to ask his gainsayers to send and ascertain the 
number of the barbarian dead, "For," said he, "even from 
their spoils it is easy to learn their number." At thèse 
words the emperor gave way and sent officers to 
investigate and report on the battle.— 

Chapter VL-Of the Reign of Theodosius and of 
His Dream. 

The great gênerai remained, and then saw a wonderful 
vision clearly shewn him by the very God of the universe 
himself. In it he seemed to see the divine Meletius, chief 
of the church of the Antiochenes, investing him with an 
impérial robe, anti covering his head with an impérial 
crown. The morning after the night hi which he had seen 
the vision he told it to one of his intimate friends, who 
pointed out that the dream was plain and had nothing 
obscure or ambiguous about it. 

A few days at most had gone by when the commissioners 
sent to investigate the battle returned and reported that 
vast multitudes of the barbarians had been shot down. 



Then the emperor was convinced that he had done right 
well in selecting Theodosius for the command, and 
appointed him emperor and gave him the sovereignty of 
the share of Valens. 

Upon this Gratian departed for Italy and despatched 
Theodosius to the countries committed to his charge. No 
sooner had Theodosius assumed the impérial dignity than 
before everything else he gave heed to the harmony of 
the churches, and ordered the bishops of his own realm 
to repair with haste to Constantinople. That division of 
the empire was now the only région infected with the 
Arian plague, for the west had escaped the taint. This was 
due to the fact that Constantine the eldest of 
Constantine's sons, and Constans the youngest, had 
preserved their father's faith in its integrity, and that 
Valentinian, emperor of the West, had also kept the true 
religion undefiled. 

Chapter VIL-Of Famous Leaders of the Arian 
Faction. 

The Eastern section of the empire had received the 
infection from many quarters. Arius, a presbyter of 
Alexandria in Egypt, there begat the blasphemy. 
Eusebius, Patrophilus, and Aetius of Palestine, Paulinus 
and Gregorius of Phoenicia, Theodotus of Laodicea and 
his successor Georgius, and after him Athanasius and 
Narcissus of Cilicia, had nurtured the seeds so foully 
sown. Eusebius and Theognis of Bithynia; Menophantus 
of Ephesus; Theodorus of Perinthus and Maris of 
Chalcedon, and some others of Thrace famous only for 
their vices, had for a long time gone on watering and 
tending the crop of tares. Thèse bad husbandmen were 



aided by the indifférence of Constantius and the 
malignity of Valens. 

For thèse reasons only the bishops of his own empire 
were summoned by the emperor to meet at 
Constantinople. They arrived, being in ail one hundred 
and fifty in number, and Theodosius forbade any one to 
tell him which was the great Meletius, for he wished the 
bishop to be recognized by his dream. The w hole 
company of the bishops entered the impérial palace, and 
then without any notice of ail the rest, Theodosius ran up 
to the great Meletius, and, like a boy who loves his 
father, stood for a long space gazing on him with filial 
joy, then flung his arms around him, and covered eyes 
and lips and breast and head and the hand that had given 
him the crown, with kisses. Then he told him of his 
dream. Ail the rest of the bishops were then courteously 
welcomed, and ail were bidden to deliberate as became 
fathers on the subjects laid before them. 

Chapter VIII. -The Council Assembled at 
Constantinople. 

At this time the récent feeder of the flock at Nazianzus— 
was living at Constantinople,— continually withstanding 
the blasphemies of the Arians, watering the holy people 
with the teaching of the Gospel, catching wanderers 
outside the flock and removing them from poisonous 
pasture. So that flock once small he made a great one. 
When the divine Meletius saw him, knowing as he did 
full well the object which the makers of the canon— had 
before them when, with the view of preventing the 
possibility of ambitious efforts, they forbade the 
translation of bishops, he confirmed Gregory in the 



episcopate of Constantinople.— Shortly afterwards the 
divine Meletius passed away to the life that knows no 
pain, crowned by the praises of the fumerai éloquence of 
ail the great orators. 



Timotheus, bishop of Alexandria, who had followed 
Peter, the successor of Athanasius in the patriarchate, 
ordained in place of the admirable Gregorius, Maximus-a 
cynic who bad but recently suffered his cynic's hair to be 
shorn, and had been carried away by the flimsy rhetoric 
of Apollinarius. But this absurdity was beyond the 
endurance of the assembled bishops-admirable men, and 
full of divine zeal and wisdom, such as Helladius, 
successor of the great Basil, Gregorius and Peter, 
brothers of Basil, and Amphilochius from Lycaonia, 
Optimus from Pisidia, Diodorus from Cilicia.— 

The council was also attended by Pelagius of 
Laodicaea,— Eulogius of Edessa,— Acacius,— our own 
Isidorus,— Cyril of Jérusalem, Gelasius of Caesarea in 
Palestine,— who was renowned alike for lore and life and 
many other athlètes of virtue. 

Ail thèse then whom I hâve named separated themselves 
from the Egyptians and celebrated divine service with the 
great Gregory. But he himself implored them, assembled 
as they were to promote harmony, to subordinate ail 
question of wrong to an individual to the promotion of 
agreement with one another. "For," said he, "I shall be 
released from many cares and once more lead the quiet 
life. I bold so dear; while you, after your long and painful 
warfare, will obtain the longed for peace. What can be 
more absurd than for men who hâve just escaped the 



weapons of their enemies to waste their own strength in 
wounding one another; by so doing we shall be a 
laughing stock to our opponents. Find then some worthy 
man of sensé, able to sustain heavy responsibilities and 
discharge them well, and make him bishop." The 
excellent pastors moved by thèse counsels appointed as 
bishop of that mighty city a man of noble birth and 
distinguished for every kind of virtue as well as for the 
splendour of his ancestry, by name Nectarius. Maximus, 
as having participated in the insanity of Apollinarius, 
they stripped of his episcopal rank and rejected. They 
next enacted canons concerning the good government of 
the church, and published a confirmation of the faith set 
forth at Nicaea. Then they returned each to his own 
country. Next summer the greater number of them 
assembled again in the same city, summoned once more 
by the needs of the church. and received a synodical 
letter from the bishops of the west inviting them to corne 
to Rome, where a great synod was being assembled. They 
begged however to be excused from travelling thus far 
abroad; their doing so, they said, would be useless. They 
wrote however both to point out the storm which had 
risen against the churches, and to hint at the carelessness 
with which the western bishops had treated it. They also 
included in their letter a summary of the apostolic 
doctrine, but the boldness and wisdom of their 
expressions will be more clearly shown by the letter 
itself. 

Chapter IX. -Synodical Letter from the Council 
at Constantinople. 

"To the right honourable lords our right révérend 
brethren and colleagues Damasus, Ambrosius, Britton, 
Valerianus, Ascholius, Ahemius, Basilius and the rest of 



the holy bishops assembled in the great city of Rome, the 
holy synod of the orthodox bishops assembled at the 
great city of Constantinople, sends greeting in the Lord. 

"To recount ail the sufferings inflicted on us by the 
power of the Arians, and to attempt to give information 
to your révérences, as though you were not already well 
acquainted with them, might seem superfluous. For we 
do not suppose your piety to hold what is befalling us as 
of such secondary importance as that you stand in any 
need of information on matter's which cannot but evoke 
your sympathy. Nor indeed were the storms which beset 
us such as to escape notice from their insignificance. Our 
persécutions are but of yesterday. The sound of them still 
rings in the ears alike of those who suffered them and of 
those whose love made the sufferers' pain their own. It 
was but a day or two ago, if I may so say, that some 
released from chains in foreign lands returned to their 
own churches through manifold afflictions; of others who 
had died in exile the relies were brought home; others 
again, even after their return from exile, found the 
passion of the heretics still at boiling heat, and, slain by 
them with stones as was the blessed Stephen, met with a 
sadder fate in their own than in a stranger's land. Others, 
worn away with various cruelties, still bear in their 
bodies the scars of their wounds and the marks of 
Christ. M 

"Who could tell the taie of fines, of disfranchisements, of 
individual confiscations, of intrigues, of outrages, of 
prisons? In truth ail kinds of tribulation were wrought out 
beyond number in us, perhaps because we were paying 
the penalty of sins, perhaps because the merciful God 
was trying us by means of the multitude of our sufferings. 



For thèse ail thanks to God, who by means of such 
afflictions trained his servants and, according to the 
multitude of his mercies, brought us again to 
refreshment. We indeed needed long leisure, time, and 
toil to restore the church once more, that so, like 
physicians healing the body after long sickness and 
expelling its disease by graduai treatment, we might 
bring her back to her ancient health of true religion. It is 
true that on the whole we seem to hâve been delivered 
from the violence of our persécutions and to be just now 
recovering the churches which hâve for a long time been 
the prey of the heretics. But wolves are troublesome to us 
who, though they hâve been driven from the byre, yet 
harry the flocks up and down the glades, daring to hold 
rival assemblies, stirring séditions among the people, and 
shrinking from nothing which can do damage to the 
churches. 

"So, as we hâve already said, we needs must labour ail 
the longer. Since however y ou showed y our brotherly 
love to us by inviting us(as though we were your own 
members) by the letters of our most religious emperor to 
the synod which you are gathering by divine permission 
at Rome, to the end that since we alone were then 
condemned to suffer persécution, you should not now, 
when our emperors are at one with us as to true religion, 
reign apart from us, but that we, to use the apostle's 
phrase,— should reign with you, our pray er was, if it 
were possible, ail in company to leave our churches, and 
rather gratify our longing to see you than consult their 
needs. For who will give us wings as of a dove, and we 
will fly and be at rest?— But this course seemed likely to 
leave the churches who were just recovering quite 
undefended, and the undertaking was to most of us 
impossible, for, in accordance with the letters sent a year 



ago from your holiness after the synod at Aquileia to the 
most pious emperor Theodosius, we had journeyed to 
Constantinople, equipped only for travelling so far as 
Constantinople, and bringing the consent of the bishops 
remaining in the provinces for this synod alone. We had 
been in no expectation of any longer journey nor had 
heard a word about it before our arrivai at 
Constantinople. In addition to ail this, and on account of 
the narrow limits of the appointed time which allowed of 
no préparation for a longer journey, nor of 
communicating with the bishops of our communion in 
the provinces and of obtaining their consent, the journey 
to Rome was for the majority impossible. We hâve 
therefore adopted the next best course open to us under 
the circumstances, both for the better administration of 
the church, and for manifesting our love towards you, by 
strongly urging our most venerated, and honoured 
colleagues and brother bishops Cyriacus, Eusebius and 
Priscianus, to consent to travel to you. 

"Through them we wish to make it plain that our 
disposition is ail for peace with unity for its sole object, 
and that we are full of zeal for the right faith. For we, 
whether we suffered persécutions, or afflictions, or the 
threats of emperors, or the cruelties of princes or any 
other trial at the hands of heretics, hâve undergone ail for 
the sake of the evangelic faith, ratified by the three 
hundred and eighteen fathers at Nicaea in Bithynia. This 
is the faith which ought to be sufficient for you, for us, 
for ail who wrest not the word of the true faith; for it is 
the ancient faith; it is the faith of our baptism; it is the 
faith that teaches us to believe in the name of the Father, 
of the Son, and of the Holy Ghost. 

"Accordiug to this faith there is one Godhead, Power and 



Substance of the Father and of the Son and of the Holy 
Ghost; the dignity being equal, and the majesty being 
equal in three perfect essences— and three perfect 
persons.— Thus there is neither room for the heresy of 
Sabellius by the confusion of the essences or destruction 
of the individualises; thus the blasphemy of the 
Eunomians, of the Arians, and of the Pneumatomachi is 
nullified, which divides the substance, the nature and the 
godhead and superinduces on the uncreated 
consubstantial and co-eternal trinity a nature posterior, 
created and of a différent substance. We moreover 
préserve unperverted the doctrine of the incarnation of 
the Lord, holding the tradition that the dispensation of 
the flesh is neither soulless nor mindless nor imperfect; 
and knowing full well that God's Word was perfect 
before the âges, and became perfect than in the last days 
for our salvation. 

"Let this suffice for a summary of the doctrine which is 
fearlessly and frankly preached by us, and concerning 
which you will be able to be still further satisfied if y ou 
will deign to read the report of the synod of Antioch, and 
also that issued last year by the oecumenical council held 
at Constantinople, in which we hâve set forth our 
confession of the faith at greater length, and hâve 
appended an anathema against the hérésies which 
innovators hâve recently inscribed. 

"Now as to the particular administration of individual 
churches, an ancient custom, as you know, has obtained, 
confirmed by the enactment of the holy fathers at Nicaea, 
that, in every province, the bishops of the province, and, 
with their consent, the neighbouring bishops with them, 
should perform ordinations as expediency may require. 



In conforming with thèse customs note that other 
churches hâve been administered by us and the priests of 
the most famous churches publicly appointed. 
Accordingly over the new made (if the expression be 
allowable) church at Constantinople, which, as though 
from a lion' s mouth, we hâve lately snatched by God's 
mercy from the blasphemy of the heretics, we hâve 
ordained bishop the right révérend and most religious 
Nectarius, in the présence of the oecumenical council, 
with common consent, before the most religions emperor 
Theodosius, and with the assent of ail the clergy and of 
the whole city. And over the most ancient and truly 
apostolic church in Syria, where first the noble name of 
Christians— was given them, the bishops of the province 
and of the eastern diocèse— hâve met together and 
canonically ordained bishop the right révérend and most 
religious Flavianus, with the consent of ail the church, 
who as though with one voice joined in expressing their 
respect for him. This rightful ordination also received the 
sanction of the gênerai council. Of the church at 
Jérusalem, mother of ail the churches, we make known 
that the right révérend and most religious Cyril is bishop, 
who was some time ago canonically ordained by the 
bishops of the province, and has in several places fought 
a good fight against the Arians. We beseech your 
révérence to rejoice at what has thus been rightly and 
canonically settled by us, by the intervention of spiritual 
love and by the influence of the fear of the Lord, 
compelling the feelings of then, and making the 
édification of churches of more importance than 
individual grâce or favour. Thus since among us there is 
agreement in the faith and Christian charity has been 
established, we shall cease to use the phrase condemned 
by the apostles, "I am of Paul and I of Apollos and I of 
Cephas, — and ail appearing as Christ's, who in us is not 



divided, by God's grâce we will keep the body of the 
church mirent, and will boldly stand at the judgment seat 
of the Lord." 

Thèse things they wrote against the madness of Arius, 
Aetius, and Eunomius; and moreover against Sabellius, 
Photinus, Marcellus, Paul of Samosata, and Macedonius. 
Similarly they openly condemned the innovation of 
Apollinarius in the phrase, "And we préserve the doctrine 
of the incarnation of the Lord, holding the tradition that 
the dispensation of the flesh is neither soulless, nor 
mindless, nor imperfect." 

Chapter X.-Synodical Letter of Damasus 
Bishop of Rome Against Apollinarius and 
Timotheus. 

When the most praiseworthy. Damasus had heard of the 
rise of this heresy, he proclaimed the condemnation not 
only of Apollinarius but also of Timotheus his follower. 
The letter in which he made this known to the bishops of 
the Eastern empire I hâve thought it well to insert in my 
history. 

Letter of Damasus bishop ofRome. 

"Most honourable sons: Inasmuch as your love renders to 
the apostolic see the révérence which is its due, accept 
the same in no niggard measure for yourselves.— For 
even though in the holy church in which the holy apostle 
sat, and taught us how it becomes us to manage the 
rudder which has been committed to us, we nevertheless 
confess ourselves to be unworthy of the honour, we yet 



on this very account strive by every means within our 
power if haply we may be able to achieve the glory of 
that blessedness. Know then that we hâve condemned 
Timotheus, the unhallowed, the disciple of Apollinarius 
the heretic, together with his impious doctrine, and are 
confident that for the future his remains will hâve no 
weight whatever. But if that old serpent, though smitten 
once and again, still revives to his own destruction, who 
though he exists without the church never ceases from 
the attempt by his deadly venom to overthrow certain 
unfaithful men, do you avoid it as you would a pest, 
mindful ever of the apostolic faith-that, I mean, which 
was set out in writing by the Fathers at Nicaea; do you 
remain on steady ground, firm and unmoved in the faith, 
and henceforward suffer neither your clergy nor laity to 
listen to vain words and futile questions, for we hâve 
already given a form, that he who professes himself a 
Christian may keep it, the form delivered by the 
Apostles, as says St. Paul, 'if any one preach to you 
another gospel than that you hâve received let him be 
Anathema. — For Christ the Son of God, our Lord, gave 
by his own passion abundant salvation to the race of 
men, that he might free from ail sin the whole man 
involved in sin. If any one speaks of Christ as having had 
less of manhood or of Godhead, he is full of devils" 
spirits, and proclaims himself a child of hell. 

"Why then do you again ask me for the condemnation of 
Timotheus? Hère, by the judgment of the apostolic see, in 
the présence of Peter, bishop of Alexandria, he was 
condemned, together with his teacher, Apollinarius, who 
will also in the day of judgment undergo due punishment 
and torment. But if he succeeds in persuading some less 
stable men, as though having some hope, after by his 
confession changing the true hope which is in Christ, 



with him shall likewise perish whoever of set purpose 
withstands the order of the Church. May God keep you 
sound, most honoured sons." 

The bishops assembled in great Rome also wrote other 
things against other hérésies which I hâve thought it 
necessary to insert in my history. 

Chapter XI.-A Confession of the Catholic Faith 
Which Pope Damasus Sent to Bishop Paulinus 
in Macedonia When He Was at Thessalonica. 

After the Council of Nicaea there sprung up this error. 
Certain men ventured with profane mouths to say that the 
Holy Spirit is made through the Son. We therefore 
anathematize those who do not with ail freedom preach 
that the Holy Spirit is of one and the same substance and 
power with the Father and the Son. In like manner we 
anathematize them that folio w the error of Sabellius and 
say that the Father and the Son are the same. We 
anathematize Arius and Eunomius who with equal 
impiety, though with différences of phrase, maintain the 
Son and the Holy Spirit to be a créature. We 
anathematize the Macedonians who, produced froth the 
root of Arius, hâve changed the name but not the impiety. 
We anathematize Photinus who, renewing the heresy of 
Ebion, confessed that our Lord Jésus Christ was only of 
Mary.— We anathematize them that maintain that there 
are two sons-one before the âges and another after the 
assumption of the flesh from Mary. We anathematize also 
ail who maintain that the Word of God moved in human 
flesh instead of a reasonable soûl. For this Word of God 
Himself was not in His own body instead of a reasonable 
and intellectual soûl, but assumed and saved our soûl, 



both reasonable and intellectual, without sin.— We 
anathematize also them that say that the Word of God is 
separated from the Father by extension and contraction, 
and blasphemously affirm that He is without essential 
being or is destined to die. 

Them that hâve gone from churches to other churches we 
so far hold alien from our communion till they shall hâve 
returned to those cities in which they were first ordained. 

If any one, when another has gone from place to place, 
has been ordained in his stead, let him who abandoned 
his own city be held deprived of his episcopal rank until 
such time as his successor shall rest in the Lord. 

If any one dénies that the Father is eternal and the Son 
eternal and the Holy Ghost eternal, let him be anathema. 

If any one dénies that the Son was begotten of the Father, 
that is of His divine substance, let him be anathema. 

If any one dénies that the Son of God is very God, 
omnipotent and omniscient, and equal to the Father, let 
him be anathema. 

If any one says that the Son of God, living in the flesh 
when he was on the earth, was not in heaven and with the 
Father, let him be anathema.— 

If any one says that in the Passion of the Cross the Son of 
God sustained its pain by Godhead, and not by 
reasonable soûl and flesh which He bad assumed in the 



form of a servant,— as saith the Holy Scripture, let him 
be anathema. 

If any one dénies that the Word of God suffered in the 
flesh and tasted death in the flesh, and was the first-born 
of the dead,— as the Son is life and giver of life, let him 
be anathema. 

If any one deny that He sits on the right hand of the 
Father in the flesh which He assumed, and in which He 
shall corne to judge. quick and dead, let him be 
anathema. 

If any one deny that the Holy Spirit is truly and 
absolutely of the Father, and that the Son is of the divine 
substance and very God of God,— let him be anathema. 

If any one deny that the Holy Spirit is omnipotent, 
omniscient, and omniprésent, as also the Son of the 
Father, let him be anathema. 

If any one say that the Holy Spirit is a created being or 
was made through the Son, let him be anathema. 

If any one deny that the Father made ail things visible 
and invisible, through the Son who was made Flesh, and 
the Holy Spirit, let him be anathema. 

If any one deny one Godhead and power, one sovereignty 
and glory, one lordship, out kingdom, will and truth of 
the Father and of the Son and of the Holy Ghost, let him 
be anathema. 



If any one deny three very persons of the Father and of 
the Son and of the Holy Ghost, living for ever, 
containing ail things visible and invisible, omnipotent, 
judging ail things, giving life to ail things, creating ail 
things and preserving ail things,— let him be anathema. 

If any one dénies that the Holy Ghost is to be worshipped 
by ail création, as the Son, and as the Father, let him be 
anathema. 



If any one shall think aright about the Father and the Son 
but does not hold aright about the Holy Ghost, anathema, 
because he is a heretic, for ail the heretics who do not 
think aright about God the Son and about the Holy Ghost 
are convicted of being involved in the unbelief of the 
Sews and the heathen; and if any one shall divide 
Godhead, saying that the Father is God apart and the Son 
God, and the Holy Ghost God, and should persist that 
they are called Gods and not God, on account of the one 
Godhead and sovereignty which we believe and know 
there to be of the Father and of the Son and of the Holy 
Ghost-one God in three essences,— -or withdrawing the 
Son and the Holy Ghost so as to suggest that the Father 
alone is called God and believed in as one God, let him 
be anathema. 

For the name of gods has been bestowed by God upon 
angels and ail saints, but of the Father and of the Son and 
of the Holy Ghost on account of their one and equal 
Godhead, not the names of "gods" but the name of "our 
God" is predicated and proclaimed, that we may believe 
that we are baptized in Father and Son and Holy Ghost 
and not in the names of archangels or angels, like the 
heretics or the Jews or foolish heathen. 



This is the salvation of the Christians that believing in 
the Trinity, that is in the Father and the Son and the Holy 
Ghost, and being baptized into the same one Godhead 
and power and divinity and substance, in Him we may 
trust. 

Thèse events happened during the life of Gratianus. 

Chapter XIL-Of the Death of Gratianus and the 
Sovereignty of Maximus. 

Gratianus in the midst of his successes in war and wise 
and prudent government ended his life by conspiracy.— 
He left no sons to inherit the empire, and a brother of the 
same name as their father, Valentinianus,— who was 
quite a youth. So Maximus,— in contempt of the youth of 
Valentinianus, seized the throne of the West. 



Chapter XIIL-Of Justina, the Wife of 
Valentinianus, and of Her Plot Against 
Ambrosius. 

At this time Justina,— wife of Valentinianus the great, 
and mother of the young prince, made known to her son 
the seeds of the Arian teaching which she had long ago 
received. Well knowing the warmth of her consort's faith 
she had endeavoured to conceal her sentiments during 
the whole of his life, but perceiving that her son's 
character was gentle and docile, she took courage to 
bring her deceitful doctrine forward. The lad supposed 
his mother' s counsels to be wise and bénéficiai, for nature 
so disposed the bait that he could not see the deadly hook 
below. He first communicated on the subject with 



Ambrosius, under the impression that, if he could 
persuade the bishop, he would be able without difficulty 
to prevail over the rest. Ambrosius, however, strove to 
remind him of his father's piety, and exhorted him to 
keep inviolate the héritage which he had received. He 
explained to him also how one doctrine differed from the 
other, how the one is in agreement with the teaching of 
the Lord and with the teaching of his apostles, while the 
other is totally opposed to it and at war with the code of 
the laws of the spirit. 

The young man, as young men will. spurred on moreover 
by a mother herself the victim of deceit, not only did not 
assent to the arguments adduced, but lost his temper, and, 
in a passion, was for surrounding the approaches to the 
church with companies of legionaries and targeteers. 
When, however, he learnt that this illustrious champion 
was not in the least alarmed at his proceedings, for 
Ambrosius treated them ail like the ghosts and 
hobgoblins with which some men try to frighten babies, 
he was exceedingly angry and publicly ordered him to 
départ from the church. "I shall not," said Ambrosius, "do 
so willingly. I will not yield the sheepfold to the wolves 
nor betray God's temple to blasphemers. If y ou wish to 
slay me drive your sword or your spear into me hère 
within. I shall welcome such a death."— 

Chapter XIV. -Of the Information Given by 
Maximus the Tyrant to Valentinianus. 

After a considérable time Maximus— was informed of 
the attacks which were being made upon the loud-voiced 
herald of the truth, and he sent dispatches to 
Valentinianus charging him to put a stop to his war 



against true religion and exhorting him not to abandon 
his father's faith. In the event of his advice being 
disregarded he further threatened war, and confirmed 
what he wrote by what he did,— for he mustered his 
forces and marched for Milan where Valentinianus was 
then residing. When the latter heard of his approach he 
fled into Illyricum.— He had learnt by expérience what 
good he had got by folio wing his mother's advice. 

Chapter XV.-Of the Letter Written by the 
Emperor Theodosius Concerning the Same. 

When the illustrions emperor Theodosius had heard of 
the emperor' s doings and what the tyrant Maximus had 
written to him he wrote to the fugitive youth to this 
effect: You must not be astonished if to you has corne 
panic and to your enemy victory; for you hâve been 
fighting against piety, and he on its side. You abandoned 
it, and are running away naked. He in its panoply is 
getting the mastery of you stripped bare of it, for He who 
hath given us the law of true religion is ever on its side. 

So wrote Theodosius when he was yet afar off; but when 
he had heard of Valentinian's flight, and had corne to his 
aid, and saw him an exile, taking refuge in his own 
empire, his first thought was to give succour to his soûl, 
drive out the intruding pestilence of impiety, and win him 
back to the true religion of his fathers. Then he bade him 
be of good cheer and marched against the tyrant. He gave 
the lad his empire again without loss of blood and slew 
Maximus. For he felt that he should be guilty of wrong 
and should violate the terms of his treaty with Gratianus 
were be not to take vengeance on those who had caused 
his ally's death.^ 



Chapter XVI.-Of Amphilochius, Bishop of 
Iconium. 



On the emperor's return the admirable Amphilochius, 
whom I hâve often mentioned, came to beg that the Arian 
congrégations might be expelled from the cities. The 
emperor thought the pétition too severe, and refused it. 
The very wise Amphilochius at the moment was silent, 
for he had hit upon a mémorable device. The next time 
he entered the Palace and beheld standing at the 
emperor's side his son Arcadius, who had lately been 
appointed emperor, he saluted Theodosius as was his 
wont, but did no honour to Arcadius. The emperor, 
thinking that this neglect was due to forgetfulness, 
commanded Amphilochius to approach and to salute his 
son. "Sir," said he, "the honour which I hâve paid y ou is 
enough." Theodosius was indignant at the discourtesy, 
and said, "Dishonour done to my son is a rudeness to 
myself." Then, and not till then, the very wise 
Amphilochius disclosed the object of his conduct, and 
said with a loud voice, "You see, sir, that y ou do not 
brook dishonour done your son, and are bitterly angry 
with those who are rude to him. Believe then that the 
God of ail the world abominâtes them that blasphème the 
Only begotten Son, and hâtes them as ungrateful to their 
Saviour and Benefactor." 

Then the emperor understood the bishop's drift, and 
admired both what he had done and what he had said. 
Without further delay he put out an edict forbidding the 
congrégations of heretics.— 

But to escape ail the snares of the common enemy of 
mankind is no easy task. Often it happens that one who 



has kept clear of lascivious passion is fixed fast in the 
toils of avarice; and if he prove superior to greed there on 
the other side is the pitfall of envy, and even if he leap 
safe over this he will find a net of passion waiting for 
him on the other side.. Other innumerable stumbling 
blocks the enemy sets in men's paths, trying to catch 
them to their min.— 

Then he has at his disposai the bodily passions to help 
the wiles which he lays against the soûl. The mind alone, 
if it keep awake, gets the better of him, frustrating the 
assault of his devices by its inclination to what is Divine. 
Now, since this admirable emperor had his share of 
human nature,— and was not free from its émotions, his 
righteous anger passed the bounds of modération, and 
caused the perpétration of a savage and lawless deed. I 
must tell this story for the sake of those into whose hands 
it will fall; it does not, indeed, only involve blâme of the 
admirable emperor, but so redounds to his crédit as to 
deserve to be remembered. 

Chapter XVII.-Of the Massacre of 
Thessalonica; The Boldness of Bishop 
Ambrosius, and the Piety of the Emperor. 

Thessalonica is a large and very populous city, belonging 
to Macedonia, but the capital of Thessaly and Achaia, as 
well as of many other provinces which are governed by 
the prefect of Illyricum. Hère arose a great sédition, and 
several of the magistrates were stoned and violently 
treated. M 

The emperor was fired with anger when he heard the 



news, and unable to endure the rush of his passion, did 
not even check its onset by the curb of reason, but 
allowed his rage to be the minister of his vengeance. 
When the impérial passion had received its authority, as 
though itself an independent prince, it broke the bonds 
and yoke of reason unsheathed swords of injustice right 
and left without distinction, and slew innocent and guilty 
together. No trial preceded the sentence. No 
condemnation was passed on the perpetrators of the 
crimes. Multitudes were mowed down like ears of corn in 
harvest-tide. It is said that seven thousand perished. 

News of this lamentable calamity reached Ambrosius. 
The emperor on his arrivai at Milan wished according to 
custom to enter the church. Ambrosius met him outside 
the outer porch and forbade him to step over the sacred 
threshold. "You seem, sir, not to know," said he, "the 
magnitude of the bloody deed that has been done. Your 
rage has subsided, but your reason has not yet recognised 
the character of the deed. Peradventure your Impérial 
power prevents your recognising the sin, and power 
stands in the light of reason. We must however know 
how our nature passes away and is subject to death; we 
must know the ancestral dust from which we sprang, and 
to which we are swiftly returning. We must not because 
we are dazzled by the sheen of the purple fail to see the 
weakness of the body that it robes. You are a sovereign, 
Sir, of men of like nature with your own, and who are in 
truth your fellow slaves; for there is one Lord and 
Sovereign of mankind, Creator of the Universe. With 
what eyes then will you look on the temple of our 
common Lord-with what feet will you tread that holy 
threshold, how will you stretch forth your hands still 
dripping with the blood of unjust slaughter? How in such 
hands will you receive the ail holy Body of the Lord? 



How will you who in your rage unrighteously poured 
forth so much blood lift to your lips the precious Blood? 
Begone. Attempt not to add another crime to that which 
you hâve committed. Submit to the restriction to which 
the God the Lord of ail agrées that you be sentenced. He 
will be your physician, He will give you health."— 

Educated as he had been in the sacred oracles, 
Theodosius knew clearly what belonged to priests and 
what to emperors. He therefore bowed to the rebuke of 
Ambrose, and retired sighing and weeping to the palace. 
After a considérable time, when eight months had passed 
away, the festival of our Saviour's birth came round and 
the emperor sat in his palace shedding a storm of tears. 

Now Rufmus, at that time controller of the household,— 
and, from his familiarity with his impérial master, able to 
use great freedom of speech, approached and asked him 
why he wept. With a bitter groan and yet more abundant 
weeping "You are trifling, Rufmus," said the emperor, 
"because you do not feel my troubles. I am groaning and 
lamenting at the thought of my own calamity; for menials 
and for beggars the way into the church lies open; they 
can go in without fear, and put up their pétitions to their 
own Lord. I dare not set my foot there, and besides this 
for me the door of heaven is shut, for I remember the 
voice of the Lord which plainly says, " Whatsoever ye 
bind on earth shall hâve been bound in heaven." — 

Rufmus replied "With your permission I will hasten to 
the bishop, and by my entreaties induce him to remit your 
penalty." "He will not yield" said the emperor. "I know 
the justice of the sentence passed by Ambrose, nor will 
he ever be moved by respect for my impérial power to 



transgress the law of God." 

Rufmus urged his suit again and again, promising to win 
over Ambrosius; and at last the emperor commanded him 
to go with ail despatch. Then, the victim of false hopes, 
Theodosius, in reliance on the promises of Rufmus, 
followed in person, himself. No sooner did the divine 
Ambrose perceive Rufmus than he exclaimed, "Rufmus, 
your impudence matches a dog's, for y ou were the 
adviser of this terrible slaughter; you hâve wiped shame 
from your brow, and guilty as you are of this mad outrage 
on the image of God you stand hère fearless, without a 
blush." Then Rufmus began to beg and pray, and 
announced the speedy approach of the emperor. Fired 
with divine zeal the holy Ambrosius exclaimed "Rufmus, 
I tell you beforehand; I shall prevent him from crossing 
the sacred threshold. If he is for changing his sovereign 
power into that of a tyrant I too will gladly submit to a 
violent death." On this Rufmus sent a messenger to 
inform the emperor in what mind the archbishop was, 
and exhorted him to remain within the palace. 
Theodosius had already reached the middle of the forum 
when he received the message. "I will go," said he, "and 
accept the disgrâce I deserve." He advanced to the sacred 
precincts but did not enter the holy building. The 
archbishop was seated in the house of salutation— and 
there the emperor approached him and besought that his 
bonds might be loosed. 

"Your coming" said Ambrose "is the coming of a tyrant. 
You are raging against God; you are trampling on his 
laws." "No," said Theodosius, "I do not attack laws laid 
down, I do not seek wrongfully to cross the sacred 
threshold; but I ask you to loose my bond, to take into 



account the mercy of our common Lord, and not to shut 
against me a door which our master has opened for ail 
them that repent." The archbishop replied "What 
repentance hâve you shown since your tremendous 
crime? You hâve inflicted wounds right hard to heal; 
what salve hâve you applied?" "Yours" said the emperor 
"is the duty alike of pointing out and of mixing the salve. 
It is for me to receive what is given me." Then said the 
divine Ambrosius "You let your passion minister justice, 
your passion not your reason gives judgment. Put forth 
therefore an edict which shall make the sentence of your 
passion null and void; let the sentences which hâve been 
published inflicting death or confiscation be suspended 
for thirty days awaiting the judgment of reason. When the 
days shall hâve elapsed let them that wrote the sentences 
exhibit their orders, and then, and not till then, when 
passion has calmed down, reason acting as sole judge 
shall examine the sentences and will see whether they be 
right or wrong. If it fmd them wrong it will cancel the 
deeds; if they be righteous it will confirm them, and the 
interval of time will inflict no wrong on them that hâve 
been rightly condemned." 

This suggestion the emperor accepted and thought it 
admirable. He ordered the edict to be put out forthwith 
and gave it the authority of his sign manual. On this the 
divine Ambrosius loosed the bond. 

Now the very faithful emperor came boldly within the 
holy temple but did not pray to his Lord standing, or 
even on his knees, but lying prone upon the ground he 
tittered David's cry "My soûl cleaveth unto the dust, 
quicken thou me according to thy word."— 



He plucked out his hair; he smote his head; he 
besprinkled the ground with drops of tears and prayed for 
pardon. When the time came for him to bring his 
oblations to the holy table, weeping ail the while he 
stood up and approached the sanctuary.— 

After making his offering, as he was wont, he remained 
within at the rail, but once more the great Ambrosius 
kept not silence and taught him the distinction of places. 
First he asked him if he wanted anything; and when the 
emperor said that he was waiting for participation in the 
divine mysteries, Ambrose sent word to him by the chief 
deacon and said, "The inner place, sir, is open only to 
priests; to ail the rest it is inaccessible; go out and stand 
where others stand; purple can make emperors, but not 
priests." This instruction too the faithful emperor most 
gladly received, and intimated in reply that it was not 
from any audacity that he had remained within the rails, 
but because he had understood that this was the custom 
at Constantinople. "I owe thanks," he added, "for being 
cured too of this error." 

So both the archbishop and the emperor showed a mighty 
shining light of virtue. Both to me are admirable; the 
former for his brave words, the latter for his docility; the 
archbishop for the warmth of his zeal, and the prince for 
the purity of his faith. 

On his return to Constantinople Theodosius kept within 
the bounds of piety which he had learnt from the great 
archbishop. For when the occasion of a feast brought him 
once again into the divine temple, after bringing his gifts 
to the holy table he straightway went out. The bishop at 
that time was Nectarius, and on his asking the emperor 



what could possibly be the reason of his not remaining 
within, Theodosius answered with a sigh "I hâve learnt 
after great difficulty the différences between an emperor 
and a priest. It is not easy to fmd a man capable of 
teaching me the truth. Ambrosius alone deserves the title 
of bishop." 

So great is the gain of conviction when brought home by 
a man of bright and shining goodness. 

Chapter XVIII.-Of the Empress Placilla. 21 

Yet other opportunities of improvement lay within the 
emperor' s reach, for his wife used constantly to put him 
in mind of the divine laws in which she had first carefully 
educated herself. In no way exalted by her impérial rank 
she was rather fired by it with greater longing for divine 
things. The greatness of the good gift given her made her 
love for Him who gave it ail the greater, so she bestowed 
every kind of attention on the maimed and the mutilated, 
declining ail aid from her household and her guards, 
herself visiting the houses where the sufferers lodged, 
and providing every one with what he required. She also 
went about the guest chambers of the churches and 
ministered to the wants of the sick, herself handling pots 
and pans, and tasting broth, now bringing in a dish and 
breaking bread and offering morsels, and washing out a 
cup and going through ail the other duties which are 
supposed to be proper to servants and maids. To them 
who strove to restrain her from doing thèse things with 
her own hands she would say, "It befits a sovereign to 
distribute gold; I, for the sovereign power that has been 
given me, am giving my own service to the Giver." To 
her husband, too, she was ever wont to say, "Husband, 



you ought always to bethink you what you were once and 
what you hâve become now; by keeping this constantly 
in mind you will never grow ungrateful to your 
benefactor, but will guide in accordance with law the 
empire bestowed upon you, and thus you will worship 
Him who gave it." By ever using language of this kind, 
she with fair and wholesome care, as it were, watered the 
seeds of virtue planted in her husband' s heart. 

She died before her husband, and not long after the time 
of her death events occurred which showed how well her 
husband loved her. 

Chapter XlX.-Of the Sédition of Antioch. 22 

In conséquence of his continuai wars the emperor was 
compelled to impose heavy taxes on the cities of the 
empire.— 

The city of Antioch refused to put up with the new tax, 
and when the people saw the victims of its exaction 
subjected to torture and indignity, then, in addition to the 
usual deeds which a mob is wont to do when it is seizing 
an opportunity for disorder, they pulled down the bronze 
statue of the illustrions Placilla, for so was the empress 
named, and dragged it over a great part of the town.— On 
being informed of thèse events the emperor, as was to be 
expected, was indignant. He then deprived the city of her 
privilèges, and gave her dignity to her neighbour, with 
the idea that thus he could inflict on her the greatest 
indignity, for Antioch from the earliest times had had a 
rival in Laodicea.— He further threatened to burn and 
destroy the town and reduce it to the rank of a village. 



The magistrates however had arrested some men in the 
very act, and had put them to death before the tragedy 
came to the emperor's ears. Ail thèse orders bad been 
given by the Emperor, but had not been carried out 
because of the restriction imposed by the edict which had 
been made by the advice of the great Ambrosius.— On 
the arrivai of the commissioners who brought the 
emperor's threats, Elebichus, then a military commander, 
and Caesarius prefect of the palace, styled by the Romans 
magister officiorum,— the whole population shuddered 
in consternation. But the athlètes of virtue,— dwelling at 
the foot of the hill, of whom at that time there were many 
of the best, made many supplications and entreaties to the 
impérial officers. The most holy Macedonius, who was 
quite unversed in the things of this life, and altogether 
ignorant of the sacred oracles, living on the tops of the 
mountains, and night and day offering up pure prayers to 
the Saviour of ail, was not in the least dismayed at the 
impérial violence, nor at ail affected by the power of the 
commissioners. As they rode into the middle of the town 
he caught hold of one of them by the cloak and bade both 
of them dismount. At the sight of a little old man, clad in 
common rags, they were at first indignant, but some of 
those who were conducting them informed them of the 
high character of Macedonius, and then they sprang from 
their horses, caught hold of his knees, and asked his 
pardon. The old man, urged on by divine wisdom, spoke 
to them in the folio wing terms: "Say, dear sirs, to the 
emperor; you are not only an emperor, you are also a 
man. Bethink you, therefore, not only of your 
sovereignty, but also of your nature. You are a man, and 
you reign over your fellow men. Now the nature of man 
is formed after the image and likeness of God. Do not, 
therefore, thus savagely and cruelly order the massacre of 
God's image, for by punishing His image you will anger 



the Maker. Think how you are acting thus in your wrath 
for the sake of a brazen image. Now ail who are endued 
with reason know how far a lifeless image is inferior to 
one alive and gifted with soûl and sensé. Take into 
account, too, that for one image of bronze we can easily 
make many more. Even you yourself cannot make one 
single hair of the slain." 

After the good men had heard thèse words they reported 
them to the emperor, and quenched the flame of his rage. 
Instead of his threats he wrote a defence, and explained 
the cause of his anger. "It was not right," said he, 
"because I was in error, that indignity should be inflicted 
after her death on a woman so worthy of the highest 
praise. They that were aggrieved ought to hâve armed 
their anger against me." The emperor further added that 
he was grieved and distressed when he heard that some 
had been executed by the magistrates. In relating thèse 
e vents I hâve had a twofold object. I did not think it right 
to leave in oblivion the boldness of the illustrions monk, 
and I wished to point out the advantage of the edict 
which was put out by the advice of the great 
Ambrosius.— 

Chapter XX. 

Ofthe destruction ofthe temples ail over the Empire. 

Now the right faithful emperor diverted his énergies to 
resisting paganism, and published edicts in which he 
ordered the shrines ofthe idols to be destroyed. 
Constantine the Great, most worthy of ail eulogy, was 
indeed the first to grâce his empire with true religion; and 
when he saw the world still given over to foolishness he 



issued a gênerai prohibition against the offering of 
sacrifices to the idols. He had not, however, destroyed 
the temples, though he ordered them to be kept shut. His 
sons followed in their father's footsteps. Julian restored 
the false faith and rekindled the flame of the ancient 
fraud. On the accession of Jovian he once more placed an 
interdict on the worship of idols, and Valentinian the 
Great governed Europe with like laws. Valens, however, 
allowed every one else to worship any way they would 
and to honour their various objects of adoration. Against 
the champions of the Apostolic decrees alone he 
persisted in waging war. Accordingly during the whole 
period of his reign the altar fire was lit, libations and 
sacrifices were offered to idols, public feasts were 
celebrated in the forum, and votaries initiated in the 
orgies of Dionysus ran about in goat-skins, mangling 
hounds in Bacchic frenzy, and generally behaving in 
such a way as to show the iniquity of their master. When 
the right faithful Theodosius found ail thèse evils he 
pulled them up by the roots, and consigned them to 
oblivion.— 

Chapter XXI.-Of Marcellus, Bishop of 
Apamea, and the Idols' Temples Destroyed by 
Him. 

The first of the bishops to put the edict in force and 
destroy the shrines in the city committed to his care was 
Marcellus, trusting rather in God than in the hands of a 
multitude. The occurrence is remarkable, and I shall 
proceed to narrate it. On the death of John, bishop of 
Apamea, whom I hâve already mentioned, the divine 
Marcellus, fervent in spirit,— according to the apostolic 
law, was appointed in his stead. 



Now there had arrived at Apamea the prefect of the 
East— with two tribunes and their troops. Fear of the 
troops kept the people quiet. An attempt was made to 
destroy the vast and magnificent shrine of Jupiter, but the 
building was so firm and solid that to break up its closely 
compacted stones seemed beyond the power of man; for 
they were huge and well and truly laid, and moreover 
clamped fast with iron and lead.— 

When the divine Marcellus saw that the prefect was 
afraid to begin the attack, he sent him on to the rest of the 
towns; while he himself prayed to God to aid him in the 
work of destruction. Next morning there came uninvited 
to the bishop a man who was no builder, or mason, or 
artificer of any kind, but only a labourer who carried 
stones and timber on his back. "Give me," said he, "two 
workmen's pay; and I promise you I will easily destroy 
the temple." The holy bishop did as he was asked, and 
the following was the fellow's contrivance. Round the 
four sides of the temple went a portico united to it, and 
on which its upper story rested.— The columns were of 
great bulk, commensurate with the temple, each being 
sixteen cubits in circumference. The quality of the stone 
was exceptionally hard, and offering great résistance to 
the masons' tools. In each of thèse the man made an 
opening ail round, propping up the superstructure with 
olive timber before he went on to another. After he had 
hollowed out three of the columns, he set fire to the 
timbers. But a black démon appeared and would not 
suffer the wood to be consumed, as it naturally would be, 
by the fire, and stayed the force of the flame. After the 
attempt had been made several times, and the plan was 
proved ineffectuai, news of the failure was brought to the 
bishop, who was taking his noontide sleep. Marcellus 



forthwith hurried to the church, ordered water to be 
poured into a pail, and placed the water upon the divine 
altar. Then, bending his head to the ground, he besought 
the loving Lord in no way to give in to the usurped 
power of the démon, but to lay bare its weakness and 
exhibit His own strength, lest unbelievers should 
henceforth fmd excuse for greater wrong. With thèse and 
other like words he made the sign of the cross over the 
water, and ordered Equitius, one of his deacons, who was 
armed with faith and enthusiasm, to take the water and 
sprinkle it in faith, and then apply the flame. His orders 
were obeyed, and the démon, unable to endure the 
approach of the water, fled. Then the fire, affected by its 
foe the water as though it had been oil, caught the wood, 
and consumed it in an instant. When their support had 
vanished the columns themselves fell down, and dragged 
other twelve with them. The side of the temple which was 
connected with the columns was dragged down by the 
violence of their fall, and carried away with them. The 
crash, whichwas tremendous, was heard throughout the 
town, and ail ran to see the sight. No sooner did the 
multitude hear of the flight of the hostile démon than 
they broke out into a hymn of praise to God. 

Other shrines were destroyed in like manner by this holy 
bishop. Though I hâve many other most admirable 
doings of this holy man to relate,-for he wrote letters to 
the victorious martyrs, and received replies from them, 
and himself won the martyr' s crown,-for the présent I 
hesitate to narrate them, lest by over prolixity I weary the 
patience of those into whose hands my history may fall. 

I will therefore now pass to another subject. 



Chapter XXII.-Of Theophilus, Bishop of 
Alexandria, and What Happened at the 
Démolition of the Idols in that City. 

The illustrious Athanasius was succeeded by the 
admirable Petrus, Petrus by Timotheus, and Timotheus 
by Theophilus, a man of sound wisdom and of a lofty 
courage.— By him Alexandria was set free from the error 
of idolatry; for, not content with razing the idols' temples 
to the ground, he exposed the tricks of the priests to the 
victims of their wiles. For they had constructed statues of 
bronze and wood hollow within, and fastened the backs 
of them to the temple walls, leaving in thèse walls certain 
invisible openings. Then coming up from their secret 
chambers they got inside the statues, and through them 
gave any order they liked and the hearers, tricked and 
cheated, obeyed.— Thèse tricks the wise Theophilus 
exposed to the people. 

Moreover he went up into the temple of Serapis, which 
has been described by some as excelling in size and 
beauty ail the temples in the world.— There he saw a 
huge image of which the bulk struck beholders with 
terror, increased by a lying report which got abroad that 
if any one approached it, there would be a great 
earthquake, and that ail the people would be destroyed. 
The bishop looked on ail thèse taies as the mère 
drivelling of tipsy old women, and in utter dérision of the 
lifeless monster's enormous size, he told a man who had 
an axe to give Serapis a good blow with it.— No sooner 
had the man struck, than ail the folk cried out, for they 
were afraid of the threatened catastrophe. Serapis 
however, who had received the blow, felt no pain, 
inasmuch as he was made of wood, and uttered never a 



word, since he was a lifeless block. His head was eut off, 
and forthwith out ran multitudes of mice, for the 
Egyptian god was a dwelling place for mice. Serapis was 
broken into small pièces of which some were committed 
to the fiâmes, but his head was carried through ail the 
town in sight of his worshippers, who mocked the 
weakness of him to whom they had bowed the knee. 

Thus ail over the world the shrines of the idols were 
destroyed.— 

Chapter XXIII. -Of Flavianus Bishop of 
Antioch and of the Sédition Which Arose in the 
Western Church on Account of Paulinus. 

At Antioch the great Meletius had been succeeded by 
Flavianus who, together with Diodorus, had undergone 
great struggles for the salvation of the sheep. Paulinus 
had indeed desired to receive the bishopric, but he was 
withstood by the clergy on the ground that it was not 
right that Meletius at his death should be succeeded by 
one who did not share his opinions, and that to the care 
of the flock ought to be advanced he who was 
conspicuous for many toils, and had run the risk of many 
périls for the sheeps' sake. Thus a lasting hostility arose 
among the Romans and the Egyptians against the East, 
and the ill feeling was not even destroyed on the death of 
Paulinus. After him when Evagrius had occupied his see, 
hostility was still shewn to the great Flavianus, 
notwithstanding the fact that the promotion of Evagrius 
was a violation of the law of the Church, for he had been 
promoted by Paulinus alone in disregard of many canons. 
For a dying bishop is not permitted to ordain another to 
take his place, and ail the bishops of a province are 



ordered to be convened; again no ordination of a bishop 
is permitted to take place without three bishops. 
Nevertheless they refused to take cognizance of any of 
thèse laws, embraced the communion of Evagrius, and 
filled the ears of the emperor with complaints against 
Flavianus, so that, being frequently importuned, he 
summoned him to Constantinople, and ordered him to 
repair to Rome. 

Flavianus, however, urged in reply that it was now 
winter, and promised to obey the command in spring. He 
then returned home. But when the bishops of Rome, not 
only the admirable Damasus, but also Siricius his 
successor and Anastasius the successor of Siricius, 
importuned the emperor more vehemently and 
represented that, while he put down the rivais against his 
own authority, he suffered bold rebels against the laws of 
Christ to maintain their usurped authority, then he sent 
for him again and tried to force him to undertake the 
journey to Rome. On this Flavianus in his great wisdom 
spoke very boldly, and said, "If, sir, there are some who 
accuse me of being unsound in the faith, or of life and 
conversation unworthy of the priesthood, I will accept 
my accusers themselves for judges, and will submit to 
whatever sentence they may give. But if they are 
contending about see and primacy I will not contest the 
point; I will not oppose those who wish to take them; I 
will give way and resign my bishopric. So, sir, give the 
episcopal throne of Antioch to whom y ou will." 

The emperor admired his manliness and wisdom, and 
bade him go home again, and tend the church committed 
to his care. 



After a considérable time had elapsed the emperor 
arrived at Rome, and once more encountered the charges 
advanced by the bishops on the ground that he was 
making no attempt to put down the tyranny of Flavianus. 
The emperor ordered them to set forth the nature of the 
tyranny, saying that he himself was Flavianus and had 
become his protector. The bishops rejoined that it was 
impossible for them to dispute with the emperor. He then 
exhorted them in future to join the churches in concord, 
put an end to the quarrel, and quench the fires of an 
useless controversy. Paulinus, he pointed out, had long 
since departed this life; Evagrius had been irregularly 
promoted; the eastern churches accepted Flavianus as 
their bishop. Not only the east but ail Asia. Pontius, and 
Thrace were united in communion with him, and ail 
Illyricum recognised his authority over the oriental 
bishops. In submission to thèse counsels the western 
bishops promised to bring their hostility to a close and to 
receive the envoys who should he sent them. 

When Flavianus had been informed of this décision he 
despatched to Rome certain worthy bishops with 
presbyters and deacons of Antioch, giving the chief 
authority among them to Acacius bishop of Beroea, who 
was famous throughout the world. On the arrivai of 
Acacius and his party at Rome they put an end to the 
protracted quarrel, and after a war of seventeen years— 
gave peace to the churches. When the Egyptians were 
informed of the reconciliation they too gave up their 
opposition, and gladly accepted the agreement which was 
made. 

At that time Anastasius had been succeeded in the 
primacy of the Roman Church by Innocent, a man of 



prudence and ready wit. Theophilus, whom I hâve 
previously mentioned, held the see of Alexandria.— 

Chapter XXIV.-Of the Tyranny of Eugenius 
and the Victory Won Through Faith by the 
Emperor Theodosius. 

In this manner the peace of the churches was secured by 
the most religious emperor. Before the establishment of 
peace he had heard of the death of Valentinianus and of 
the usurpation of Eugenius and had marched for 
Europe.— 

At this time there lived in Egypt— a man of the name of 
John, who had embraced the ascetic life. Being full of 
spiritual grâce, he foretold many future events to persons 
who from time to time came to consult him. To him the 
Christ-loving emperor sent, in his anxiety to know 
whether he ought to make war against the tyrants. In the 
case of the former war he foretold a bloodless victory. In 
that of the second he predicted that the emperor would 
only win after a great slaughter. With this expectation the 
emperor set out, and, while drawing up his forces, shot 
down many of his opponents, but lost many of his 
barbarian allies.— 

When his gênerais represented that the forces on their 
side were few and recommended him to allow some 
pause in the campaign, so as to muster an army at the 
beginning of spring and out-number the enemy, 
Theodosius refused to listen to their advice. "For it is 
wrong," said he, "to charge the Cross of Salvation with 
such infirmity, for it is the cross which leads our troops, 



and attribute such power to the image of Hercules which 
is at the head of the forces of our foe." Thus in right faith 
he spoke, though the men left him were few in number 
and much discouraged. Then when he had found a little 
oratory, on the top of the hill where his camp was 
pitched, be spent the whole night in prayer to the God of 
ail. 

About cock-crow sleep overcame him, and as he lay upon 
the ground he thought he saw two men in white raiment 
riding upon white horses, who bade him be of good 
cheer, drive away his fear, and at dawn arm and marshal 
his men for battle. "For," said they, "we hâve been sent to 
fight for you," and one said, "I am John the evangelist," 
and the other, "I am Philip the apostle." 

After he had seen this vision the emperor ceased not his 
supplication, but pursued it with still greater eagerness. 
The vision was also seen by a soldier in the ranks who 
reported it to his centurion. The centurion brought him to 
the tribune, and the tribune to the gênerai. The gênerai 
supposed that he was relating something new, and 
reported the story to the emperor. Then said Theodosius, 
"Not for my sake has this vision been seen by this man, 
for I hâve put my trust in them that promised me the 
victory. But that none may hâve supposed me to hâve 
invented this vision, because of my eagerness for the 
battle, the protector of my empire has given the 
information to this man too, that he may bear witness to 
the truth of what I say when I tell you that first to me did 
our Lord vouchsafe this vision. Let us then fling aside 
our fear. Let us follow our front rank and our gênerais. 
Let none weigh the chance of victory by the number of 
the men engaged, but let every man bethink him of the 
power of the leaders." 



He spoke in similar terms to his men, and after thus 
inspiring ail his host with high hope, led them down from 
the crest of the hill. The tyrant saw the army coming to 
attack him from a distance, and then armed his forces and 
drew them up for battle. He himself remained on some 
elevated ground, and said that the emperor was desirous 
of death, and was coming into battle because he wished 
to be released from this présent life: so he ordered his 
gênerais to bring him alive and in chains. When the 
forces were drawn up in battle array those of the enemy 
appeared by far the more numerous, and the taie of the 
emperor's troops might be easily told. But when both 
sides had begun to discharge their weapons the front rank 
proved their promises true. A violent wind blew right in 
the faces of the foe, and diverted their arrows and 
javelins and spears, so that no missile was of any use to 
them, and neither trooper nor archer nor spearman was 
able to inflict any damage upon the emperor's army. Vast 
clouds of dust, too, were carried into their faces, 
compelling them to shut their eyes and protect them from 
attack. The impérial forces on the other hand did not 
receive the slightest injury from the storm, and 
vigorously attacked and slew the foe. The vanquished 
then recognised the divine help given to their conquerors, 
flung away their arms, and begged the emperor for 
quarter. Theodosius then yielded to their entreaty and had 
compassion on them, and ordered them to bring the 
tyrant immediately before him. Eugenius was ignorant of 
how the day had gone, and when he saw his men running 
up the hillock where he sat, ail out of breath, and 
shewing their eagerness by their panting, he took them 
for messengers of victory, and asked if they had brought 
Theodosius in chains, as he had ordered. "No," said they, 
"we are not bringing him to you, but we are corne to 
carry you off to him, for so the great Ruler has ordained." 



Even as they spoke they lifted him from his chariot, put 
chains upon him, and carried him off thus fettered, and 
led away the vain boaster of a short hour ago, now a 
prisoner of war. 

The emperor reminded him of the wrongs he had done 
Valentinianus, of his usurped authority, and of the wars 
which he had waged against the rightful emperor. He 
ridiculed also the figure of Hercules and the foolish 
confidence it had inspired and at last pronounced the 
sentence of right and lawful punishment. 

Such was Theodosius in peace and in war, ever asking 
and never refused the help of God.— 

Chapter XXV.-Of the Death of the Emperor 



Theodosius 
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After this victory Theodosius fell sick and divided his 
empire between his sons, assigning to the elder the 
sovereignty which he had wielded himself and to the 
younger the throne of Europe.— 

He charged both to hold fast to the true religion, "for by 
its means," said he, "peace is preserved, war is stopped, 
foes are routed, trophies are set up and victory is 
proclaimed." After giving this charge to his sons he died, 
leaving behind him imperishable famé. 

His successors in the empire were also inheritors of his 
piety. 



Chapter XXVI. -Of Honorius the Emperor and 
Telemachus the Monk. 



Honorius, who inherited the empire of Europe, put a stop 
to the gladiatorial combats which had long been held at 
Rome. The occasion of his doing so arose from the 
folio wing circumstance. A certain man of the name of 
Telemachus had embraced the ascetic life. He had set out 
from the East and for this reason had repaired to Rome. 
There, when the abominable spectacle was being 
exhibited, he went himself into the stadium, and, 
stepping down into the arena, endeavoured to stop the 
men who were wielding their weapons against one 
another. The spectators of the slaughter were indignant, 
and inspired by the mad fury of the démon who delights 
in those bloody deeds, stoned the peacemaker to death. 

When the admirable emperor was informed of this he 
numbered Telemachus in the array of victorious martyrs, 
and put an end to that impious spectacle. 

Chapter XXVII.-Of the Piety of the Emperor 
Arcadius and the Ordination of John 
Chrysostom. 

On the death at Constantinople of Nectarius, bishop of 
that see, Arcadius, who had succeeded to the Eastern 
empire, summoned John, the great luminary of the world. 
He had heard that he was numbered in the ranks of the 
presbyterate, and now issued orders to the assembled 
bishops to confer on him divine grâce, and appoint him 
shepherd of that mighty city.— 



This fact is alone sufficient to show the emperor's care 
for divine things. At the same time the see of Antioch 
was held by Flavianus, and that of Laodicea by Elpidius, 
who had formerly been the comrade of the great 
Meletius, and had received the impress of his life and 
conversation more plainly than wax takes the impression 
of a seal ring.— 



He succeeded the great Pelagius;— and the divine 
Marcellus— was followed by the illustrious Agapetus— 
whom I hâve already described as conspicuous for high 
ascetic virtue. In the time of the tempest of heresy, of 
Seleucia ad Taurum, Maximus,— the companion of the 
great John, was bishop, and of Mopsuestia Theodorus,— 
both illustrious teachers. Conspicuous, too, in wisdom 
and character was the holy Acacius,— bishop of Beroea. 



Leontius,— a shining example of many virtues, tended 
the flock of the Galatians. 



Chapter XX VIII. -Of John' s Boldness for God. 

When the great John had received the tiller of the 
Church, he boldly convicted certain wrong doers, made 
seasonable exhortations to the emperor and empress, and 
admonished the clergy to live according to the laws laid 
down. Transgressors against thèse laws he forbade to 
approach the churches, urging that they who shewed no 
désire to live the life of true priests ought not to enjoy 
priestly honour. He acted with this care for the church 
not only in Constantinople, but throughout the whole of 
Thrace, which is divided into six provinces, and likewise 
of Asia, which is governed by eleven governors. Pontica 



too, which has a like number of rulers with Asia, was 
happily brought by him under the same discipline.— 

Chapter XXIX.-Of the Idol Temples Which 
Were Destroyed by John in Phoenicia. 

On receiving information that Phoenicia was still 
suffering from the madness of the démons' rites, John got 
together certain monks who were fired with divine zeal 
armed them with impérial edicts and despatched them 
against the idols' shrines. The money which was required 
to pay the craftsmen and their assistants who were 
engaged in the work of destruction was not taken by John 
from impérial resources, but he persuaded certain 
wealthy and faithful women to make libéral 
contributions, pointing out to them how great would be 
the blessing their generosity would win. 

Thus the remaining shrines of the démons were utterly 
destroyed.— 

Chapter XXX.-Of the Church of the Goths. 

It was perceived by John that the Scythians were 
involved in the Arian net; he therefore devised counter 
contrivances and discovered a means of winning them 
over. Appointing presbyters and deacons and readers of 
the divine oracles who spoke the Scythian tongue, he 
assigned a church to them,— and by their means won 
many from their error. He used frequently himself to visit 
it and preach there, using an interpréter who was skilled 
in both languages, and he got other good speakers to do 
the same. This was his constant practice in the city, and 



many of those who had been deceived he rescued by 
pointing out to them the truth of the apostolic preaching. 

Chapter XXXI.-Of His Care Far the Scythians 
and His Zeal Against the Marcionists. 

On learning that some of the Nomads encamped along 
the Danube were thirsty for salvation, but had none to 
bring them the stream, John sought out men who were 
filled with a love of labour like that which had 
distinguished the apostles, and gave them charge of the 
work. I hâve myself seen a letter written by him to 
Leontius, bishop of Ancyra, in which he described the 
conversion of the Scythians, and begged that fit men for 
their instruction might be sent. 

On hearing that in our district— some men were infected 
with the plague of Marcion he wrote to the then bishop 
charging him to drive out the plague, and proffering him 
the aid of the impérial edicts. I hâve said enough to show 
how, to use the words of the divine apostle, he carried in 
his heart "the care of ail the churches."— 

His boldness may also be learnt from other sources. 

Chapter XXXII.-Of the Demand Made by 
Gainas and of John Chry sostom's Reply . 

One Gainas, a Scythian, but still more barbarous in 
character, and of cruel and violent disposition, was at that 
time a military commander. He had under him many of 
his own fellow-countrymen, and with them commanded 
the Roman cavalry and infantry. He was an object of 



terror not only to ail the rest but even to the emperor 
himself, who suspected him of aiming at usurpation. 

He was a participâtes in the Arian pest, and requested the 
emperor to grant him the use of one of the churches. 
Arcadius replied that he would see to it and hâve it done. 
He then sent for the divine John, told him of the request 
that had been made, reminded him of the power of 
Gainas, hinted at the usurpation which was being aimed 
at, and besought him to bridle the anger of the barbarian 
by this concession.— "But," said that noble man, 
"attempt, sir, no such promise, nor order what is holy to 
be given to the dogs.— I will never suffer the 
worshippers and praisers of the Divine Word to be 
expelled and their church to be given to them that 
blasphème Him. Hâve no fear, sir, of that barbarian; call 
us both, me and him, before you; listen in silence to what 
is said, and I will both curb his tongue and persuade him 
not to ask what it is wrong to grant." 

The emperor was delighted with what Chrysostom said, 
and on the next day summoned both the bishop and the 
gênerai before him. Gainas began to request the 
fulfilment of the promise, but the great John said in reply 
that the emperor, who professed the true religion, had no 
right to venture on any act against it. Gainas rejoined that 
he also must hâve a place to pray in. "Why," said the 
great John, "every church is open to you, and nobody 
prevents you from praying there when you are so 
disposed." "But I," said Gainas, "belong to another sect, 
and I ask to hâve one church with them, and surely I who 
undergo so many toils in war for Romans may fairly 
make such a request." "But," said the bishop, "you hâve 
greater rewards for your labours, you are a gênerai; you 



are vested in the consular robe, and you must consider 
what you were formerly and what you are now-your 
indigence in the past and your présent prosperity; what 
kind of raiment you wore before you crossed the Ister, 
and what you are robed in now. Consider, I say, the 
littleness of your labours and the greatness of your 
rewards, and be not unthankful to them who hâve shewn 
you honour." With thèse words the teacher of the world 
silenced Gainas, and compelled him to stand dumb. In 
process of time, however, he made known the rébellion 
which he had long had at heart, gathered his forces in 
Thrace, and went out ravaging and plundering in very 
many directions. At news of this there arose an universal 
panic among both princes and subjects, and no one was 
found willing to march against him; no one thought it 
safe to approach him with an ambassage, for every one 
suspected his barbarous character. 

Chapter XXXIII.-Of the Ambassage of 
Chrysostom to Gainas. 

Then when every one else was passed over because of the 
universal panic, this great chief was persuaded to 
undertake the ambassage. He took no heed of the dispute 
which has been related, nor of the ill feeling which it had 
engendered, and readily set out for Thrace. No sooner did 
Gainas hear of the arrivai of the envoy than he bethought 
him of the bold utterance which he had made on behalf 
of true religion. He came eagerly froth a great distance to 
meet him, placed his right hand upon his eyes, and 
brought his children to his saintly knees. So is it the 
nature of goodness to put even those who are most 
opposed to it to the blush and vanquish them. But envy 
could not endure the bright rays of his philosophy. It put 
in practice its wonted wiles and deprived of his 



éloquence and his wisdom the impérial city-aye indeed 
the whole world.— 

Chapter XXXIV.-Of the Events Which 
Happened on Account of Chrysostom. 

At this part of my history I know not what sentiments to 
entertain; wishful as I am to relate the wrong inflicted on 
Chrysostom, I yet regard in other respects the high 
character of those who wronged him. I shall therefore do 
my best to conceal even their names.— Thèse persons 
had différent reasons for their hostility, and were 
unwilling to contemplate his brilliant virtue. They found 
certain wretches who accused him, and, perceiving the 
openness of the calumny, held a meeting at a distance 
from the city and pronounced their sentence.— 

The emperor, who had confidence in the clergy, ordered 
him to be banished. So Chrysostom, without having 
heard the charges brought against him, or brought 
forward his defence, was forced as though convicted on 
the accusations advanced against him to quit 
Constantinople,— and departed to Hieron at the mouth 
of the Euxine, for so the naval station is named. 



In the night there was a great earthquake and the 
empress— was struck with terror. Envoys were 
accordingly sent at daybreak to the banished bishop 
beseeching him to return without delay to 
Constantinople, and avert the péril from the town. After 
thèse another party was sent and yet again others after 
them and the Bosphorus was crowded with the couriers. 
When the faithful people learned what was going on they 



covered the mouth of the Propontis with their boats, and 
the whole population lighted up waxen torches and came 
forth to meet him. For the time indeed his banded foes 
were scattered 
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But after the interval of a few months they endeavoured 
to enact punishment, not for the forged indictment, but 
for his taking part in divine service after his déposition. 
The bishop represented that he had not pleaded, that he 
had not heard the indictment, that he had made no 
defence, that he had been condemned in his absence, that 
he had been exiled by the emperor, and by the emperor 
again recalled. Then another Synod met, and his 
opponents did not ask for a trial, but persuaded the 
emperor that the sentence was lawful and right. 
Chrysostom was then not merely banished, but relegated 
to a petty and lonely town in Armenia of the name of 
Cucusus. Even from thence he was removed and 
deported to Pityus, a place at the extremity of the Euxine 
and on the marches of the Roman Empire, in the near 
neighbourhood of the wildest savages. But the loving 
Lord did not suffer the victorious athlète to be carried off 
to this islet, for when he had reached Comana he was 
removed to the life that knows nor âge nor pain.— 

The body that had struggled so bravely was buried by the 
side of the coffm of the martyred Basiliscus, for so the 
martyr had ordained in a dream. 

I think it needless to prolong my narrative by relating 
how many bishops were expelled from the church on 
Chrysostom's account, and sent to live in the ends of the 
earth, or how many ascetic philosophers were involved in 
the same calamities, and ail the more because I think it 



needful to curtail thèse hideous détails, and to throw a 
veil over the ill deeds of men of the same faith as our 
own. Punishment however did fall on most of the guilty, 
and their sufferings were a means of good to the rest. 
This great wrong was regarded with spécial detestation 
by the bishops of Europe, who separated themselves from 
communion with the guilty parties. In this action they 
were joined by ail the bishops of Illyria. In the East most 
of the cities shrank from participation in the wrong, but 
did not make a rent in the body of the church. 

On the death of the great teacher of the great teacher of 
the world, the bishops of the West refused to embrace the 
communion of the bishops of Egypt, of the East, of the 
Bosphorus, and in Thrace, until the name of that holy 
man had been inserted among those of deceased bishops. 
Arsacius his immédiate successor they declined to 
acknowledge, but Atticus the successor of Arsacius, after 
he had frequently solicited the boon of peace, was after a 
time received when he had inserted the name in the 
roll. 
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Chapter XXXV.-Of Alexander, Bishop of 
Antioch. 

At this time the see of Alexandria was held by Cyril,— 
brother's son to Theophilus whom he succeeded; at the 
same time Jérusalem was occupied by John— in 
succession to Cyril whom we hâve formerly mentioned. 
The Antiochenes were under the care of Alexander— 
whose life and conversation were of a pièce with his 
episcopate. Before his consécration he passed his time in 
ascetic training and in hard bodily exercise. He was 
known as a noble champion, teaching by word and 



confirming the word by deed. His predecessor was 
Porphyrius who guided that church after Flavianus, and 
left behind him many memorials of his loving 
character.— He was also distinguished by intellectual 
power. The holy Alexander was specially rich in self 
discipline and philosophy; his life was one of poverty 
and self déniai; his éloquence was copious and his other 
gifts were innumerable; by his advice and exhortation, 
the following of the great Eustathius which Paulinus, and 
after him Evagrius, had not permitted to be restored, was 
united to the rest of the body, and a festival was 
celebrated the like of which none had ever seen before. 
The bishop gathered ail the faithful together, both clergy 
and laity, and marched with them to the assembly. The 
procession was accompanied by musicians; one hymn 
was sung by ail in harmony, and thus he and his company 
went in procession from the western postern to the great 
church, filling the whole forum with people, and 
constituting a stream of thinking living beings like the 
Orontes in its course. 

When this was seen by the Jews, by the victims of the 
Arian plague, and by the insignificant remnant of Pagans, 
they set up a groaning and wailing, and were distressed at 
seeing the rest of the rivers discharging their waters into 
the Church. By Alexander the name of the great John was 
first inscribed in the records— of the Church. 

Chapter XXXVI.-Of the Removal of the 
Remains of John and of the Faith of 
Theodosius and His Sisters. 

At a later time the actual remains of the great doctor were 
conveyed to the impérial city, and once again the faithful 



crowd turning the sea as it were into land by their close 
packed boats, covered the mouth of the Bosphorus 
towards the Propontis with their torches. The precious 
possession was brought into Constantinople by the 
présent emperor,— who received the name of his 
grandfather and preserved his piety undefiled. After first 
gazing upon the bier he laid his head against it, and 
prayed for his parents and for pardon on them who had 
ignorantly sinned, for his parents had long ago been 
dead, leaving him an orphan in extrême youth, but the 
God of his fathers and of his forefathers permitted him 
not to suffer trial from his orphanhood, but provided for 
his nurture in piety, protected his empire from the 
assaults of sédition, and bridled rebellious hearts. Ever 
mindful of thèse blessings he honours his benefactor with 
hymns of praise. Associated with him in this divine 
worship are his sisters,— who hâve maintained virginity 
throughout their lives, thinking the study of the divine 
oracles— the greatest delight, and reckoning that riches 
beyond robbers' reach are to be found in ministering to 
the poor. The emperor himself was adorned by many 
grâces, and not least by his kindness and clemency, an 
unruffled calm of soûl and a faith as undefiled as it is 
notorious. Of this I will give an undeniable proof. 

A certain ascetic somewhat rough of temper came to the 
emperor with a pétition. He came several times without 
attaining his object, and at last excommunicated the 
emperor and left him under his ban. The faithful emperor 
returned to his palace, and as it was the time for the 
banquet, and his guests were assembled, he said that he 
could not partake of the entertainment before the 
interdict was taken off. On this account he sent the most 
intimate of his suite to the bishop, beseeching him to 



order the imposer of the interdict to remove it. The 
bishop replied that an interdict ought not to be accepted 
from every one, and pronounced it not binding, but the 
emperor refused to accept this remission until the 
imposer of it had after much difficulty been discovered, 
and had restored the communion withdrawn. So obedient 
was he to divine laws. 

In accordance with the same principles he ordered a 
complète destruction of the remains of the idolatrous 
shrines, that our posterity might be saved from the sight 
of even a trace of the ancient error, this being the motive 
which he expressed in the edict published on the subject. 
Of this good seed sown he is ever reaping the fruits, for 
he has the Lord of ail on his side. So when Rhoïlas,— 
Prince of the Scythian Nomads, had crossed the Danube 
with a vast host and was ravaging and plundering Thrace, 
and was threatening to be siège the impérial city, and 
summarily seize it and deliver it to destruction, God 
smote him from on high with thunderbolt and storm, 
burning up the invader and destroying ail his host. A 
similar providence was shewn, too, in the Persian war. 
The Persians received information that the Romans were 
occupied elsewhere, and so in violation of the treaty of 
Peace, marched against their neighbours, who found 
none to aid them under the attack, because, in reliance on 
the Peace, the emperor had despatched his gênerais and 
his men to other wars. Then the further march of the 
Persians was stayed by a very violent storm of rain and 
hail; their horses refused to advance; in twenty days they 
had not succeeded in advancing as many furlongs. 
Meanwhile the gênerais returned and mustered their 
troops. 



In the former war, too, thèse same Persians, when 
besieging the emperor's eponymous city,— were 
providentially rendered ridiculous. For after Vararanes— 
had beset the aforesaid city for more than thirty days with 
ail his forces, and had brought up many helepoles, and 
employed innumerable engines, and built up lofty towers 
outside the wall, résistance was offered, and the assault 
of the attacking engines repelled, by the bishop 
Eunomius alone. Our men had refused to fight against the 
foe, and were shrinking from bringing aid to the 
besieged, when the bishop, by opposing himself to them, 
preserved the city from being taken. When one of the 
barbarian chieftains ventured on his wonted blasphemy, 
and with words like those of Rabshakeh and 
Sennacherib, madly threatened to burn the temple of 
God, the holy bishop could not endure his furious wrath, 
but himself commanded a balista,— which went by the 
name of the Apostle Thomas, to be set up upon the 
battlements, and a mighty stone to be adjusted to it.Then, 
in the name of the Lord who had been blasphemed, he 
gave the word to let go,-down crashed the stone on that 
impious chief and hit him on his wicked mouth, and 
crushed in his face, and broke his head in pièces, and 
sprinkled his brains upon the ground. When the 
commander of the army who had hoped to take the city 
saw what was done, he confessed himself beaten and 
withdrew, and in his alarm made peace. 

Thus the universal sovereign protects the faithful 
emperor, for he clearly acknowledges whose slave he is, 
and performs fitting service to his Master.— 

Chapter XXXVII. -Of Theodotus Bishop of 
Antioch. 



Theodosius restored the relies of the great luminary of 
the world to the city which deeply regretted his loss. 
Thèse events however happened later.— 



Innocent the excellent bishop of Rome was succeeded by 
Bonifacius, Bonifacius by Zosimus and Zosimus by 
Caaelestinus.— 

At Jérusalem after the admirable John the charge of the 
church was committed to Pray lius, a man worthy of his 



At Antioch after the divine Alexander Theodotus, the 
pearl of purity, succeeded to the supremacy of the 
church, a man of conspicuous meekness and of exact 
regularity of life. By him the sect of Apollinarius was 
admitted to fellowship with the rest of the sheep on the 
earnest request of its members to be united with the 
flock. Many of them however continued marked by their 
former unsoundness.— 

Chapter XXXVIII. -Of the Persécutions in 
Persia and of Them that Were Martyred There. 

At this time Isdigirdes,— King of the Persians, began to 
wage war against the churches and the circumstances 
which caused him so to do were as follows. A certain 
bishop, Abdas by name,— adorned with many virtues, 
was stirred with undue zeal and destroyed a Pyreum, 
Pyreum being the name given by the Persians to the 
temples of the fire which they regarded as their God.— 



On being informed of this by the Magi Isdigirdes sent for 
Abdas and first in moderate language complained of what 
had taken place and ordered him to rebuild the Pyreum. 

This the bishop, in reply, positively refused to do, and 
thereupon the king threatened to destroy ail the churches, 
and in the end carried out ail his threats, for first be gave 
orders for the exécution of that holy man and then 
commanded the destruction of the churches. Now I am of 
opinion that to destroy the Pyreum was wrong and 
inexpedient, for not even the divine Apostle, when he 
came to Athens and saw the city wholly given to idolatry, 
destroyed any one of the altars which the Athenians 
honoured, but convicted them of their ignorance by his 
arguments, and made manifest the truth. But the refusai 
to rebuild the fallen temple, and the détermination to 
choose death rather than so do, I greatly praise and 
honour, and count to be a deed worthy of the martyr's 
crown; for building a shrine in honour of the fire seems 
to me to be équivalent to adoring it. 

From this beginning arose a tempest which stirred Tierce 
and cruel waves against the nurslings of the true faith, 
and when thirty years had gone by the agitation still 
remained kept up by the Magi, as the sea is kept in 
commotion by the blasts of furious winds. Magi is the 
name given by the Persians to the worshippers of the sun 
and moon— but I hâve exposed their fabulous System in 
another treatise and hâve adduced solutions of their 
difficulties. 

On the death of Isdigirdes, Vararanes, his son, inherited 
at once the kingdom and the war against the faith, and 
dying in his turn left them both together to his son.— To 



relate the various kinds of tortures and cruelties inflicted 
on the saints is no easy task. In some cases the hands 
were flayed, in others the back; of others they stripped 
the heads of skin from brow to beard; others were 
enveloped in split reeds with the eut part turned inwards 
and were surrounded with tight bandages from head to 
foot; then each of the reeds was dragged out by force, 
and, tearing away the adjacent portions of the skin, 
caused severe agony; pits were dug and carefully greased 
in which quantities of mice were put; then they let down 
the martyrs, bound hand and foot, so as not to be able to 
protect themselves from the animais, to be food for the 
mice, and the the mice, under stress of hunger, little by 
little devoured the flesh of the victims, causing them long 
and terrible suffering. By others sufferings were endured 
even more terrible than thèse, invented by the enemy of 
humanity and the opponent of the truth, but the courage 
of the martyrs was unbroken, and they hastened unbidden 
in their eagerness to win that death which ushers men 
into indestructible life. Of thèse I will cite one or two to 
serve as examples of the courage of the rest. Among the 
noblest of the Persians was one called Hormisdas, by 
race an Achaemenid— and the son of a Prefect. On 
receiving information that he was a Christian the king 
summoned him and ordered him to abjure God his 
Saviour. He replied that the royal orders were neither 
right nor reasonable, "for he," so he went on, "who is 
taught to fmd no difficulty in spurning and denying the 
God of ail, will haply the more easily despise a king who 
is a man of mortal nature; and if, sir, he who dénies thy 
sovereignty is deserving of the severest punishment, how 
much more terrible a chastisement is not due to him who 
dénies the Creator of the world?" The king ought to hâve 
admired the wisdom of what was said, but, instead of 
this, he stripped the noble athlète of his wealth and rank, 



and ordered him to go clad in nothing save a loin cloth, 
and drive the camels of the army. After some days had 
gone by, as he looked out of his chamber, he saw the 
excellent man scorched by the rays of the sun, and 
covered with dust, and he be thought him of his father's 
illustrious rank, and sent for him, and told him to put on 
a tunic of linen. Then thinking the toil he had suffered, 
and the kindness shewn him, had softened his heart, 
"Now at least," said he "give over your opposition, and 
deny the carpenter's son." Full of holy zeal Hormisdas 
tore the tunic and flung it away saying, "If y ou think that 
this will make one give up the true faith,keep your 
présent with your false belief." When the king saw how 
bold he was he drove him naked from the palace. 

One Suenes, who owned a thousand slaves, resisted the 
King, and refused to deny his master. The King therefore 
asked him which of his slaves was the vilest, and to this 
slave handed over the ownership of ail the rest, and gave 
him Suenes to be his slave. He also gave him in marriage 
Suenes' wife, supposing that thus he could bend the will 
of the champion of the truth. But he was disappointed, 
for he had built his house upon the rock.— 

The king also seized and imprisoned a deacon of the 
name of Benjamin. After two years there came an envoy 
from Rome, to treat of other matters, who, when he was 
informed of this imprisonment, petitioned the king to 
release the deacon. The king ordered Benjamin to 
promise that he would not attempt to teach the Christian 
religion to any of the Magi, and the envoy exhorted 
Benjamin to obey, but Benjamin, after he heard what the 
envoy had to say, replied, "It is impossible for me not to 
impart the light which I hâve received; for how great a 



penalty is due for the hiding of our talent is taught in the 
history of the holy gospels. "— Up to this time the King 
had not been informed of this refusai and ordered him to 
be set free. Benjamin continued as he was wont seeking 
to catch them that were held down by the darkness of 
ignorance, and bringing them to the light of knowledge. 
After a year information of his conduct was given to the 
king, and he was summoned and ordered to deny Him 
whom he worshipped. He then asked the king "What 
punishment should be assigned to one who should désert 
his allegiance and prefer another?" "Death and torture," 
said the king. "How then" continued the wise deacon 
"should he be treated who abandons his Maker and 
Creator, makes a God of one of his fellow slaves, and 
offers to him the honour due to his Lord?" Then the king 
was moved with wrath, and had twenty reeds pointed, 
and driven into the nails of his hands and feet. When he 
saw that Benjamin took this torture for child's play, he 
pointed another reed and drove it into his privy part and 
by working it up and down caused unspeakable agony. 
After this torture the impious and savage tyrant ordered 
him to be impaled upon a stout knotted staff, and so the 
noble sufferer gave up the ghost. 

Innumerable other similar deeds of violence were 
committed by thèse impious men, but we must not be 
astonished that the Lord of ail endures their savagery and 
impiety, for indeed before the reign of Constantine the 
Great ail the Roman emperors wreaked their wrath on the 
friends of the truth, and Diocletian, on the day of the 
Saviour's passion, destroyed the churches throughout the 
Roman Empire, but after nine years had gone by they 
rose again in bloom and beauty many times larger and 
more splendid than before, and he and his iniquity 
perished.— 



Thèse wars and the victory of the church had been 
predicted by the Lord, and the event teaches us that war 
brings us more blessing than peace. Peace makes us 
délicate, easy and cowardly. War whets our courage and 
makes us despise this présent world as passing away. But 
thèse are observations which we hâve often made in other 
writings. 

Chapter XXXIX.-Of Theodorus, Bishop of 
Mopsuestia. 

When the divine Theodorus was ruling the church of 
Antioch, Theodorus, bishop of Mopsuestia, a doctor of 
the whole church and successful combatant against every 
heretical phalanx, ended this life. He had enjoyed the 
teaching of the great Diodorus, and was the friend and 
fellow-worker of the holy John, for they both together 
benefited by the spiritual draughts given by Diodorus. 
Six-and-thirty years he had spent in his bishopric, 
fighting against the forces of Arius and Eunomius, 
struggling against the piratical band of Apollinarius, and 
fmding the best pasture for God's sheep.— His brother 
Polychronius— was the excellent bishop of Apamea, a 
man gifted with great éloquence and of illustrious 
character. 

I shall now make an end of my history, and shall entreat 
those who meet with it to requite my labour with their 
prayers. The narrative now embraces a period of 105 
years, beginning from the Arian madness and ending 
with the death of the admirable Theodorus and 
Theodotus.— I will give a list of the bishops of great 
cities after the persécution. 



List ofthe bishops ofgreat cities. 

List ofthe bishops ofgreat cities. 

OfRome:- 

Miltiades [Melchiades. 311-314] 

Silvester [314-35] 

Julius [337-352. Mark Jan. to Oct, 336] 

Liberius [352-366] 

Damasus [366-384] 

Siricius [384-398] 

Anastasius [398-401] 

Innocentius [402-417] 

Bonifacius [418-422] 

Zosimus [417-418] 

Caelestinus [422-432] 

Of Antioch:-Vitalius 



